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| E; jour que je 9 fattois qui e 
ſeroit fi heureux, a paſſè pour mot com- 
me les autres, plus cruel toutefoĩs 
ceux qui Font precede, puiſquiil ms. 
enleyé leſperance qui m'avoit ſoutenue 
EE juſques-la ; & que, non- ſeulement 160 
ne vous ai pas vu, mais que vous u. 


ver pas daignè me donner we, wy end 
Tome V. 1, 18 II. 
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velles. Sil ſe peut que vous n'aimiez 


point aſſeʒ pour concevoir des inquiẽtu- 


dies, ſe peut - il que vous vous croyiez 


aſſez peu aimè pour ne point imaginer 
combien votre ſilence en donne? Vous 


me direz, peut: Etre, que n'ayant pas 
eu le tems de m'&erire, & ne pouvant 
point me voir aujourd'hui, il vous a 
paru inutile d envoyer chez moi: pen- 


ſez-· vous donc qu'il puiſſe m'ëtre indif- 
ferent de ſgavoir ſi je vous occupe ou 


non? Que vous avez peu de delica- 


teſſe, & que je ſuis à plaindre daĩmer 


ſi fortement quelqu'un qui prouve & fi 
peu d'amour, & fi peu de reconnoiſ- 
ſance de ce qu'il en inſpire! ce n'eſt 
qu'avec la. plus vive douleur que je 


vois combien le Ciel nous a formes 


différents un de l'autre. Ne croyez 


point que cette meme douleur ne ſoit 


en moi qu un mquvement paſſager, ou 
qui ne naiſſe que du moment: ce reſt 
pas d aujourdhui que Jen ſuis atteinte; 
& ſi vous, ou moi, ne changeons pas 


de facon de penſer, je la garderai ſe- 


lon toute apparence long. tems encore. 
Me fera-t-il donc toujours impoſſible 


de ne vous aimer que comme vous 
. : 3 * 1 
m' aimez vous-mème ! Ah! je vous jure 


que je vais y travailler bien ſerieuſe- 
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ment > be que , ſi je n'y puis parve. 
nir, je ſcaurai' du moins le feindre ſi 


bien que, mème, avec toute l'envie 
du monde que cela ne fur pas, vous y 
ſeriez trompè encore. Qui ſcait fi, lorſ. 


que je ne vous montrerai de tendreſſe 


que ce que vous en avez pour moi, vous 
ne concevrez pas mieux que vous ne 


faites, combien peu le plus ſouvent je 


dois ètre contente de vous? Il y auroit 


2A moi, ſans doute, plus de ſageſſe à me 


degager tout-a- fait; mais Pavoue que cet 
effort n'eſt pas plus en mon pouvoir, 
que je ne deſire qu'il y ſoit. Peut- tre 
meme me flatte-je trop encore, lorſque 


je crois pouvoir me mettre au meme. 


point que vous. Ingrat ! quand je vois 
combien la plus legere partie de ee que 


vous m'inſpirez, rendroit un autre heu- 


reux | combien il en ſeroit reconnoiſ- 
fant ! a quel point moi · mème je ſerois 
heureuſe ft je pouvois, comme il le mé- 


riteroit fi bien, lui rendre toute ma ten- 


dreſſe! lorſque je compare ſes ſoins 4 
votre inattention, & ſon amour à vo- 


tre indifference , qu'il Fen faut peu que 


je ne me reproche mon injuſtice, & que 
je ne ſois honteuſe d' etre ſi ſingulière- 
ment 'attachee a un objet de qui j; ob- 
tiens ſi peu de retour! --- Ah! Fon 4 


4 LETT N E = 
que trop BY raiſon! Vos yeux ne font 
que des trompeurs: les traitres annon- 
cent des mouvements dont vous n'etes 
point ſufceptible: ce ſont eux qui mont 
ſeduite ; que je voudrois pouvoir les 
hair! Que, sil eſt poſſible, pourtant, 
que ja mais je ceſſe de vous 1 vous 
me ſerez odieux ! --- Moi! vous hair 
jamais! Ahl vous ne le craignez pas Vous 
feavez, & ne le ſcavez que trop, qu'il 
me ſeroit bien plus aiſè de me hair moi- 
_ meme, que de... Mais ne pourral-je | 
donc jamais vous apprendre a aimer; 
& ne me ſouviendrai je de vous avoir 
vu ſenfible, que pour me plaindre le 
reſte de ma vie, de ce que vous ne pou- 
ver plus Vetre Car ce weſt pas un ſon- 
ge: vous m'avez aimee. Quelle tendre 
emotion regnort dans vos yeux! Avec 
. quelle donce volupte ne les al-je pas 
vus s arrèter fur moi, & s'y dublier] 3 
Quo#'! vous avez ets aſſez heureux | 


our la fentir , & vous pouvez vous 


cConſoler de ne la ſentir plus! Que, 
malgrè les tourments que vous me cau- 
ſez, mon ętat eſt preferable au votre , 
puiſque mon ame eft perpetuellement 
| re de ce qui ne vous a que ſi paſ- 
ſag erement affectèẽ! Javois commence 


ene leure avec la ſeule * de 


— 
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me plaindre de vous; & je n'at encore 
pu que vous jurer que je vous adore: 
mais C'eſt avec tant de chagrin que je 


me yols toujours entrainęe par ma ten- 


dreſſe! Je rougis tant de me trouver f 
foible, qu'il faut qu' en effet vous ayez 
pour moi toute Findifference dont. Je 
vous ſoupconne,, pour ne pas craindre 
de me faire de mes ſentimens, une 
grande peine Il me ſeroit, à moi, | 
doux de faire votre bonheur , Vous me 
comblez de tant de plaiſir, quand vous 
daignez me jurer que mon amour peut 
tout pour votre fèlicitè, que je ne com- 
: prends pas comment, a votre tour, vous 
n'imaginez ni ce qui pourreit faire la 
mienne, ni à quel point elle depend de 
vous! Il ne faudroit pour cela que me 
prouver, comme quelquefois vous vou- 
lex bien me le dire, que rien ne vous 
eſt auſſi cher que moi. Un mot, un ſeul 
mot eſt fi-tdt écrit Quelque occupẽ 
que vous youliez toujours Fetre a mes 
Jeux, jamais, non jamais vous ne par- 
viendrez a me faire croire que vous 
nayez pas trouve un moment pour me 
dire que vous penſez à moi, lorſqu'a- 
vec tant d entraves, je ſgais trouver le 
moyen de m occuper de vous toute la 
Journee, - —— * Que! Jai 60 mn Eté ten: 


43 


— " Vnrtxrs 
| tee de bröler tout ce que, depuis que 
og je ne vous ai vu, je vous avois écrit! 
mais ce r'etoit pas la le moyen de vous 
mettre dans votre tort; & je ne vou- 
lois pas que vous puſſiez nier que vous 
n'y fuſſiez. Jaimerois mieux, cepen- 
dat, que, pour me prouver Pinjuſtice 
de mes plaintes, on me rapportar en · 
core plus de votre ecriture qu'avee une 
moins grande certitude que je ne ferois 
que vous ennuyer, je pourrois, ainſi 
que je vous le prouverai , vous envoyer 
de la mienne: C'eſt, a vous parler avec 
franchiſe, ce dont je ne me flatte point 
du tour. Quoi qu'il en ſoit, cette lettre 
eſt la derniere que je vous ècrirai, juſ- 
ques à ce qu'il vous plaiſe de me Jon- 
ner de vos nouvelles: je deſire plus vi- 
vement que je ne pourrois Pexprimer, 
que ce ſoit demain; & je ne ſcais pour- 
quoi je l'eſpere encore moins que je ne 
Leſpérois hier. - En verite! vous ren- 
dez ma vie bien matheorevſe 3 4 Songeze 
vous qu il y a trois mortels jours que 
je ne vous at vu? Au moins, c'eſt ma 
raiſon ſeule qui me dit qu'il n'y en 4 
que trois, car mon cœur en compte 
| bien davantage. Il me ſemble que je 
| vous veux de votre negligence, un mal 


inex ne vous auriez * * | 


jour on m'en ait laifle le tems. A la re- 
connoiſſance que vous paroifſez avoir 
de tout ce que je fais pour vous, je crois. 


| 3 1 5 FIND « 8 f 8 OE 
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viner combien vous m'en faites, quan 
je parois vous Etre un objet d'indiffe- 


rence Me donneriez- vous en effet de pa- 


reils ſujets de plainte, s'il Etoit auſſi vraĩ 
que vous m'aimaſſiez, que vous paroiflez . 


quelquefois avoir envie que je le croie? 


Il y a, ce me ſemble, des torts que 
amour ne permet pas, & qui ne 


peuvent avoir leur ſource que dans la 


foibleſſe des ſentiments. Tout cruels, 


au reſte, que me ſont les votres, Jai- 
me infiniment mieux avoir a vous en 


reprocher, que de vous voir en droit 
de me faire les memes plaintes. --- Mais 
adieu; je tombe de laſſitude. Ila fallu, 
pour que je vous ecriyifle autant que 


JI ai fait, que je priſſe ſur mes nuits; par- 


ce qu'il sen eſt fallu beaucoup que le 


qu'il ſera tres-ſage a moi de prendre le 
parti d' crire moins, & de dormir da- 
vantage. Il y a deja plus de deux heures 
que le ſoleil nous eclaire. Ce qu'il peut 
y avoir de plus heureux pour mon 


amour, peut-etre , eſt qu'en ce moment 


il ne huſe point pour vous; & que fi 
vous m'<tes infidelle, au moins, ce ne 


ſoit qu'enſonge, «= Adieu encore une 
| a 8 TY 3 


A4 


| croyois pourtant ! 
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fois, il elt tems que j *laie Aa nouveau 
regime. que je viens de me preſcrire: 


ne ſerez vous pas bien tache que l idee 


ne m' en ſoit venue 9 Si Wa le 


5 4. . 
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LEY TH E XXXIII. 
ALCIBI4DE 4 THERAMENE. 


: Fe. E. vous exprimerois dificilement ; 
mon cher Theramene, toute la joie que 


je reſſens de vous voir perſiſter dans le 


deflein que vous avez forme de rendre 
aux femmes, ſi pourtant cela vous eſt 
poſſible, toutes les noirceurs que vous 
en avez Eprouvees.. Puiſſent les Dieux 


vous y laiſſer auſſi fidele qu'à Phorreur 


que vous avez pour les Courtiſannes! 
Si la premiere de ces diſpoſitions eſt ne- 
ceſſaire a votre bonheur, autre nim 
porte pas moins à votre gloire. Auſſi ne 


a puis. je trop vous feliciter de ce que les 


degotits que les femmes vous ont don- 


Fe nes 5 quelque grands, quelque continus 
meme qu'ils aient été, n'ont pu vous 


tourner du c6te de leurs rivales, Sans 
compter 110 il eſt, Four ne rien dire de 


* 
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plus, fort douteux que vous euſſiez 
trouvè dans celles- ci moins de fauſſeté 
que dans les autres, ou je vous connois 


mal, ou, accoutumè comme vous Ptes 


2 des vices ornes, la baſſeſſe des leurs, 
& Pimpudence de leurs graces, (ſi tou- 
tefois Limpudence & les graces peuvent 


jamais ſe. rencontrer enſemble,) vous 
auroient bientôt fait repentir de vous 
Etre ſowille du got qui regne aujour- 


d'hui. Quelque corruption d'ailleurs, 


qu'aà parler avec franchiſe, on ſoit ac- 


tuellement en droit de reprocher aux 
femmes, il n'eſt pas encore auſſi vrai 
que bien des gens le prétendent, qu'il 


n'y en ait plus avec qui Fon puiſſe, fans 
Jen an eu 


ſe donner le plus grand des ridicules, ſe 
faire Pilluſion d' etre aime. Puiſque cen 


eſt une dont notre amour propre à tant 
de beſoin, n'eſt- il pas plus raiſonnable 


de la chercher aupres des objets qui, à 
la rigueur, nous la permettent encore, 
qu'aupres des objets de qui la ſeule pro- 


feſſion nous 'interdit? Si, dans les pre- 


miers, on ne trouve pas le ſentiment 
auſſi ſouvent qu'on s'en flatte, du moins 
y trouve-t- on communement tout ce 


qui peut y faire croire; & vous ne 


vous trompez pas, lorſque vous croyea 
que les autres ne nous offrent jamais les 
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memes ee Ce n eſt , dit - on; de 

i la part des femmes, qu une  perfidie de 

<< -plus;. cela eſt probable, Yen conviens; 
mais les Courtiſannes ne Laviſent- elles 
pas auſſi de jouer Pamour; & peuvent- 
elles, quoi qu'elles faſſent, parvenir à 

y mettre cette nobleſſe, & mème cet 
appareil de decence qui, où vous ECtes 

le plus phyſiquement siir de ne triom- 
pher de rien, offrent encore à votre 

B vanité, toute Vapparence du triomphe? 

1 5 Vavoue, pour moi, que ſi cette apparen- 

ce ne m'abuſe jamais, elle m'entraine 

toujours. Soit vanite, ſoit deélicateſſe, 

il m'eſt impoſſible de me paſſer du bon- 

5 geur de me croire aime. Bonheur, au 

reſte, qui ne tire pour moi à aucune 
conſequence, puiſque je n'en aime pas 

da vantage. Ce ſeroit preciſement ce que 

je vous defirerois, & ce dont, malgre 

toutes vos reſolutions, je vous crois bien 

eloigne. A ne vous rien cacher, mon 

cher Theramene, la derniere fois que 

nous avons ſoupe enſemble,” je > ws | 
obſervois; &, $11 faut vous le dire, ce 

ne fut qu' avec la plus vive douleur que 

je remarquai, „& combien, ſans le ſca- 

| '. ma peut-ctre, vous tenez encore a vos 

ll anciens prejuges , & le repouſſement 
= involontaire que vous avez pour nos 
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ki Je vis meme, au travers de 


toute Pintrepidits dont vous Vous pa- 


riez, lerecit de toutes les horreurs dont 
nous ſommes coupables envers les fem- 


mes, exciter en vous un auſſi grand fre- 
miſſement que ſi c'efit ete de ces crimes 


qui revoltent la nature, que nous euſ- 
ſions fait trophee a vos yeux. Ce mou- 


vement , qu'en yain vous tachites de 
nous derober , m'alarma pour vous, & 


avec autant plus de juſtice que, ne 
voulant qu'eſſay er votre ame, ce ne fut 


que les moindres de nos forfaits que 


nous vous racontames. Quelle refit 


donc point été votre terreur, ſi nous 


nous fuſſions peints bravant les repro- 


ches d'une amante abuſèe, repaiſſant 
notre barbarie du ſpeQacle de ſes lar- 
mes; & ſans en plus changer de cou- 


leur que, ſouvent dans cette intéreſſan- 


te ſituation, elle n 'enchange elle-meme, 


ſoutenir, avec une ferocite preſque in- 
N croyable, , ſes évanouiſſemens redou- 
blés! Nous avons cru devoir vous epar- 


gaer ces horribles tableaux; mais ce 


meme egard que nous avons eu pour 
votre foibleſſe, doit vous dire afſez com- 


bien nous vous en croyons encore, 
Quand aptès avoir eprouye tous les de- 
ſagrements qui y ſont attaches," on 


- 
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:roit le plaikr daimer fincerement une 
femme , preferable au plaifir de la trom- 
per, on doit, en effet, faire preſumer | 
de ſoi qu'on n'eſt point eloigné de 8 en 
laiſſer tromper encore. Je ne dis, pour- 
tant pas que, ſi Yon pouyoit avoir la 
plus entiere certitude que, dans Vinſtant 
meme où on ſe la ſoumet, elle ne ſon- 
geat point a ſe ſoumettre à un autre, 
toutes les regles de la morale ne vous 
impoſaſſent point la loi o attendre, pour 
vous livrer a Pinconſtance, Vexces de 
la fatiete : mais Pa- t. on, & peut-on Pa- 
voir ? Laiſſons, au ſurplus „ une dif- 
euſſion a peu pres etrangere a mon ob- 
jet, & revenons ace que j ai a traiter. 
Une des choſes qui me paroit en vous, 
Soppoſer le plus à votre entiere con- 
verſion, eſt la erainte que, ſi vous nous 
imitez, on ne vous accuſe de manquer 
de mœurs. Crainte puérile, & où l'on 
ne reconnoit que trop bien tout ce que 
les propos des femmes ont encore d'em- 
pire ſur vous. Il eſt, croyez moi, tres-. 
prouve que, ſans avoir les mceurs qu'il 
leur conviendroit que nous euſſions, 
on peut en avoir beaucoup: mais, cela 


ne fut. il pas, c'eſt pour avoir des mœurs, 


un plaiſant ſiecle que celui · ci; & avec 
ce aut elles en ont * memes , by IP 


. ; 4 2 
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ged bien 'exiger que nous en ay ons 


d'autres! Que cette terrible 1 imputation, 
il manque de mæuts, ne vous epouvans 
te donc pas. Quelque etendue qu'elles 
vouluſſent lui donner, tout ce que , 


dans leur bouche, elle peut en avoir, 


c'eſt feulement de nous accuſer, de 
feindre Pamour le plus tendre , lorſqu'a 
peine nous avons des deſirs; de jurer, 
ſur tout ce qu il y a de plus acre, une 
fidelite eternelle, quand nous ſommes 
deja inconſtants, ou que nous medi- 


tons de le devenir; enfin, de ne nous 
pas moins permettre avec elles, le men- 


ſonge que le parjure: & ſi, comme elles, 
vous croy ez que ce foient de veritables 
crimes, vous @tes encore plus loin que 


vous ne penſez, de regarder ces objets 
avec la meme philoſophie que nous, 
& d'en juger aufh ſainement. Vos re- 


tours frequents vers votre ancienne fa- 


con de penſer, Fincertitude qu'ils mont 


paru mettre dans votre conduite, cette 


malheureuſfe habitude ont vous Etes de 
transformer en paſſion, le plus leger 


defir „tout cela reunt a étè cauſe que 
Jai jugè néceſſaire de vous faire debu- 
ter par Ageſandre. C'eſt plus votre faute 
que la mienne, fi , dans la crainte que 


vous ne puſſiez reſter hdelle: a votre 
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qui efit eu de quoi ſurprendre votre eſ- 


time, & vous inſpirer de Famour , que 


Je vous euſſe fait debuter, j'ai été for- 
ce de vous faire commencer votre 
cours de perfidie par celle de toutes 


qui devoit naturellement vous le ren- 


dre moins penible. Vous avez, d' abord, 


je Favoue, on ne peut pas mieux ſe⸗ 


conde mes vues: il eſt impoſſible d'a- 
voir pour une femme, moins de goiit, 
& plus de mepris que vous n'en aviez 


pour celle-1a; mais elle rend le gotit 


ſi difficile, & le mepris fi indiſpenſa- 


ble, que ce ne ſera pas de votre con- 


duite avec elle » quelqu'irreprochable a 


nos yeux qu'elle ait ete, que je vous 


croirai revenu de vos anciennes erreurs. 
Pourquoi, en effet, fi vous aviez vé- 
ritablement des femmes, Popinion que 
vous en affichez aujourd'hui, diriez- 


vous encore que, / z elles vous ont tou. 


Jours trompe, C'eſt MOINS a elles qua vous- 
meme. que vous aurieg a vous en prendre & 
Je doute que, ſi vous cherchiez à vous 
expliquer ce langage, vous n'y trouvaſ- 


ſiez pas plus de raiſons de vous con- 


firmer dans vos projets actuels, que de 


motifs de les abandonner; mais, en 


ſuppoſant que Vexamen le fit tourner 


projet, ſi Ceſit Ete par quelque femme 


1 
1 
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en leur faveur, plus elles auroient- 


à y gagner, moins, ce me ſemble, vous 


devriez le tenir. Ce weſt pas, pour re- 


pondre enfin a vos plaintes , & juſ- 


tifier en mEme tems, ma deſapproba- 


tion du nouveau choix que vous vou- 


driez faire, que je vous crois en ce 


moment pour Theognis, plus que ce 


qu'elle doit naturellement vous inſpi- 


rer. Malgre tout le goùt que vous m'ac- 
cuſez d'avoir pour elle, & qui vous 
paroit Punique raiſon que j; aie de vous 
en ecarter, vous me verriez vous ſer- 
vir dans ce deſſein, avec la plus bung 
de chaleur, ſi vous me faiſtez moi 

craindre que bientòt en vous, Famour 
le plus tendre ne prit la place de la 
ſimple fantaiſie. OQuoi! me dites- vous 
avec humeur, dois je donc le reſte de ma 


vie, me donner le ridicule d'ttre attach 


a Ageſandre ? Non, fans doute; je ſcais, 
auſſi bien que perſonne, à quel point 
1] eſt impoſſible de la garder long · tems; 
mais je n'ignore pas davantage que vous 
ne pouvez, ſans le plus grand danger 
pour vous, lui faire ſucceder Theog- 
nis. Je ne yous trouve point encore, 
puiſqu enfin il faut vous le dire, affez 
affermi dans vos nouveaux principes , 
pour pouvoir me flatter que des graces 


16 . 
de Veſprit , du marege, ne vous menaf- | 
ſeat pas beaucoup trop loin. C'eſt A 
vous - mème, pour. peu que vous you- | 
liez Etre de bonne foi, ae je laiflea 
juger fi au meme ecueil où, malgre 
toute ſon experience, Thrazylle vient 
de faire un naufrage ſi eclatant, vous 
pouve?z eſperer de vous ſauver; & fi, 
tant que vous ſerez ſous ma direction, 
je puis, moi, pour ma propre gloire, 
vous permettre de former un engage- 
ment oh vous laifferiez ſi peu recon- 
noitre un diſeiple d' Alcibiade. 


THARCETIE A ALCIBIADE. 


0 UELQUE pole que füt hier la 
tournure de vos propos, & de quel- 
que obſcurite que vous paruffiez vou- 
loir les envelopper, je n' eus pas plus 
de peine que dans le fond vous ne le 
deſiriez, à comprendre combien, ſoit 
avec Xantippe, ſoit avec moi - meme, 
vous me croyiez des torts. Vos idées à 
cet egard ont fi peu de bornes ! Vous 

dU „„ on 
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etes fi convaineu que vous ne pouves 
pas les porter trop loin! Cette con- 
viction ſemble vous cauſer tant de plai- 
fir! J'en trouve, moi meme, tant à 
vous en faire, que ce ſeroit de tout 


mon coeur que je voudrois & pouvoir 


convenir de tout ce qu'on mimpute, 
& avoir meme à vous confier des traits 
de ma vie que tout le monde ignorat\ 
& qui fuſſent auſſi, beaucoup plus con- 
tre moi, que tout ce qu'on m attribue. 
Conſoleꝛ. vous pourtant, mon cher 
Alcibiade. Si je ne puis ni Pun ni Fau- 
tre, ſans bleſſer la verite, je ſuis, du 
moins, forcee d'avouer que, moins au 
deſſus que je ne le- ſuis aujourd'hui; de 


toutes ces petites idees de vertu, ou de 


decence qui reglent encore la conduite 
d'une aſſe: grande partie des femmes, 
J'aurois à me reprocher de ne m'tre 
pas reſpeRee autant que je Vaurois dith 
& que, fi malheureuſement les faits 
n'ont pas toujours ete contre moi, mon 
etourderie y a toujours mis les appa- 
rences. Puiſque c' eſt moins ſur ce que 
nous faiſons, que ce que nous paroiſ- 
ſons faire „que le Public nous juge, e & 
nous apprecie, je ne dois ni m ëton- 
ner, ni me plaindre quil me puniſſe 
par {on mépris, du peu de cas que} "al 
Tome VI, Part, II. 
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fait, tant de ſon eſtime, que de la mien- 
ne propre. Vous mème, comme vous 
voyez, n'en avez guere plus à rabat- 
tre de l' opinion qu'il vous eſt ft doux 
d'avoir de moi. Ne craignez donc point 
que jentende aſſeʒ mal mes interets au- 
Preès de vous, pour avoir Videe de cher- 
cher à vous prouver à quel point ce 
meme Public a quelquefois pouſle l'in- 
juſtice a mon egard. Je me donnerois 
plutot des crimes, que je ne voudrois 
m'en Oter. Sans vous ennuyer, cepen- 
dant, de Vhiſtoire de toute ma vie, je 
vais me borner au ſimple recit de ce 
qui s'eſt paſſe entre Xantippe & moi. 
Moins il y en a de temoins, plus il me 


ſeroit facile de nier, ou de pallier tout 


ee qui m' y condamne: mais quand, en 
me preſentant dans cette hiſtoire ſous 
une face avantageuſe, je craindrois 
moins d'affoiblir la confideration que 
toutes les horreurs dont vous me eroyez 
capable, me donnent à vos yeux, ma 
conduite avec lui , que j'ai la ſottiſe 
d' enviſager autrement que vous ne ferez 
ſans doute, me couvre aux miens d' aſ- 
ſez de honte, pour que je maille pas 
chercher dans le menſonge de nouveaux 
ſujets de rougir de moi mme. 

Kantippe Vous a dit exactement vrai. 
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AT HENIENNES. 19 
Ce fut ſans qu il me plũt, peut · èẽtre mẽme 
avec une ſorte de repouſſement pour a: 

erſonne, que je m'engageai avec lui. 

eux fois je Hai pris, autant de fois je 
Pai quitté; mais (vous mallez bien plus 
reconnoitre là, ) Celt beaucoup moins 
cette inconſtance repetee, toute abomi- 
nable qu'elle lui paroit, que je me re- 
proche, que de ce qu'il a été quelque 
choſe pour moi; lorſque rien ne me nẽ- 
ceſſitoit à le prendre, ou que tout de- 
voit m'eloignet de tetourner A lui. Ne 
me faites pas, je vous en ſupplie; Vin- 
jure de eroire que ce ſoit dans la vue de 
ſurprendre votre eſtime; ou, du moins, 
d'y ajouter, que je me vante ict d'une 
choſe où des gens moins philoſophes que 
vous, ne trouveroient, ſans doute, que 
des raiſons de penſer de moi plus mal 
encore. Non, je crains d' autant moins 
de vous le repeter, que les plaintes de 
Xantippe lui-m&me, m'en ſont de plus 
Shrs garants, il étoit de tous les hom- 
mes, celui qui m'etoitle plus indifferent. 
lorſque je jug*ai a propos de me Patta- 
cher. Je deſirerois de toute mon ame, 5 | 
cauſe de vous, que eette affaire n'etit t 
1 de ces coups de caprice auxquels 
il nous eſt toujours fi honteux de ceder;. 
mais j avoue, en n que j eus 
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d'autres motif, & qu'il eſt m&me im? 
poſſible de faire plus de ſang-froid, une 
plus inexcuſable ſottiſe. Tout cela, , pour 
le bien entendre, ayant beſoin Ja ta- 
bleau de la ſituation on j'ẽtois alors, je 
me flatte qu' avant que d'aller plus loin 5 


vous voudrez bien me Fan de vous 


le tracer. 

Vous pouvez aiſkment vous rappel- 
ler la violence & la duree de mon at- 
tachement pour Demophon. Ce choix, 
Je le ſcais, ne fut point approuve du 
Public; mais, a- ce donc jamais été d'a- 


pres ſon opinion, quelle quelle füt, que 
nous avons regle nos goũts? Sil eſt vrai, 


comme je le penſe, que, de tout tems, 
les agrements ont eu, & dit avoir plus 
de pouvoir ſur nous, que les vertus, & 
que rien ne ſoit & plus libre, & plus 
capricieux que amour, je ne crois pas 
lui devoir d excuſes d'avoir plutot pris 
Demophon, malgre Findignation qu'il 
inſpire que Socrate, avec la yenera- 
tion qu'on a pour lui. Jamais, cepen= 
dant, femme ne fut plus punie de'n'en 
avoir voulu croire que ſon coeur; Rien 
ne pourroit, en effet, vous donner 


Pidee de ce que je ſoufftis ſous cette 
chaine cruelle; mais, quelque accablee 


que jen 4: „ce ne fut pas moins Vat 
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ATHENTENNES, 2 
nement que les hommes les plus aĩima- 


bles d' Athenes tenterent de me la faire 
briſer. Vous mème (il eſt vrai que vous 
ne tentätes pour cela que de legers ef- 


forts,) vous-mème, dis- je, ne putes 
m'y determiner, Laſſe, * de m'im- 


moler à Pamant le plus perfide, & qui, 


d'ailleurs, reunifloit le plus de ces vices 


qui forcent une femme à ſe faire honte 


de ſon ſentiment, j eus la force de ſe- 


couer un joug qui dechonoroita la fois, 


mon cœur, & mon eſprit: mais comme 


je ne pouvois prendre ce parti ſans me 
faire la plus grande violence; que Demo- 


phon lui: mème, malgre ſes infidelites , 


m'aimoit encore aſſea pour ne pouvoir 
me perdre qu avec un extreme regret z 
que je ne doutois pas qu'il ny eũt rien 
qu'il ne-tentat pour tacher de me rame= 
ner à lui; quienfin. je ne craignois pas 
moins ſes ruſes que Faſcendant qu'il con. 
ſervoit encore ſur moi, je erus que le 
plus sur moyen que j euſſe pour echaps 
per au malheur de retourner ſous ſon 
empire, Etoit de m' engager avee: uk 
autre. 

e ol Callierate;; \Chares, le 
bel Agathon , avoient depuis long- tems 
des pretentions ſur moi. Chacun deux 
paroifloit attendre avec la plus grande 
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impatience , Finſtant qui mettroit um 
terme à mon aveuglement. Pour le hater, 
jamais Demophon ne me faiſoit une in- 
fidelite dont, quelque cachee qu'elle put 
etre, ou par la baſſeſſe de ſon objet, ou 
par les precautions qu'il prenoit pour 
qu'elle ne tranſpirat pas, chacun d'eux 
à Penvi, ne ſe hatat de m'inſtruire, & ne 


m'inſtruisit inutilement. Ce neſt, en pa- 


reil cas, que la vanite qui ne pardonne 
point; & j'avois encore trop d'amour 
pour que ce fut ee mouvement qui par- 


lat le plus haut dans mon cœur. Dail- 


en avoit pas un deux, ou qui ne me 


laiflat dans la plus profonde indifferen- 
ce, ou qui ne m'offrit quelque choſe a 


craindre. Adymante' ſec, & pedant, 
co mptant pour peu les agrements oh: il 
ne trouvoit pas de mæurs, & rempl ſur 
ce point, des plus ridicules préjugés, 
ne pouvoit jamais Etre pour moi qu'un 
amant tres-incommode , puiſquil en 


Eroit deja aux remontrances. Si Jetois 


forcèe de trouver a Callicrate beaucoup 


d'eſprit, la raillerie qui fait du ſien, le 


caractere particulier, & dont, meme en 
cherchant à me plaire, il ne pouvoit 
gagner ſur lui, de m*epargner les traits, 


fi elle lui donnoit le droit de mamuſer, 


AY, 
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empechoit qu'il ne me ſeduiſit, Chares 
etoit de tous, celui qui ſembloit m'ai- 


mer le plus; mais ſa tendreſſe ayoit quel 


que choſe de ſi monotone, & de ſi triſte, 
qu'il n'y avoit pas d'elegie, quelque 
langoureuſe quelle püt Etre , que je 
n'euſſe mieux aimè lire, que de Penten- 
dre m'en aſſurer. Quant à Agathon, 
7 etois trop con vaincue que le jour qui 
verroit ſoa bonheur, n' en yerroit pas 
moins la fin que la publicité, pour que 


cette conviction put me permettre de 


penſer a lui un ſeul inſtant. 
Aſſez de tems avant que je rompiſſe 


avec Démophon, Xantippe venoit chez 


moi; fi ce qu'il eſt, m'ordonnoit de le 
recevoir avec politeſſe, le gauche de 
ſes idèes, & le peu d' agrèments qu il a 


dans Peſprit, ne me permettoient pas de 


Py voir avec plaifir. Quoique, deès ce 
tems là, il me vit aſſez frequemment 
pour que je duſſe lui ſuppoſer quelque 
objet, & que j euſſe mEme commence 
par- là, le ſilence conſtant dont les ſoins 
qu'il me rendoit, Etoient accompagnes, 
me fit bientõt croire que je m tois trom- 
pee. Ce fut avec la mẽme taciturnitè que, 
quand je fus libre, il vit ceux que je 
viens de nommer, chercher à engager 
mon coeur, Comme il Etoit l'homme 
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d Athenes qui me convenoit le moins, 


& que c'ẽtoit par conſequent, celui de 
tous a qui je cherchois le moins A plai- 


re, ce fut long- tems, auſſi, avec la plus 
grande indifference, que je remarquai la 
ſienne. Cependant, & ſans avoir en 


quoi que ce fut , _change davis ſur ſon 


compte, ſans croire meme qu: il efit des 
idees ſur moi, ce fut celui que je pris. 
Mais il eſt, ce me ſemble, tems de vous 
dire ce qui my determina. Si je ne me 
flatte pas trop, ma conduite en cette 


occaſion, vous e d'une bien mau- 
vaile tte. 


Il ſeroit inutile que je vous diſſe com: 


bien, ſoit par ma propre etourderie, | 


ſoit par la, vanité des autres, javois ẽtẽ 


affichee, Mains. philoſophe ſur cela que 
je ne Pavois er & differentes circonſ- 


tances de ma vie, m'ayant fait ſentir 
qua Ferre. tant, il y a moins A gagner 


pour une femme que ſouvent elle ne 1'i- 


magine, j avois reſolu de me laiſſer ou- 
blier. Une affaire qu'on ne pit point 
ſoupgonner, quelque peu que d'ailleurs 


elle me rendit, devenoit donc dans mon 


nouveau ſylieme, Paffaire à laquelle je 
devois donner la preference. La figure 
de Xantippe, ſon tour d'eſprit, auſſi peu 


fait pour me Teduire, tout ce qui, dans 
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mes idées ordinaires, ne m'auroit pas 


ſeulement laifſe longer qu'il exiſtat, fut, 
avec cette fureur de Pincognts. qui, je 
ne ſais comment, m'Etoit venue, ce qui 


me tourna vers lui. A conſidèrer, en ef- 


fer, ceux qui avoient été juſques- la les 
objets de mes fantaiſies, il me paroiſſoit 
de Fimpoſſibilitéè la plus grande qu on 
imaginãt jamais que y euſſe Xantippe. Je 
ne ſcais fi vous ſerez de ceux qui me 
diroient qu au lieu de faire un pareil 
choix, je n'avois qu à renoncer à Pa- 
mour; mais avec Puſage que vous avez 
du coeur, j'ai peine à croire que, ſi je 
vous euſſe alors conſultè ſur ma ſitua- 
tion, C eũt Ete ce conſeil que vous m au- 
riez donné. En prenant Phabitude d'etre 
aimèe, il ne ſe pouvoit point que je ne 


men fuſſe pas fait 4 tous egards, la plus 


urgente des nẽceſſitẽs. Convaincue par 


les diverſes Epreuves que jen avois fai- 


tes, qu'a peu de choſe pres, tous. les 
hommes ſe reſſemblent, je m'etois bien 
dit, rompant avec Demophon, qu'il ſe- 


roit le dernier, des perfidies de qui j — 


rois à me plaindre; mais l'ennui crue 
dont j'etois accablee, & les vapeurs qui 
furent la ſuite de cette reſolution, me 
firent bient6t ſentir que, de toutes les 


femmes, peut · tre, Letois celle à qui le 
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<gime que je m'6tois preſcrit; pouyoit 


le moins convenir. Il n'etoit par conſe- 
quent indiſpenſable d'en changer. Je 
ne ſcais pourquoi je me perſuadai qu in- 


deèpendamment du motif politique qui 


me portoit a choiſir Xantippe, je devois 
plus attendre de lui, que d' aucun de 
ceux qui me Þ offroient, la tranquillité 
que chaque jour quis Ecouloit, ſembloit 
me rendre plus nèceſſaire. je me con- 


noiſſois trop pour croire que, dans quel- | 
que poſition que je me miſſe avec lui, 


il prit jamais ſur mon cœur; mais pa- 


vors dit trop d' infortunes a amour, pour 
que la certitude qu'il ne m'en inſpiroit 
pas, ne fur point pour moi, plus une 
raifon de m'engager avec lui, que de ne 
le pas faire. 5 kf 


Comme Xantippe , i faut dire la IJ 
_ rite, ne maidoit abſolument en rien, 


avant que de lui dire, non que je Pai- 
mois | je n'al pas cette fauſſete a me re- 
procher, ] mais que je lui permettois 4 77 
fayer de me faire oublier Demopfion, il n'y 


eut rien que je ne miſſe en uſage aupres 
de lui, pour qu il m'Epargnat une de- 


marche dont je ne ſentois pas moins le 


2 r que la honte. Mais, ſoit, ainſi 


2 , ot Fa dit depuis, qu il craignit de 
tromper a ce que lui diſoient mes 
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oit Feux, ſoit plutot, comme la ſuite ne 
fſe- me [a que trop prouve, qu'il crit que, 
Je plus je me ſerois avancee avec lui, plus 
ll en auroit le droit de me tyranniſer, ja- 
miais il n' eut Pair de m entendre. Il fal- 
lut donc que je priſſe le parti de parler; 
2 & mon imprudence, en cette occaſion, 
fut d autant plus grande que, ſi Vinter- 
pretation qu'il me plaiſoit depuis long- 
tems de donner à ſes aſſiduités, ſe trou- 
voit fauſſe, quꝰ enfin il ne ſentit rien pour 
moi; je me preparois, en le prevenant, 
| Taffront le plus ſenſible qu une femme 
puiſſe jamais eſſuyer; ou, en ſuppoſant 
que je ne m'y fuſſe pas mëpriſe, je m'ex- 
poſois à lui donner de ma fagon de pen- 
ſer, une opinion qui ne pouvoit jamais 
que faire le ſupplice de ma vie. N'im- 
porte, je bravai tout; & dans les pre- 
miers momens, Xantippe qui me parut 
encore plus enchante que ſurpris, d'un 
bonheur auquel il oſoit ſi peu pretendre, 
ſembla m' en juſtifier. Eh! plũt aux Dieux 
que tout l'amour qu'il me montra, eùt pu 
paſſer dans mon cœur ! Il eſt {i fort d u- 
ſage dans ces circonſtances qu'un hom- 
me nous demande des preuves du ſenti- 
ment que nous lui avouons, & vous 
2 ſcavez trop quelles ſont celles qu'il 
2 exige, pour qu'il ſoit neceſſaire que je 
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vous diſe l.. . Mais, paſſons ſar ce fi 
neſte inſtant de ma vi. 


Quelque defir que ʒeuſſe que Xan- 
tippe bannit Demophon de ma mEmoi- 
re; quelques illuſions, mème, que je 
me fiſſe pour tacher de ne m 'offrir plus 
que l'image de Fhomme a qui je venois 


de me livrer, mon cœur, qu aucune des 


fauſſes combinaiſons qui avoient égaré 
mon eſprit, n'avoit abuſe, ne me fit que 
trop douloureuſement ſentir combien 


ſouvent ce qui perſuade l'un, a peu de 


Pouvoir ſur Pautre. Quoiqu' alors, & 


meme aſſez long: tems apres, je n 'euſſe 


qu'2 me louer de Xantippe; qu'il allat 
juiques a me pardonner Vindifference 
conſtante que je portois dans ſes bras; 
& que la fagon dont je mè'y etoas jettèe, 
ne me ſemblat point lui avoir donnè de 
moi la defavorable impreſſion que j en 
avois crainte, je crus enfin entrevoir 
dans ſes diſcours, combien le remede 
que je m'eto1s cherchè contre la penible 
ſituation ot jetois, | & qui ne peut 


Etre concue que par une femme ſenſible,” 


& de qui meme la ſenſibilitè a ete vive- 


ment, & long-temsexercce ] mavoit in- 


terieurement degradèe a ſes yeux. Mais, 
quelque affreuſe que pfit ètre Pidee qu'il 
Setoit faite de moi, qu'il etoit difficile 
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qu'elle Egalat le mEpris que javois congu 
pour moi-meme! Au deleſpoir de m'etre 
conduite ſur un fi faux eſpoir, & avec 

une ſi impardonnable legerete , dans 
une circonſtance ou Pamour le plus ten- 
dre peut ſeul nous excuſer, ſe joignit la 
cruelle certitude que jamais, de mon 
cote, il n'entreroit pour rien dans la 
liaiſon que je venois de former. Je vis, 
a n'en pouvoir plus douter quentre le 
caractere de Xantippe, & le mien, il 
y avoit cette antipathie dont on ne triom- 
phe jamais. Enchainee, cependant, par 
Findecence de mes premieres demar- 
ches; & perſuadee ¶ ſi, toutefois, elle 
en Etoit ſuſceptible en aucun ſens, ] quil 
n'y avoit que la plus grande conſtance 
de ma part, qui pũt lui ſervir de juſti- 
fication, je ne travaillai qu*a m'armer 
contre les r rin de tout genre qui 
me rendoient ft onereufe cette derniere 


imprudence; &, peut-Ctre , en effet, 


ſerois-je par venue a les vaincre, fi, par 


2+ ſes'procedes, Xantippe ne les efir pas 
2 ſans ceſſe renouvellees. Ce n'etoit pas 
que, quant au ſentiment, j'euſſe a men 
plaindre. Tout en lui me prouvoit 


avec quelle violence Jen etois aimèe; 
mais en meme tems il etoit rare que cha- 
que preuve qu'il m'en donnoit, ne fut 
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rive que par le coeur; &, peut · Etre 7 g 


mii importoit, dans le fond, qu'il ſcut 


duire ; mais il ſembloit que je ne les lui 
euſſe fait connoitre, que pour lui ap- 
ry a Sen ecarter. | 4 
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point de nature à me faire regretter 44 
Fu avoir inſpiré une paſſion ſi vive. 
Notre vanite eſt toujours, je Vavoue, 
flattee des tranſports dun Amant; mais 
C'eſt bien moins I'exces de ſon amour 
qui va juſques à notre ame, que la ma- 3 


niere dont il nous Texprime, & les gra- 


ces qu'il y met. Sil y a des femmes au 4 
cceur de qui Pon n'arrive que par les ſens 1 
il y ena auſſi aux ſensdeſquelles on n ar- 


ai -· je le malheur etre de ces dernieres. 
Vainement je tachois de trouver aima-— 
ble, l homme à qui je venois de me don. 1 
ner, & de vaincre le repouſſement qu = | 
j aurois voulu le trouver le moins, is #4 
nature oppoſoit en moi à ſes efforts; 
jamais, quels que fuſſent les miens, je ne 
pouvois lui livrer qu'une femme deleſ- 

erce de ſa ſituation, & A qui, meme, 
10 etoit impoſlible de ne pas Fetre. Que 


m'aimer, quand il ne ſcavoit pas me 
plaire ? Ce n'etoit pas qu il eit a me re- 
procher de ne lui avoir point indique f 
tous les moyens qui pouvoient I'y con- 


Nous avons une extreme peine & croire du e-e 
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Quelque defayantageuſe, par exem- 


ple, que puiſſe m'#tre Videe que par la 


legerete dont, avec Demophon , je 
formois & rompois mes engagements , 
Jai donné de ma facon de penſer, il 
n'en ſera pas moins vrai qu'il n'y a 
point de femme à qui le menſonge & 
Fa perfidie aient pti paroitre plus avi- 
liſſants qu'a moi. Je me ſuis, ſans doute, 
mepriſe trop ſouvent aux mouvements 
de mon cceur ; trop ſouvent ou Pima» 
gination, ou des ſens trop faciles à 5 
mouvoir, m'en ont tenu lieu; mais ja- 
mais je ne me ſuis appercue que le ſen- 
timent que je me croyois, n'etoit qu'une 
erreur, que je n'en ale ſur le champ 
inſtruit celui qui l'avoit fait naitre. Je 
conviens que cette franchiſe qui a tou- 
jours moins conſulte le gout que Ton 
avoit pit prendre pour moi, que Petat 
de mon ame, & l'inconſtance dont nẽ- 
ceſſairement elle etoit acompagnèe , 
ont du me faire paſſer pour Ctre ſans 
egards pour les autres, & ſans aucune 
retenue vis- à- vis de moi-meme ; con- 
venez à votre tour que, ſans me faire 
une bien grande injuſtice, on n'a 

dit Waage de manquer de verite. 
Quoi qu'il en ſoit , vous pouvez ; 
dela, juger aiſement à quel point la ja- 


* 
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louſie qui ſuppoſe neceſſairement qu'on 
croit de la fauſſete à une femme, doit 
m' etre inſupportable. Je m'etors promp- 
tement appercue combien Xantippe eſt 
par lui- mème ſuſceptible de cet odieux 
mouvement. Quoiqu'il cherchat a me 
cacher toutes les terreurs qu'en preve- 
nant ſon aveu, je lui avois donnees ſur 
mon compte, je ne les avois pas moins 
bien demelees que fa jalouſie meme. En 
conſequence de cette double decouver- 
te, je m*etois hatee de lui dire à quel 
point il ſe nuiroit dans mon eſprit s'il 
en croyoit plus a ſes prejuges contre 
moi, qu'a la conduite qu'il me verroit 
avec lui. Cette precaution me fut inu- 
tile: le coup étoit porte; & Petoit ſans 
remede. Nayant pas de quoi ètre de- 
termine ment jaloux de perſonne, il le 
devint indiſtinctement de tout le mon- 
de. Ce fut en vain que, pour tacher.de 
calmer ſes craintes, je me dé vouai à la 
plus profonde ſolitude, ou que je ne 
recus queen a preſence, le peu de gens 

que je voyois encore. Ou il lui etoit 
ümpoſſible de ſoupconner Linfidélité, il 
m' en ſuppoſoit toujours le deſir; mais 
il ſeroit trop humiliant pour moi, & 
pour lui, peut- etre, de vous dire juſ- 
| ques 
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ques à quels miſerablesil ne craignit paa 
AHetendreſa jalo ute 

Tout odieux cependant qu'elle ma . 

Tavoit rendu, le ſouvenir de la fao rn 
dont je m'etois engagee avec lui, ce 
que je croyois me devoir, le deſir 
de lui prouver que ce n etoit point aux 
motifs honteux qu'il S obſtinoit A mꝰ at- 
tribuer , qu'il m'avoit due, Peſpoir que 
tot ou tard il me rendfoit plus de juſtin — _ 
ce, me firent, malgre le ſupplice jours | 
nalier qu'il mefaiſoit Eprouver, mobſti- 
ner moi meme à languir deux ans entiers 
ſous le poids de la chaine plus cruelle 
qu'on puiſſe jamais imaginer. Enfin, ma 
patience ſe laſſa. Une occaſion offrit Tol- 
mide à mes yeux. Comme il ne me plut 
pas moins què je ne parus lui plaire, je 
{cus , ma'gre Veſclavage où nie tenoit 
Xantippe, me menager le plaiſir de le 
revoir. Tolmide n'avoit rien oubliè au- 
pres de moi, de tout ce qui pouvoit me 
prouver que ſa tendreſſe egaloit la mien- 
ne; jetois preſſèe de me venger de mon 
tyran; Pabregeai ces préliminaires qui, 
lelon mol „ prouvent tout contre l'amour 
d'une femme, & rien du tout pour ſa 
vertu; & ce fut, par conſequent avec 
autant de celerite que de plaiſir, que je 
tendis heureux mon nouvel amant. 
en I Parcoth 8 
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Mais; de quelque perfidie que Xantippe 
m accuſe dans cette circonſtance, ce ne 
fut qu'après lui avoir ecrit que je ceflois ; 
pour jamais d*tre à lui, que je me livrat 
fans reſerve a mes nouveaux ſentiments. 
Je ne m'*etendrai pas fur leurs ſuites : 
on a plus a m'en plaindre qu/a m'en bla- 
oy $1 } je fus trompee dans cette liai- 
je n'y trompai, du moins, ni per- 
PS ni moi. mème, à qui ceux memes. 
qui cherchent le plus a me donner des 
torts, nont pu en imputer la rupture. 
Dans ' exces de la douleur que me cauſa {| 
Tineonſtanee prematuree de Tolmide, | 
je pris, je Vavoue, le parti le plus mau 
vaĩs que je puſſe jamais prendre, un par- 
ti, enfin, que rien ne peut juſtifier. Ce. 
fur de revenir X Xantippe qui, dans les 
lettres qu'il m'ecrivoit ſans ceſſe, n AC=, 
cuſant que lui de ſon infortune, parvint . 
à me perſuader que cette infortune mè- 
me l'avoit corrige. Cette idée fans dou- 
te n'avoit pas le ſens commun: auſſi, 
dans une poſition plus tranquille , neme 
1a ſerois- jej jamais faite; mais fi vous ſca- 
viez à quel point une femme que Von 
Juitte inopinément, a la tete renverſce, ' 
vous ne vous etonneriez pas qu'elle me 
fat venue. Comme il n'eft pas, cepen- 


dant, auſſi poſſible de changer 1 carac- 
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tere, que Jes Fimbecillite de le croire 
alors; & que ce qui venoit de fe paſſer 
entre nous deux, ravoit pu qu ajouter 


A la mauvaiſe opinion qu il avoit tou 


jours eue de moi, je le trouvaiplus inſup | 
portable que jamais. Dans la fauſſe per- 
ſuaſion ol il Etoit „ qu apres Vayoir | 
repris, je n'oſerois plus le quitter, il 
me feroit impoſſible de vous dire juſ- x 
ques à quel point, & avec quelle im- 


patientante ſecurité, „il ſe livra à toute 


ſon humeur. Ses nouvelles plaintes vous 


diſent affez combien il auroit mieux fait. 


de la contraindre davantage. Sire, ainſi 
que je le ſuis aujourd'hui par toutes 
les -epreuves que Jen ai faites, qu'on 


ne peut attendre des hommes que des 


deſits, je ſuis determinee a joindre de- 
ſormais à la ſageſſe de ne plus croire a 


; Vamour le bon eſpritdem'en paſſer. Jai 


remarque auſſi, que ſi nous étions "des 
raiſonnables pour n'exiger des hommes 


que du got; & que nous-memes ne 


nous cruſſions pas davantage pour euk, 
nous en tirerions a tous egards, un beau- 
coup meilleur parti. F en demande par- 
don, ſoit à leurs Prejuges, ſoit aux nds 
tres; mais comme je ne fais pas une ex- 
peérience qui ne me prouve la juſteſſe de 
ma remarquè, il elt fort a 2 que 
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| e n'agifſe toujours d'après. Je ne crois 
| pas plus qu'on maime, que je ne exi- 
ge; je ne decore plus moi- meme mes 
ſenſations du nom auguſte de ſentiments; 
& je ne mren trouve que plus heureuſe. 
Si je ne vous parois pas actuellement 
digne de toute votre eſtime, je vous 
avoue , mon cher Alcibiade, que je ne 
ſcais plus comment m'y prendre pour y, 
JJ%J%0%%%%/ onion ß + fare - 
| P. S. A propos: puiſque vous prenez 
_ a Kantippe, un ſi tendre interet , vous 
devriez bien lui conſeiller d' ẽtudier un 
peu moins la politique ſous ſon pere Pe- 
ricles, & de demander a ſa belle mere 
Aſpaſie, quelques legons ſur Fart de 
„„ Sr Bas 0k agen 
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4 MEME. 


Ja ſerois ce que les Dieux ont formẽ 

de plus parfait que, fi Yen conce vois 

plus Peſperance de vous plaire, je nen 

| compterois pas davantage ſur le bonheur 

de vous rendre conſtant. Malgrè cette 

perſuaſion que Pexces meme de amour 

que vous m'infpirez , ne Maffoiblit 
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point; Joſe vous Ecrire que je vous 
aime. Si je ne partois que d après ce que 


Yon paroit me trouver de beauté, je 
croirois avoir de quoi meriter que vous 
vouluſſiez bien me conſacrer quelques 
inſtans de votre vie; mais fi je ne conſi- 
dere que ma tendreſſe pour vous, & ce 
qu'elle vous rend a mes yeux, je crains 


de me flatter trop encore quand je beſ- 


pere. Je ſens, avec la plus cruelle dou- 
leur, combien la demarche que je fais va 


me degrader dans votre eſprit: il'm'eſt _ 


mille fois plus affreux que je ne pour- 
rois vous l'exprimer, de m'expoſer à 
votre mepris; & telle eſt cependant la 
force du ſentiment qui m'entraine, que 
tout les reproches que je m' en fais, les fut- 
tes que jen enviſage, la certitude meme 
que, me trouvaſſiez-· vous, a tousegards, 


digne de vous fixer, vous ne m' en ſacri- 
flieriez pas moins a vos prineipes, ne 


peuvent me ſauver de la honte de la fai- 

re. Avant que de vous avoir vu, je vous 
aimois : je vous trouvois involontaire- 
ment dans toutes mes idées: je ne deſi- 
rois que de pouvoir, du moins, vous 
apprendre un jour que, ſans vous connoĩ- 
tre, je ne vivois que pour vous. Amon 


_ entree dans le monde, vous avezetele 


ſeul objet que j y * & le ſeul, 
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en meme tems, que j'y FM ; mais; 
. nee dans un rang inferieur au v0tre, 
quoique j en ſois un peu rapprochee par 
1a fortune, jamais je ne me ſuis trouv ee 
A, portee de vous dire ce que vous Etes 
pour moi. Mes yeux ſeuls auroient pu 
7 vous en inſtruire: hélas ! 
oit qu'ils vous parlaſſent de trop loin, 
pour que vous puſſiez les entendre, ou 
que vous m'euſſiez vue avec trop d in- 
difference pour daigner prendre la peine 
d'y lire, jamais je n'ai pu me flatter que 
vous y euſſiez ſaiſi le ſecret de mon 
cœur. Je ne doutois pas qu'en prenant, 
pour vous Vapprendre, la voie dont je 
me ſers aujourd'hui, 6 je n'avois pas 
meme Fhonneur de vous faire naitre des 
deſirs, je ne vous inſpiraſſe du moins 
de la curioſitè; mais je ne pouvois me 
retracer idee qu'une demarche fi inde- 
cente dans une perſonne de mon ſexe, 
vous donneroit « de ma facon de penſer 5 
ſans que cette meme plume que j'ai mille 
fois priſe dans intention de vous de- 
voiler ['etat. de. mon ame, ne me ſoit 
autant de fois tombee des mains. Queſt- 
ce qui me donne donc aujourdhui la 
force de braver les conſidèrations de 
toute eſpece qui m ont fi long: tems ar- 
ret Eſt· cel attention marquee dont, - 
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hier, dans le bois d Agraule, vous aver 
paru "m/honorer? a Fobſtination de vos 
regards, à ce qu'ils ſembloient meme 
chercher, à m'exprimer, j'ai dũ croire, 
' la verite, que vous ne me yoyiez point 
avec ce peu d'interet q ue j ai toujours 
craint de votre part, & ſur lequel les 
hommages des autres ne m'ont jamais 
raſſurèe: mais eſt-1] donc impoſſible que 4 
je m'y. ſois meépriſe ? Sil eſt vrai, com- 5 
me je le crains encore, que je m'y ſois 
. trompee, avez-yous du moins entendu 
les miens; & vous rappellez-vous aflez 
tout ce qu'ils vous ont dit, pour que 
cette lettre ne trouve rien de nouveau 
b 45 vous apprendre? $ Si extreme deſir que 
j en avois, ne m'a pas non plus fait illu- 
Lon, il m'a ſemble voir dans vos mou- 
vemens beaucoup d envie de yous — 
1 de moi. Sil ſe peut que vous 
ayer eue, ah! que j ai de graces A vous 
rrencdre de my avoir pas cede! Jetois 
ſous la garde d'une mere de qui la de- 
flance & la ſevérité paſſent toute ima- 
gination, & que votre nom ſeul fait 
trembler. Dans Veſpair que, je ne ſcais 
pourquoi, j avpis de vous y rencontrer, . 
in avoit rien que je n euſſe employẽ 
pong elle, pour qu'elle me menàt au 


bois eie; & Te S* que 1 


a. 
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quelque pretexte que Cefit été, vous 
nous euſſiez abordè es, il m'auroit ets 
_ dautant plus difficile de lui perſuader 
que je ne vous y euſſe pas cherche, que 
faurois du plus avoir a ſes yeux Pair de 
navoir pas eu dautre intention. Ce fut 
d'après les idees que vos regards & les 
miens peut-Etre lui donnerent, qu'elle 
fe preſſa tant de me ſouſtraire a vos 
yeux. Lütes- vous du moins dans les 
miens , toute la douleur que je ſentis de 
la violence qu'elle me faiſoit? Mͤ'en 
1 plaignites-vous ? Enfin trouvates-vous , 
apres mon depart, que quelque choſe 
vous  manquat ? Je ne ſcais fi, dans le 
trouble inexprimable ot me mettoient, 
& votre preſence, & Fimpreſſion que, 
contre ce que j;en craignois, je paroiſ- 
fois faire ſur vous, fai pu me contenir 
affez pour que ma mere rait pas ſurpris 
ney erst ; mais elle a, ce me femble, 
EtE toute la ſoiree, d'une humeur éxé- 
crable. Je dis ce me ſemble, parce que, 
toute remplie du bonheur, & de vous 
avoir vu, & de vous avoir prepare a 
Taveu que de ce moment je me ſuis 
daeterminée à vous faire, il ne m'a pas 
etè poffible de m'occuper beaucoup de 
ſes mouvements. Une mere vigilante, 
& ſoupgonneuſe! Un mari d'une jalou- 
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fie inexprimable! Que d' obſtacles à ſur- 


monter! Quels qu ils ſoient, cependant, 


qu'ils ne vous Epouvantent pas; fi je 


n'en trouve point dans votre cœur, 


peut- il Fen offrir dont mon amour pour 
vous, ne me faſſe triompher ! Le haſard 
meme (eh! puiſſe-r-1] m'etre toujours 


auſſi favorable!) m' offre a point nom- 


me, fi toutefois, vous ne voulez point 


la laiſſer echapper, Voccaſion de vous 


voir, & de vous parler avec toute la 
liberte que je deſire; mais je ne puis 
vous en dire davantage ſur cela, que je 


ne ſcache ſi ce reſt point en pure perte 


qu'elle ſe préſente. Je vous aſſurerois 
que vous Etes le ſeul a qui ſen ate offert 
une, fi cette lettre meme, fi peu d ac- 
cord avec ce que je me dois, pouvoit 

me laiſſer l'eſpoir d'en tre crue. Avec 
tout autre que vous, je pourrois, & 
avec ſucces, peut Etre, en appeller aux 


lumieres qu'une liaifon, auſſi durable, 
qu'elle doit, malheureufement, com- 
mencer par ètre tendre, pourroit vous 


donner fur mon caractere; mais je ſcais 
trop que vous ne me laifſerez que le 


tems de vous donner mauvaiſe opinion 
de moi, pour eſperer de vous un repit 


fi contraire à vos maximes: non ! votre 


cœur meme vous le demandat· il pour 
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moi, vous ne me Paccorderiez pas. 
Grands Dieux ! & je n' en ſgaurois dou- 
ter, & je vous ecris que je vous aime ! 
P. S. L'Eſclaye par les mains de qui 
cette lettre vous ſera remiſe, ignore ab- 
ſolument qui je ſuis; & ce ne ſera pas de 
lui que je recevrai votre rẽponſe. Quel. | 
que impoſſible que, par les precautions 
que jj ai priſes, il lui fut de ſatisfaire vo- 
tre curioſite, j je ne vous en conjure pas 
moins de ne lui en montrer aucune. Les 
queſtions que vous lui feriez , vous ſe- 
roient inutiles, & pourroient m'etre 
dangereuſes. Si vous ne repondez point 
à mes ſentiments, il doit vous etre indif. 
ferent de connoitre ou non la perſonne 
qui vous écrit; & ſi je ſuis plus heu- 
8 que je ne m'en flatte, vous ne 
dever pas craindre que je vous laiſſe 
ignorer rien de ce qui me concerne. 
Lextrème contrainte oh lon me tient, 
me force de vous dire que l'occaſion 
dont; je vous ai parle plus haut, ne peut 
jamais fe preſenter auſſi favorable quelle 
l'eſt; & que dans quelques jours, ce ſe- 
roit, peut: etre, vainement que vous 
voudrier la voir renaitre. : 
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ALCI BIADE A THEMISTEE. b 


J. E ne puis, ce me ſemble, vous prou- | 


ver mieux, & que vous ne vous ies 
point trompee à mes regards, & qu 


mon tour j'ai entendu les võtres, qu 93 
vous nommant lorſque vous me cachez | 
MW vous Etes. Je ſcavois des hier au 


ir qu'une mere, digne, par le retre- 
ciſſement de ſes idées, du tems de Co- 
drus, & le plus odieux des. maris d'A- 


 thenes vous tiennent à l'envi dans 4e 
plus cruel eſclavage. Par le ſoin que Jai 


Pris de m'inftruire de tout ce qui vous 


regarde, autant que par la diligence 


que j ai miſe, il doit vous Etre aiſe de 


juger de la violence des ſentiments que 
vous m' avez inſpires. Je n'ignorois. donc 


aucun des obſtacles que Fon peut vou- 
loir nous oppoſer; mais les obſtacles 


n' ont jamais ete pour moi qu'un encou- 


ragement de plus. Quel quefois meme , 
pour me faire une paſſion d'un mou- 


vement qui, $'il neut pas et contrarie, 
auroit Et auſſi Per qu * Etoit fei- 
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ple dans fa naiſſance, il a ſuffi qu on 
m' en ſuſcitdt. Jamais je n'en ai trouves 
dont, quels quils puſſent © etre, je n'aie 
-rriomphds.” Jamais je rai fi ardemment 
defire qu'il n y en elit point Cinvinct- 
bles; &, peut-Ctre, convaincrai-je ceux 
ſous le joug de qui vous gemuflez , qu en 
effet, il n'y en a pas qui puiflent arrèter 
Alcibiade; Tout für que je ſuis, cepen- 
dant, de franchur les barrieres que vous 
mannoncez entre vous & moi, je ne 
vous cache pas que je regarde comme 
autant de perdu pour l'amour, le tems 
quꝰ on eſt force de donner aux ftratags- 
mes. Vous m'avez, d'ailleurs, trop vi- 
vement touche pour vouloir toujours 
attendre du haſard, le bonheur de vous 
le dire. Ne ſeroit-1l pas plus facile encore 
de vous ſouſtraire à vos tyrans que 
d'etre toujours occupe A en tromper la 
jalouſie? Yaurois mille choſes à vous 
dire ſur cela; mais la mauvaiſe opinion 
que vous avez de ma fagon de penſer "yy 
& que j'ai, jePayoue, trop meritèe pour 
qu'il puiſſe m'etre permis de m' en plain- 
dre, me force de vous laiſſer ſeulement 
entrevoir mes vues. J'attendrai donc, 
pour vous les developer, que je vous 
aie convaincue que ce ne ſera point a 
un — vain, & qui avec la honte * 
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de Peclat, ne vous laiſſeroit que toutes 
les infortunes qui le ſuivent, mais a 
Famour le plus tendre, & le plus ſincere, 

que vous accorderez les facrifices que 
je me propoſe de vous demander. Je me 
flatte, & que vous ne trouverez, dans 
ce que je vous Ecris,, rien qui vous em- 
che de ſaiſir l occaſion de nous voir, 
qui ſe préſente, & que vous n'aurez 
pas moins de plaiſir a m' entendre vous 
parler de ma tendreſſe, que je ren aura 
à vous jurer que je vous adore. Pajou- 
terois & que Je vous adorerai toujours, ſi 
vous etiez plus diſpoſèe a m'en croire; 
& que la malheureuſe experience que 
j'ai de mon cœur, ne me forcat point 
moi · mème a ne pas trop compter ſur la 
dure de mes ſentiments. Fai toutefois 
plus que de quoi douter que ma legerete 
ſoit ici ce que j ai à craindre le plus: mais 
i, contre mes preſſentiments & mes 
propres vœux, mon inconſtance vient 
2 juſtifier vos terreurs, vous pourrez, 
du moins, vous dire avec juſtice, que, 
de toutes les femmes a qui j aurai pu 
plaire, & qui m'auront arrete, il n'y en 
aura pas eu qui dut, autant que vous, 
ſe flatter de n'en pas etre la victime, & 
qui nvait fait me la reprocher davan- 
| tage, 74 a W no ig nn 
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LETTRE XXXVIL * 
THEMISTEE 4 ALCIBIADE. 


Vo. TRE lettre ma cauſ6 tout à la 
fois la joie la plus ſenſible, & la dou- 
leur la plus vive que Fon puiſſe ẽprou- 
ver. Barbare! ne craignois· je pas aſſez, 
de moi-meme votre legerete; & ne pou- 
vie. vous m annoncer mon bonheur ſans 
me prevenir en mème tems ſur le peu 
qu'il durera? Quoi ! c'eſt dans Vinſtant 
meme ou vous me parlez de votre ten- 
dreſſe pour la premiere fois, que vous 
en prevoyez le terme, & que vous me 
le faites enviſager! Helas ! quand, apres 
toutes les preuves que, chaque jour, 
vous donnez de votre inconſtance, Jau- 
rois pu me flatter de vous fixer, Etolt- ce 
a vous a m'en O0ter Teſpoir? mais, non, 
ce que vous craigniez, n 'etoit pas qu'un 
jour je reclamaſle les ſerments que Vha- 
bitude vous dicte, & que jamais votre 
cœur n'a avoues. Ce n'ëtoit pas aſſez 
pour vous que je ſuccombaſſe; il auroit 
manquè à votre triomphe que ce ne fut 
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Point avec ignominie, & que la certi- 
tude * tort cruel que vous me on 


„ « 


ſeule: 2uroit pu me five la ones 4 
affreuſe pour moi, que vous ne le croyeꝝ 
fans doute, d avoir tant a rougir de moi- 
meme , n'etiez- vous point fur de la dé- 
truire quand vous le youdriez? Eſt ce 
de votre part, cruauté, ou bonne foi 2 
Que gagnez: vous 4 m Avilir à mes pro- 
pres yeux N Etoit· ce, enſin, par-la que 
vous deviez commencer avec moi? 
Quelle lettre! Avec quelle froideur elle 
7 eft ͤcrite! Comment fe peut- il que je 
; m'y fois ſi peu trompee, & que je vous 
Z _ aime encore l- N' importe: le ſort en 
eſt jettè : entrainee vers vous par un 
ſentiment dont je ferois trop ſũre de ne 
pas triompher, pour eſſay er ſeulement 
de le combattre, je vais achever le mal 2 
heur de ma vie. ä 
Je ſuis actuellement dans une an 
aſlſez belle que nous avons ſur le che- 
min qui conduit au Piréèe, mais qui eſt 
plus pres d' Athenes que de ce dernier 
lieu. Les lumieres que vous vous Eres. | 
procurees ſur moi, me diſpenſent de / 
vous apprendre que-Phomme terrible # 
qui je fus hee, eſt un des fermiers de 
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la PT TS. Vous ne devez pas 296: 
rer davantage que c'eſt dans deux jours 
qu'elle renouyelle ſes baux. La neceſ- 
| fite d'aller faire ſa cour a Nicias qui 
[| eſt ſon protecteur, & la crainte de ne 
| 18 ſe pas trouver d'afſez bonne heure aux 
KB encheres , feront demain partir d'ict 
| Stratoclès immediatement apres ſon di- 
| ner, & le retiendront à Athenes le reſte 
| de la ſemaine, Auſh-tot' que J ai EtE inſ- 
truite de ſa marche, ſai gagne VEſclave 
qui eſt charge en chef du ſoin de nos 
jardins: il ne m'a fallu pour cela que de 
Por ; & ce n'eſt pas ce qui me manque. 
C'eſt par le ſecours du meme Eſclave, 
quoique ce ne ſoit point par ſes mains, 
que j'ai pu faire par venir dans les votres, 
ma derniere lettre; & ce ſera par la 
meme voie que vous recevrez celle ci. 
Tout ce que j'ai exigè de lui, a étè qu'il 
ne. fermat. pas une petite porte de ces 
memes jardins qui donne ſur une ruelle 
inhabitéèe, mais ſur laquelle, auſſi, l'on 
en trouve beaucoup d'autres qui ont 
entr'elles fi peu de difference que, dans] 
Fobſcurite ſur. tout, il ſeroit difficile de 
=." - ug F point tromper. Le peu de beſoin 
que j'ai eu juſques ici d'en bien con- 
noitre la poſition, ne m'a point permis 
| 8 4 m'en deen je crois, pourtant, 
qu elle 
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qu'elle eſt la quatrieme, en venant de 
la ville. Cette mème porte eſt remar- 
quable par une tete de Faune qui en fait 
le couronnement : envoyez-la donc re- 
connoitre avant que la nuit efface les 
objets. Si | ce dont vous ne me permet- 
tez point de me flatter, ] je vous inte- 
refle aſſeʒ pour que, ſoit par egard pour 
ma reputation, ſoit dans la crainte d'une 
mepriſe, vous nayez voulu vous en 
rapporter qu'a vous mEme , arrivez 
ſeul: dans le cas contraite, ne ſoyez ac- 
compagne que de PEſclave que vous 
aurez charge de cette commiſſion. Deux 
heures apres la fin du jour, ſans autre. 
compagnie que ma tendreſſe, vous me 
trouverez a cette porte a vous atten- 
dre. Comme il nx a rien que je ne 
craigne, & queen effet je ne dorye crain- 
dre, jole exiger de vous que vous 
ſoyez traveſti, Leclat qui vous envi- 
ronne ordinairement, pourroit, meme & 
cette heure, traliir votre marche: il 
vous eſt inutile, pour me plaire; & 
ſous qtielque habit que vous paroiſſiez 
a mes yeux, vous nen ſerez pas moins 
Alcibiade pour mon cœur. Soy ez exact, 
je vous en conjure : le ſoleil termine 
actuellement fa courſe fi tard, & la re- 
commence de fi bonne heure que je 
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voudrois, s il ſe pouvoit, ne perdre au- 
cun des moments que ſon abſence me 
laiſſe: puiſſiez-· vous penſer comme moi 
ſur cela! Adieu, puiſque vous ſgavez 
combien je vous aime, il eſt inutile 
que je vous diſe avec combien d' impa- 

tience je vous attends. : 


EET TRE II. 
ASPASIE A ALCIBIADE., 


J E n' aurois point la certitude de vous 
voir dans quelques heures d' ici, que ma 
Lettre n'en feroit pas beaucoup plus 
longue. Ce n'eſt point, affurement, que 
jeufle moins de choſes a vous dire que 
de coutume; mais je ne croirois pas 
pouvoir vous parler en ſiirete, Pericles 
weſt point forti ; & quoique je ſcache 
queen cet inſtant meme, il eft fort oc- 
cupè, je ne m'en imagine pas plus a 
Fabri d'une ſurpriſe, II faudroit donc 
que, dans la crainte très- legitime que 
Fen ai, je ne vous écriviſſe que fur un 
ton de ſecherefle, & de ceremonie, 
auſſi peu fait pour les ſentimens qu'il 
m'eft ſi neceffaire de vous croire, que 
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pour ceux que je voudrois bien n avoir 
pas; & lorſque je me trouve dans ce cas- 
la, vous etes, de tous les hommes du 
monde, celui a qui j écris le plus mal, 
& le moins volontiers. Heureuſement, 
nous nous verrons bientot ; & amour 
(ah! grands Dieux! depechons-nous 
Cecrire ce terrible mot,) & lamour, 
dis- je, comme cala arrive quelquefois, 
me permettra, peut-Etre, de me dè- 
dommager de ce que je perds en ce mo- 
ment, & de la crainte cruelle que je 
m'impoſe; mais ne peſons point fur ce- 
la, car il ſe pourroit très bien qu en- 
trainee par le ſujet ſans que je m' en 
apperguſſe, en croyant beaucoup me 
gener , je finiſſe par ne me pas gener du 
tout: hãtons · nous donc de venir au fait. 
Je vous renvoie Pouvrage que vous 
avez bien voulu ſoumettre à ma cenſu- 
re: vous m' avez dit que vous n'en Ctes 
pas encore content: ſi Pai quelque peine 
a croire que cela ſoit, en revanche, je 
crois aiſèment que vous auriez de quoi 
ne pas Petre. Si vous cherchiez des élo- 
ges, vous avez très ſagement fait de ne 
le pas montrer a Pericles : ſi vous crai- 
gniez les critiques, vous auriez pu 
m'en faire le meme myſtere qu'a- lui; 
peut - ètre meme  ſerai-je ous plus 
| | 35 
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ſevere que vous me paroiſſez plus vous 
erre flattè que je le ſerois moins; & 
que vous arracheriez a l'amour, Pap- 
probation que vous netiez pas bien fir 
d' obtenir du gotit, Ne fiit-ce donc que 
pour vous punir de m'avoir cru tro 
peu de lumieres , ou trop de foibleſſe, 
je vais ne vous pas plus menager que 
n'efit fait le juge terrible a qui vous 
avez voulu echapper; mais je crains 
bien que quelqu'amertume , que, ſoit 
par juſtice, ſoit par eſprit de vengean- 
ce, je meite dans mes obſervations, 
elles ne vous bleſſent beaucoup moins 
que n'auroient pu faire les ſiennes. Si, 
avec ce qu'on aime, on a toujours plus 
d'amour propre qu'avee les autres, 
on y a toujours moins de vanite. Je 
n'ai done trouve dans votre ouvrage, 
rien qui me rappellat ni Feloquence 
de votre maitre, ni meme celle dont 
la nature vous a doue ; & je ne con- 
cos pas bien aiſèment, je l'avoue, 
comment vous avez pu imaginer que 
les Sophiſtes ſeroient pour vous, de 
meilleurs modeles que Pericles. Je con- 
viens que le genre d'<loquence dont ils 
font profeſſion, eſt extremement bril- 
lant ; mais je ne penſe pas que pour 
cela, il en merite plus d eſtime. Ceux 
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qui connoiſſent Vart decrire & Part 
de parler, croiront toujours qu'il eſt 
bien plus aiſe de s ecarter de la natu- 
re, ou de la ws „que de la pein- 


dre, ou de 8'y aſſujettir; que des ſo- 
phiſmes colitent moins que des raiſons; 
que le ſpecieux neſt pas le vrai; & 
ne feront jamais de cette eloquence , 
encore plus fauſſe qu'elle reſt eblouil- 
fante , le mème cas que de ce ton male 
& ſimple „ mais ſi noble, & fi tou- 
chant, meme dans ſon auſtere ſimpli- 
citè, qui regne dans toutes les haran- 
gues de Pericles, & qui Va rendu, non 
le premier, mais le ſeul Orateur de la 
Grece. Je laiſſe a part Puſfage odieux 
qu'on fait de ſes talens, lorſque pour 
en mieux developper & Fetendue , & 
la facilite, Yon plaide également pour 
le vice & pour la vertu; & que, quel- 
quefois ne Sarretant pas. la, on pouſſe 
Fextravagance de Veſprit, & la corrup- 
tion du cœur juſques a vouloir prouver 
combien le premier des deux a d'avan- 
tage ſur autre. Vous me direz que ce 
ſont des jeux uniquement imaginès pour 
donner a Veſprit plus de ſoupleſſe, & je 
crois, en effet, que de ſi abſurdes pa- 
radoxes ne ſeront jamais pris par les 
ames honnetes que pour ce _ ſont; 
3 
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que la nature, enfin, a pris elle: mème 
ſoin de nous premunir contre ces de- 
clamations encore plus pernicieuſes 

ur les mœurs, qu elles ne font dan- 
gereuſes pour le golit ; mais il n'y en a b 
pas moins des hommes qui ne {ont de- 
ja, par leur propre perverſitè, que trop 
diſpoſes a immoler leurs devoirs à 
leurs paſſions; &, ne gen trouvat-ll 
qui un ſeul que ces deteſtables ſophiſmes 
euſſent acheve: de corrompre, FOra- 
teur qui l'auroit trompe , meriteroit. 
de partager avec lui indignation, la 
honte, & le ſupplice. Y'oubliois de vous 
dire (& je doute, entre nous, que 
vous me Feuffiez pardonnè,) que j'ai 
trouve a votre Anaximandre, beaucoup 
d'eſprit; peut-etre meme, fi je voulois 
vous 0ter du plaifir que vous ſentirez A 
me l'entendre avouer, vous dirois je 
que je lui en trouve un peu trop. Toutes 
reflexions faites, cependant , je veux 
bien ne pas inſiſter ſur cette critique, 
non qu'a mon ſens, ce ne ſoit un tres- 
grand defaut , mais. parce que Cen eſt 
un de votre age ; vous pretez, de plus, 

_ a cet, Arnaximandre, de ſi ſingulieres 
opinions, que vous ne pouviez, ſans 
cette reſſource, en maſquer un peu le 
faux. Au reſte, vous vous corrigereꝛ 5 
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& plutõt m&me que vous ne penſez, 
de cette ſurabondance dont aujourd'hut 
vous vous ſcavez tant de gre. Il faut, 
en effet, avoir quelque tems abuſe; de 
Feſprit pour n'en plus mettre dans les 
choſes, qu autant qu'elles en exigent ; 
mais comme c'eſt tout à la fois Vou- 
vrage de la maturité, & le chef. d œu- 
vre du goüt que de ſcayoir que leſ- 
prit que Von repand hors de ſon ſujet, 
eſt autant Ceſprit perdu, il y auroit 
trop d'injuſtice a exiger de vous un ſa- 
crifice dont votre àge ne vous permet 
de ſentir ni l' importance, ni la neceſ- 
fate. On ſeroit, d'ailleurs, tres-fonde 
à vous faire un crime de ce quꝰ ayant 
pour vous former, les premiers hom- 
mes de [Univers, vous leur preferez 
des gens qui, 4 quelqu'egard que ce 
ſoit, ne peuvent que vous égarer. Adieu, 
je crains toujours qu'on ne me ſurpren- 
ne; mais cette crainte, toute bien fon- 
dee qu'elle eſt, ne mempèchera pas de 
vous dire combien je vous aime: & 
votre humeur meme, ſi, comme je le 
crains un Deu; ma critique vous en 
donne, ne m 'empechera pas de vous 
le repeter ce ſoir, & plus tendrement 
que vous ne le youdriez peut-etre. 
Non, mon cher Alcibiade, non, cela 
ne ſe peut pas. 04 
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LETTRE XXXIX. 


ALCIBIADE A THRAZYLLE. 


volev' Axiockus perſiſte à pren- 
dre à temoins tous les Dieux, que, 
loin d'avoir, comme vous es hai ; 
vous, a Pen accuſer, forme le deſſein 
de vous enlever Theognis, la bonne 
volonte quelle ſe tuoit de lui marquer, 


n'auroit été pour elle qu'en pure per- 


te, sil elit eu le plus leger ſujet de vous 


y croire attache; que les moeurs de 
Theognis , qui doivent vous Etre con- 
nues, ne duſſent point vous permettre 
de douter de la verite de ce qu'il alle- 
gue, & que le peu de tems qu'il lui eft 
reſtè, diit encore vous en Etre une 
preuve, je ne ſuis pas etonne que, ni 


cette confideration, ni meme le tems 


qui geſt Ecoule depuis, raient rien pris 
ſur votre colere. En:effet, que ce ſoit 
celle meme qu'elle geſt portee a Pin- 
conſtance , ou qu'elle ait eu beſoin d'y 
Etre ſollicitéèe, il n'en fera pas moins vrai 
qu'elle vous a quitté, que vous Pavez 
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etẽ pour Axiochus , & que rien ne doit 
vous Etre plus égal que le reſte. Je ſens, 
meme, qu'il doit deja vous Etre aſſez 

difficile de concevoir comment, quoi 
qu'il ait pu faire, il eſt parvenu a vous 
bannir d'un cœur où vous aviez, pour 
la ſeconde fois, la gloire de regner, 
pour que vous ne puiſſiez point vous 
perſuader que Theognis lui ait, pour 
ainſi dire, offert ſes bontes. Il ſeroit mo- 
ralement impoſſible, ſi vous vous rap- 
pelliez avec quelle franchiſe, en me 
priant de la delivrer de vos tendres 
perſecutions , elle me montra tout Ven- 
nut dont vous l'accabliez (vous you- 
drez bien, je crois, que je ne vous 
rappelle pas ici des ſouvenirs encore 
plus facheux, ) que vous vous obſtinaſ- 
fiez a charger Axtochus d'un crime dont, 
de ſon aveu, elle eſt ſeule coupable. 
Dans notre ſyſtème d'amour- propre, le 
rival, quelque choſe meme qui puiſſe 
Pexcuſer , ne doit jamais trouver grace 
devant nos yeux. Ma fagon de penſer 
ſur ces ſortes de choſes doit vous Etre 
trop connue pour que vous ayez A 
craindre que la votre, füt- elle, gil ſe 
pouvoit, pourtant , plus finguliere en- 
core, ne m' ent pas pour partiſan ; & 


qu'a quelque point que vous puſſiez 


58 F LT TAG 

porter Pinjuſtice , vous me paruſſier 
jamais la pouſſer aſſez Join. Auſſi, ne 
1caurois-je trop vous louer du deſir que 
vous avez de your Praxidice , aujour- 
d' hui Pobjet des vœux TAxiochus; lui 
faire eprouver,par ſoninconſtance, tous 
Jes tourmens que vous lui avez dus: 
mais pourquoi faut il que ce ſoit moĩ 
qui n'ai rien a lui reprocher, qui les 
lui faſſe connoitre ? Si c'eſt que votre 
vengeance vous paroit plus ſire entre 
mes mains qu' entre les yotres, par quel 
haſard croyez- vous ce que leclat, & la 
multiplicitè de vos conquetes, devroient 
fi peu vous permettre de penſer? Si 
Ceſt le peu de goiit qu'elle vous inſpi- 
re, qui fait que vous aimez mieux que 
ce ſoit moi que vous, qui tente cette 
aventure, je erois devoir vous dire que, 
ſi je ne conſultois que le peu d impreſ- 
ſion qu'elle fait ſur moi , perſonne n au- 
roit moins que moi „envie de Lenuer 
à Axiochus. 

Ce motif de tranquillité, joint AP a- 
mitie qui nous unit tous deux, me dé - 
fendroit donc de ſervir votre reſſenti- 
ment, ſi, par preſomption, ou par un 
exces de "confiance en Praxidice , qui 
me paroit encore plus deplace,. 11 n'e- 
toit auſſi convaincu qui il ſoit poſſible 
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de l'ètre, que ce ſeroit le plus vaine- 
nement du monde, que l'on tenteroit 
de lui plaire. Quoique Fopimon que les 
femmes ont de moi, eũt pu lui faire de- 

firer que je ne Pentreprifle pas, il ne 
m'a point meme juge plus redoutable 
pour lui que tout autre. Vous ſentez 
aiſement que fi je nen ai point trouve 
Praxidice plus aimable, je n'en ai pas 
moins, des cet inſtant, forme le projet 
de le faire repentir de penſer ſi bien de 
lui, & ſi peu favorablement de moi: 
& je n' en ſerois point a vous Pappren- 
dre fi, ſans que jen ſcache la raiſon, 
il n'y avoit pres de hut jours que je 
ne vous ai vu. TY 8 87 
Concevoir ce deſſein, chercher les 
 moyens de le faire reuflir, les trou- 
ver, les mettre en ceuvre, tout cela 
n'a été pour moi qu'une mème opé- 
ration. Faire croire Praxidice à mes 
ſoupirs, n'ẽtoit pas ce qui m'embar- 
raſſoit. Si la femme qui preſume le moins 
de ſes charmes, ſe flatte encore tro 
facilement de plaire, celle-la de qui Va- 
mour-propre eſt extreme , ne devoit 
pas m'oppoſer une bien opinigtre in- 
creduhite : mais, l'attaquer de facon ala 
determiner , malgré la circonſpection 
que m'impoſent, & les defiances &Af- 
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/paſie ; & la necefſite ou je ſuis encore 
de la tromper, étoit une choſe dont, 
avec tout mon art, je ne me ſerois peut- 
etre pas tire heureuſement, fi la vanité 
de Praxidice ne m'en eſit pas applant 
toutes les difficultes. Pour Axiochus de 
qui, ſur-tout, vous me recommandez 
de ticher de tromper les yeux, loin de 
chercher, ainſi que vous le youdriez, 
a lui derober mes projets, j'aurois, au 
contraire, defire d'y mettre toute la pu- 
blicitéè poſſible, afin que les obſtacles 
qu' indubitablement m' auroit ſuſcites ſa 
jalouſie, euſſent donné plus d'eclat a 
mon triomphe. Force, par les raiſons que 
je viens de vous expoſer, de n' employer, 
pour le ſupplanter, que les voies les plus 
ſourdes, je tire, du moins, quelque par- 
ti de cette contrainte, en la faiſant au- 
pres de Praxidice, ſervir de pretexte 
au myſtere que je mets à la place d'un 
Eclat qui, ſans doute, la determineroit 
beaucoup plus promptement, mais que 
tout m'interdit. Quant à Praxidice, je 
ne ſcais pas encore abſolument ou Fen 
ſuis avec elle: je crois voir ſeulement 
qu'elle a plus Venvie de me faire ache- 
ter ſa conquete, que de manquer la 
mienne; &, ce qui pourroit fonder cette 
opinion, c'eſt que, non- ſeulement elle 
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na rien dit a Axiochus de mes projets, 
mais qu'elle commence à former des 
doutes ſur. ma conſtance. Je ſens auſſi 
que, ſoit pour ſe juſtifier la ſorte de 
gout que je lui inſpire, ſoit, ce qui 
me paroit plus probable encore, pour 
la ſatisfaction de ſa vanite, elle defire- 
roit de ma part des ſoins qui lui mar- 
quaſſent plus d'amour que les ſoins que 
je lui rends; mais, comme libre meme _ 
de Pattaquer de la fagon qu'elle le you- 

droit, ma vanitea moi, me feroit tou- 
jours une loi de lui refuſer ce qu exi- 
geroit la ſienne; que, pour la ſoumet- 
tre, je n'ai pas beſoin du ridicule d'en 
paroitre amoureux; qu'il neſt ici queſ- 
tion que de quelques jours de plus ou 
de moins; que la moderation de mes 
deſirs me laifle attendre, ſans une bien 
grande impatience , Pinſtant heureux 
qui doit les combler; que, plus Fatta- 
que eft ſecrette, plus la reſiſtance eſt | 
ignorèe; & que, par conſequent, ma 
gloire n'en eſt pas commiſe, tout ce 
que  Faccorde a Praxidice eſt, dans 

de petites lettres que je ſens d'une froj- 
deur extreme, & qu'il ne m'en eſt / 
cependant pas plus poſſible d'antmer 
d'avantage , de feindre d'etre jaloux 
d' Axiochus, &, ce qui peut-Etre lui 
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nuĩra le . de jetter du ndieule ſur 
Ia tendreſſe que je lui ſuppoſe pour lui. 
Fignore combien, avec rant de ména- 
gemens pour nov, & ſi peu degards 
Pour elles, je manquerois de femmes: 
je crois ſeulement qu'on en prend au- 
tant pour le moins, en laiſſant à leur 
amour - propre tout à defirer, quien 
Iui accordant tout ce qu'il defire ; & ; je 
ſuis Thomme du monde le plus trompè, 5 
i, malgré le peu de vivacite que j'y 
mets, Praxidice ne vous prouve pas 
bientot que le ſyſeme d'après lequel 
je me conduis dans cette occaſion , reſt 
point auſſi peu fait pour triompher 
d'une femme, que le deſir ardent que 
vous avez de me voir vainqueur de 
elle · la „va, ee ec vous te faire 
| et CERT. +90 | 
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'Lvs Je me vie de'\ vous avoir, 
& tres-vivement, ſollicitè de negliger 
moins que vous ne faiſiez, les talens que 
vous montrez pour reloquence, moins : 
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je me rappelle d'avoir, par aucun des 
diſcours que vous m' attribue, paru vous 
blamer de la deference que vous aviez 
eue pour mon Conſeil. Lart de la pa- 
role n'a pas ceſſè de me paroĩtre de la 
néceſſitè la plus indiſpenſable dans une 
Republique on tout a la fois citoyens 
_ & legrſlateurs, il Soffre à ceux qui y 
vivent, des occaſions auſſi trequentes 
qu*inopinees d'en faire uſage: & moins, 
malgrè tous les uvantages que vous avez 
recus de la nature, j ai cru que ce qu elle 
a fait pour vous; pit vous ſuſſire, moins 
auſſi, il eſt, ce me ſemble, à preſumer 
gone! oY je me ſuis plaint de quelque cho - 

g ait été de ce qu enſin vous aviez 
ern deyoir penſer ſur cela comme moi. 
Ce que Thrazylle vous a dit, ne ſęau- 
roit donc, comme vous voyez, etre ce 
qu il m'a entendu dire. Ce n'eſt pas, au 
moins, que mon intention ſoit ici de 
Faccuſer de ne vous Tavoir pas rendu 
fidellement; mais ces memes diſcours, 
tels que, ſans doute, ils vous ſont par- 
venus, avoient trop dequoi bleffer vo- 
tre orgueil pour quil er m etre dẽ- 
fendu de croire que vous les avez inter- 
pretes de la facon qui pouvoit le mor- 
tifier le moins, Afin de fixer vos idées 
a cet egard , je vais moi-meme vous 
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apprendre ſur quoi mon dane & 
mes craintes ont roule. Vous jugerez 
_ apres ſi je ſuis, en effet, auſſi inconſé- 
quent que, dans votre ſuppoſition, Fat 
necefſarement di vous le paroitre. 

Jai craint, je l'avoue, que vous ne 
priſſie pour Part dont je vous avois re- 
commandè l'exercice, d' autant plus de 
degolitque vous vous y ſeriez livre d'a- 
bord avec plus de fureur; & vous devez 
eonvenir a votre tour, que Finconſtance 
qui marque preſque tous les inſtans de 
votre vie, ne rendoit cette peur que trop 
legitime. Je vous ai blame de ce que, 
vous ayant conſeilléè de n avoir que des 


amis pour temoins de vos eſſais, votre 


auditoire n'eſt jamais compoſe que de 
flatteurs. Je n ignore pas qu'a vos yeux, 
les uns valent au moins les autres; & 
que, fi c'eſt une mepriſe de votre part, 
vous Etes bien eloigne de croire que cen 
ſoit une od il y ait à perdre pour vous, 
autant que je le preſume; mais vous ne 
devez pas EtreEtonne que ſur cela, no- 
tre facon de voir & de penſer, ne ſoit 
point abſolument la meme. Yai craint 

encore que PFadmiration de vos adula- 
teurs, ne fut pour vous d'un plus grand 
poids que les critiques de vos amis; & 
"I vous ne cruſſiez ètre devenu ora- 
| teur, 
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teur, ſans avoir d'autres raiſons de vous 
en flatter, que les applaudiſſemens de 
ces liches & vils paraſites que vous 
trainez par- tout ſur vos pas. aurois, 
auffi defiré que, ſur la foi de tels juges, 

auſſi juſtement ſuſpects du cõtt du goũt, 
c qu ils ſont decries du cote des moeurs, 
vous ne vous expolaſſiez pas, comme 
Ion m'a aſſurè que cietoit votre deſſein, 
a paroirredans la tribune, avec une eſpe- 
rance ſi peu fondèe de juſtifier par des 
ſuccès Paudace que, dans un age 6 ten- 
dre, & ſans aucune connoiſſance des 
affaires publiques, vous auriez dy mon- 
ter. On mea dit, de plus, ¶ & j 41 eu, je 
Tavoue, peu de peine à le croire, ] que 
vous ne doutiez pas que la facilite d'ex- 
preſſion dont vous tes dous, ne diit 
ſuppleer a ce que vous ſoupęonneꝛ quĩ 
pourroit vous manquer d'ailleurs. Je ne 
nie pas que vous nen ayez; mais ſi cette 
meme facilitè qu à mon ſens, vous comp- 
tez pour infiniment plus qu'elle ne vaut, 

n'eſt point accompagnèe de beaucoup 
de fecondite, elle ne rend que verbeuxs 
&, de cela a Etre eloquent, vous auriez 
peine A! imaginer eombien il y a de diſ 
ance: Il eſt vrai que, comme Pon re- 
tranche à la nature plus aiſẽment qu'on 


Wy ajoutes 11 vaut mieux encore wee | 
Tome VI. Part, Il, — 
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ati que Rterile : mais 4 | Veſprir 
Rerile glace par la ſechereſſe, la troi- 
deur, & la trifte;auſterite qui ſont la 
ſuite & l effet du manque d'imagination, 
Feſprit qui, ſans meſure, ainſi que ſans 
diſcernement , emploze toutes les idées, 
& les images qui ſe preſentent, fatigue 
par ſon abondance, autant que par ſa 
diſette, Fautre peut laiſſer a deſirer: & 
vous le dirai-j je, mon cher Alcibiade ? 
fi les perſonnes definterefices que le ha- 
ard a miſes à portee'de vous entendre, 
n'ont pas eu à vous reprocher la der- 
niere, elles ont cru trouver dans vos 
effais de quoi fe plaindre de Vaurre. Ceſt, 
au. reſte, bien moins vous que Pen ac- | 
cuſe, que les pretendus Orateurs à qui 
vous vous eres attache, & qui vous. 
communiquent q autant plus facilement 
le mauvais gotit qui les infecte, que 
vous les voyez plus admirés. Vous 
„ fans doute, lorſque vous les. 
trouver fi dignes de leur ſucces, combien 
on a communement à rougir dans la 
maturite de Vage , des jugemens qu'on a 
portès dans ſa jeuneſſe. Les talens fupe- 
rieurs, ſur- tout dans le genre ot ils vous 
paroiſſent ſi communs, ſont ſi rares que, 
dans Athenes mème, celle de toutes les. 
Villes de la Grèce on, par la raiſon que 
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Teloquence y eſt d ps plus grande utts 
hte, elle eſt le plus en hanneur, a peine, 
de tous ceux. qui la eulti vent, en pgute 
on compter trois qui meritent d Se 
nommé. Car vous yougrez hien qug jg 

ne mette pas au nombre de ceux que la 
poRterite regrettera de g; avoir pas en 
tendus „ & fur les harangues de qui a 
ceux A leur genieappellera a ce genre. 
chercheront a ſe former ces declaman 
teurs auſſi indecens. quetirenes), 2; qui 
leurs brigues, le caprice, e 
& meme la vénalité de la multitudę y. 
font paflagerement.un nom. De ceques 
par exemple, Clion oft enki par venu & 
ſortir de cette obſcunts profonde oh n 
peu de talens, bien IT encore que la 
baſſeſſe de ſa naiſſance, ſembloit Tavoir 
a jamais plonge;, & quil-y a meme une 
aſſez grande partie de nos citoyens qui, 
pour ne pas dire plus, le eroient auſſi 
orateur que moi: Croiriez-VOus ne vous 
point tromper, en inferant du jugement 
quꝭils en portent, wentre lui & moi 
il n'y a aucune di erence, ou que, Sil 


* a, elle eſt toute a ſon avantage 2 

je vous ai vu, tout au moins, fort pres 

de le penſer; '& j je ne voudrois Pas ré- 

pondre que, noſant plus, par de cer- 

taines conkiderations , le _ tout haut, 
| 2 5 
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vous kite, dans le fond , auffi epreigs 
dle le cxoire, cue, ſeu lement pour Phon- 
neur de votre gott, je le deſirerois: 
Mmais'ceſt une erreur dont vous ſerez un 
Jour trop puni' par la honte d'avoir pu 
en etre capable, pour que je ne m im- 
poſe” pas la loi de ne vous en point par- 
ler avec plus d'amertume. Les reproches 
ne ſont pas, d'ailleurs, plus que les pre- 
ceptes, Tobjet de cette lettre: tout ce 
que je m'y propoſois, *Etoit de vous ap- 
prendre que je vous verrois avec dau- 
tant plus de chagrin abandonner exer- 
eice deTeloquence, que, malgré ce qui 
manque encore à vos talens ſen eſpere 
da vantage; & que objet de mes crain- 
tes; weſt | pas de vous voir orateur, mais 
que ce ne ſoit trop prematurement que 
vous ne vous flattiez de V'etre ; ou que 
votre prevention pour ceux que le mau- 
vais goũt du ſiecle place aujourd'hui dans 
le rang le plus diſtingue, ne vous faſſe 
un jour trop reſſembler aux modeles 
que vous vous een nne FI 
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Ir L me paroit fi ſimple que votre hep 
tance ſoit en raiſon de la promptitude , 
& memedela fagon. dont je yous ai ede, 
que, quand en m' annongant qu il faut 
que je me reſolve a vous your vivre pour 
d autres que moi, vous affligeriez bien 
vivement mon cœur, je ne men croirois 
pas plus en droit de vous en faire des 
reproches. Il eſt poſſible auſſi, que ce ſoit 
moins au raiſonnement, & a une force 
Ceſprit qui juſques-3ci na pas ete à mon 
uſage, que je dois la Philoſophie que 
je me trouve dans une occaſion qui de- 
vroit m'en laiſſer fi, peu, qu à la tres-16- ' 
gere impreſſion que, malgré tous vos 
agremens, vous aviez faite ſur moi. Je 
ne ſgais fi votre amour-propre ne vous 
fera pas ſouhaiter que cette mEme im- 
preſſion eũt été beaucoup plus vive, u 
ſi vous ne croiriez pas que le mien vous 
en diſſimule la force; mais je vois peu 
Capparence que le dernier vous paroiſſe 
probable, ſi vous v voulez ee com. 
3 L 
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bien il feroit de mon interet de pouvoir 
rejetter ſur la ſeule force de mon amour 
pour vous, une foibleſſe dont lui ſeul au- 
roit rendu excuſable la rapidite. Plus 
c'eſt a ma honte que je le confeſſe , 
moins vous devez douter de la fincerits 
de l'aveu: ſoit que je fuſſe defendue con- 
tte vous par la certitude de ne vous rien 
| Infpirer, ou par le ſentiment que je con- 
ſer vois pour un autre; fi vous aviez ſcu 
me diſtraire de ma paſſion, vous ne Pa- 
viez pas Eteinte. Sans doute, par vos 
 Þtincipes en amour, ou plutor, par le 
peu que vous y en mettez, & que vous 
men croyezà moi-· meme, il vous paroĩt 
de la plus grande fimplicite que la dou- 
leur ont me plongeoit Pinconſtance d A- 
xiochus, toute vive qu'elle étoit, ne 
m'ait pas empechee de répondre à vos 
deſirs; & vous apgiriez meme bien peu 
chbapres vos maximes, fi en étois plus 
de radee dans votre eſprit: mais je ſuis 
fi loin de regarder la choſe des m@mes 
yeux, que j; aurois peine à vous exprimer 
avec quelle indignation, depuis ce fatal 
moment, je leve les miens ſur moi-meme. 
Si le malheur ques j ai de ne pouvour plus 
que me mepriſer , ne m'a point permis de 
paroitre m'offenſer de Vinſultante lege- 
rete dont vous me traitiez, je ne len ai 
6 8 
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pas moins ſentie, & preſqu auſſi vive- 
ment que ſi je ne leuſſe pas meritee, Vous 
n'etes point ma premiere erreur: quand 
il me ſeroit poſſible de vous perſuader 
le contraire, je ne voudrois pas en pren- 
dre la peine: pour chercher à ſurprendre 
Feftime, il faut avoir beſoin d'etre aimèe. 
Je ſcayois donc, & fans Venumeration 
8 vous me faites, &, ce me ſemble, 
fort indecemment, de tous ceux que 
J ai honores de mes bones, combien, ſur ce 
point, j'ai à rougir de moi- meme, mais, 
ce que je vois que vous ignorez, c'eſt 
2 , de tout ce que j'ai a me reprocher, 
il n'y a rien que je me pardonne moins 
que ce qui s eſt paſſe entre vous & moĩ, 
e que je nen trouve pas plus Pexcu- 
e dans mes ſens, que dans mon coeur; 
& que, moins une femme a de motifs de 
ſe rendre, plus elle eſt mEpriſable de s'8- 
tre rendue. S il vous efit Us poſſible de 
concevoir l'excès de la douleur que je 
portois dans vos bras, & tout ce que me 
colitoient de larmes, les complaiſances 
qu'un ſeul inſtant, le plus funeſte de ma 
vie, vous avoit mis en droit d'exiger 
de moi, je preſume trop de votre gene- 
roſitè pour ne pas croire que vous m au- 
riez beaucoup plutot que vous ne faites, 
& rendu une libertè que, 1 moi - meme, 
. 


| 
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je n'oſois pas reprendre, & delivrte 41 
plus cruel ſupplice que, ſelon moi, Lon 
puiſſe jamais Eprouver. Ce eſt donc pas 
e ce que vous me quittez ſi prompte - 
ment, mais de ce que vous me quittez ſi 


tard, que vous me devriez des excuſes. 


Peur- etre, ce que nous ſommes, 1 vous & 
moi, auroit: il exigè que vous men euſ- 
Gez fait du ton deſquelles je n euſſe pas 
eu a me plaindre. Il pourroit metre plus 
facile, qu à ce que vous vous permet- 
tez avec moi, vous ne le croyez, ſans 
doute, de vous faire repentir d'avoir ft 
viſiblement cherche a m'humilier , & 
meme avec d autant plus de cruaute de 
votre part, que cela vous etoit moins 


néceſſaire; mais je crois quiil eſt de ce 
que je me dois, de men venger plus par 


la moderation que par la repreſaille, 
A Pegard de Thrazylle de qui, dites- 
vous, 1 ma tendreſſe pour Axiochus, 
ni meme mon aventure avec vous toute 


honteuſe qu'elle eſt pour moi, n Pu. 


Eteindre, Lamour, & que vous oſez me 
ſolliciter de reprefdre; tout ce que p ai 
à vous repondre, c'eſt que je, me ſou- 


viens encore aſſez qu'il ma été cher, 


pour deſirer tres-fincerement que cette 
ropolition ne vienne que de vous, 


parce qu Une ſe Pourroit point que je ne 
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revexſaſſe pas du mépris que je- mint 1 
115 ſur un homrae qui ſe reſpe& tervit. 
aſſez peu lem aimer encore une femme. 
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Lz ENNUI qu avoient avant hier 
paru vous cauſer mes plaintes, le peu 
de ſoin que vous aviez pris de les cal- 
mer, & Par de froideur dont vous Mm a- 
viez quittee m'avoient ſi peu permis de 
me flatter d'un retour ſi tendre & ſi 
prompt de votre part, que je ne ſcais ſi 
n' en ſuis pas preſqu auſſi ſurpriſe que 
Jen ſuis charmèe. Tous mes ſens ontẽtè 
ſi Emus, meme ſi bouleverſes d'un bon · 
heur fi inattendu que, quand on m'en 
auroit laifſe le loiſir, il ne men auroit pas 
etẽ plus poſſible de vous en rendre gra- 
ces dans Pinſtant. Avec quel ſaiſiſſement 
de cœur nai je pas regu votre Lettre! 
Avec quelle crainte de n'y trouver que 
| mon arret, ne Vai-je pas ouverte ! Vous. 
- MaimeZz : vous ! Alcibiade !--- Quoi 1. 
Lace ah !--- mais, comment le peut⸗ 


ks EF 
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1 que ron rèuniſſe tant Eindiffsrence; x 
& tant d'amour comment, tout entier 
à ce dernier ſentiment, peut · on prendre 
aſſez ſar ſoi, pour ne montrer que au- 
tre Comment, enfin, ſe peut-il qu il 
ſemble vous en coũterſi peu pour m'affli- 
ger, & que vous paroiſſieʒ en meme 
tems vous reprocher fi amérement de 
La voir fait! Autant à la fingularite de 
votre conduite avec moi, qu'a ſes per- 
petuelles variations, je ſuis quelquefois 
tentee de croire que vous ne voulez que 
faire des expériences, & que ce que 
vous conſidèrez le moins, eſt ce que je 
les paie. Oui, fans doute, vous cher- 
chez à apprendre juſques 0 quel point Ta- 
me peut influer ſur le corps, le coeur fur 
© eſprit. juſques od peut s ètendre votre 
pouvoir ſur tous les deux. Ah! ceſſez, 
je vous en conjure, d avoir une curiofite 
fi cruelle pour moi, & que Pextreme | 
tendreſſe que vous m'inſpirez, vous 
rend fi peu neceſſaire. Si elle vous amu- 
fe, ſongez que non. ſeulement elle me 
tue; mais (ce que je ſens avec bien plus 
de vivacite encore, que le mal phyſique 
que je luidois, ) qu'elle m'humilie au- 
| gen de ce je pourrois vous exprimer. 
Contentez-vous de jouir en Souverain , 


de Vempire que vous ayezſur moi, fans 
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er abiiſer en tyran : car, weft: c pas me 
tytanniſer à Pexces, que de me faite paſ. 
fs a votre volonte, de la plus 8 72 
de douleur, à un plaiſir qui ne connoit 
pas plus de bornes? Voyez, pour me don- 
ner des ſecouſſes fi oppoſees, quels ſont 
les puiſſans reſſorts que vous employez! 
Me faire conce voir Ia crainte de ne vous 
plaire plus, ou ſeulement de vous plaire 
moins; me rendre Feſpoir ; quelques li- 
ones tracees de votre main; du filence 3 
une parole ſeulement un peu ſeche; un 
mot tendre, ou ſimplement obligeant, 
voilaà quelle eſt la ſublime magie que vous 
mettez en uſage pour me rendre tour-a- 
tour, ou la plus heureuſe, ou la plus 4 
plaindre de toutes les femmes! Ah! mon 
cher Alcibiade! cela peut. il ſeconce voir? 
cela peut · il meme tre fi fortetnent ſenti 
par quelqu autre que moi ! Mon etre eft- 
il donc 1 inferieur au votre que je ne 
puiſſe que vous Etre ſi abſolument ſou- 
miſe ! Faut-il que, d'un ſeul mot, dun 
ſeul regard, vous me Pprecipitiez a votre 


ors dans un abyme de maux, ou m'ele- 
viez au comble de lafelicite, fans qu'il 
me ſoit poſſible de trouver en moi meme 
la force de refiſter aux diffetentes impul- 
ſions qu il vous plait de me donner! Au 
moment queje vous par le, decombiende 
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mouvęmens ne ſuis je pas agitẽe! mais, y 


en a- t il qui puiflent Femporter ſur ma 
tendreſſe? Non, tout y cede :je ne ſens 


e ce vous adore, & vous le 


s puiſque je ſuis. aſſezʒ heureuſe pour 
que vous vouliez bien encore Pentendre. 
Je ne ſgais quel charme vous avez re- 
pandu ſur toute votre Lettre; mais, de- 


puis long tems, aucune des votres , de 


celles, memes dont j'ai eu le plus à me 
louer, ne m'a cauſe. un ſi ſenſible plai- 
fir. J y retrouve, ce me ſemble, des tra- 
ces de ces ſentimens dont vous m'aviez 
flattèe, & dont je ne me flattois plus: je 
erois y.reconnoitre ce ton que vous avez 
* vous voulez plaire, & dont quel- 
quefois mon ameaete ſi voluptueuſement 

penetree. Eſt. il donc vrai que je n'ai pas 
à me plaindre de votre cœur, ou, du 
moins, que je ne puiſſe ſans injuſtice, 
m' en plaindre encore! Quand il ſeroit poſ* 
ſible que vous euſſieg des rivales, me dites- 
vous, quelles qu elles fuſſent , devroent- 
elles vous alarmer? Ah! Alcibiade, ſe peut · 
il que vous aimiez, que vous ſçachiez 
combien je vous aime , & que vous 


$ 


croyiez que je puiſſę yn ſeu] inſtant ima- 


giner avec tranquillitè que yotre coeur 


He partage? Lorſqu'on peut ſe permettre | 


etre infidelle, on eſt ſi pres d'Etre in- 
ä 89 4 118 4 75 21 1 
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conſtant! --- Mais vous fe voulez pas | 
que Jate a vous reprocher les diſtrac- 


tions auxquelles votre ſexe ſe livre fi fa- | | 
cilement, & qui font tant gmix end- | 
tre: pourquoi voudrois- je, en doutant 
de ce que vous me jurez, empoi 

| 


mon bonheur! Je ne ſens que neg. _ 7 
par Vexces meéme de ma-tendrefle, il ſe | 
peut que je vous deplaiſe leben be N 
ll faut ſoi- meme avoir tant amour 
| men concevoir les craintes , & les p 
donner l Si, par ellen me mes: ces 114 
tes ne ſgauroient ᷑tre offenſantes; —.— 
vivacitè permet- elle toujours quꝭon les 
exprime avec tous les menagemens dont 
Vamour- propre a beſoin? Ce que je nap 
pelle que delicateſſe, ne le qualifiez-yous 
pas d'injuſtice;, & n' en avez - vous pas rai- 
ſon quelquefois ? · Au nom des Dieux, 5 
ne me trompez pas vous voye que je 
vous rends un compte, ſinon bien clair, 
du moins très- exact, de toutes les im- 
preſſions que vous faites ſur moĩ : vo 
devez en conſequence, juger de tout le 
danger qu'il y auroit à me rien exagsrer. 
Quoi que vous fathez, je vous adorerat 
toujours; mais ne me faites point eſpe= 
ter un bonheur auquel je ne ſerois 
| pas deſtinèe Je crains , au delà de 
| 2 expreſſions, ces chimeres char: 


ZLETTKEs 

. mantes que Ton ne peut hints 
_ fans s arracher le cœur, & dont la 
triſte verite qui les fait 1 1 
cr, . n 3, fois een le mien. 
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Su I, grace : au myſte myſtere „ pepbond tome je 


couvre les ſoins que =P rends à Praxidi- 
- mes prètentions 


ur elle ſont encore 
norèes d' Aſpaſie, les elameurs d'Axio- 

us en ont d' ailleurs ſi bien repandu le 
bruit; „que je me vois actuellement en- 
gage pour mon propre compte, dans une 
entrepriſe que len vie de punir votre an- 
cien rival de ſa preſomption, mꝭavoit 
beaucoup moins fait former, que le de- 


ſir de ſervir votre vengeance. Mes pre- 
miers progres avoientete fi rapides, & 


Favoit été fi vainement qu'Axiochus 


avoit tout mis en uſage pour les inter- 


rompre, que jamais nous ne nous ſerions 


doutes qu'une femme que nous voyons, 
pour ainfi dire, voler au- devant de ſa 


defaite, put, tout près de ſe rendre, 


Savilerd* y mettre des conditions. C'eſt, 


1 
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Tependant, ce que faitaujourd'hui Praxi- 


dice: ce qu'elle m ĩmpoſe, conſtatant de 


Ja fagon la plus éclatante, ſes hontes 


pour moi, & ne pouvant, par conſe- 
quent, tourner qu à ma gloire, je ſe- 


rois, dans toute autre poſition, bien 
loin de m'y refuſer; mais je la trouve 
fk peu faite pour me dẽdommager de ce 


A 


que je perdrois, en me pretant à ſes de- 


** 


Ars, que, quelqu inter eſſant qu fil, ſoit 


35 


devenu pour moi de triompher d 


paroitre : Lavoir vainement attaquèe, 


que de payer fi cher la gloire de la ſou- 


mettre. Le defir de vous venger d Axio- 
chus vous occupe fi, vivement , que, 


quelque choſe qu il puiſſe m'en couter., 


vous brülez de le voir fatisfait; & que 
vous mraccuſez, peut - tre, d en retarder 
Finftant par des craintes deplacees: mais 
je me flatte que vous en prendrez. une 
autre idee, quand vous ſcaurez que cette 
meme Praxidice à qui j avois, enfin, 


teu faire prendr e,; comme une des | plus > 


fortes preuves que je puſſe lui donner 


de ma tendreſſe, Vexces de precaution 


qui accompagne toujours les hommages 
que je lui rends, & qui m'en Etort me- 
me ſi obligee, ſemble en avoir devine 


la cauſe en imaginant que Ceſt bien 


moi de trio elle, 
Faime encore mieux ſubir la honte de 


1 
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moins par Kſdretibed que Je prends tant 
"de peine, que parce que j ai quelque 
femme a menager. D'apres cette idée, 
elle exige, mais abſolument, ou que 
1 affiche, ſans aucuneretenue, mon goſtt 
our elle, ou que je ne la revoie jamais. 
al eu beau lui repreſenter combien ce 
qu'elle exigeoit ſeroit contraire A fa 
loire ; combtren'; mème, en ᷑cartant 
Nen qui devroit „cependant, &tre 
pour elle, d'un ſi grand poids, elle ſe 
US Uetoit de plait ir en donnant à notre 
"liaifon une grande publicité; qubenfin 
il me paroiſſoit entrer dans une ſi dan- 
gereuſe fantaiſie, plus de vanite que d'a- 


mour. Jamais, quoi que j aie pu lui dire, 


je n ai pu la faire changer d opinion, ny 
de volonte. Elle'm'a toujours reponda 
que » rien ne lui Etoit-plus ſuſpect que 
v le ſoin que je prenois de ſa reputa- 
» tion; que je ne devois pas vouloir 
„ faire J cet egard , plus qu'elle ne 
v croyoit elle mame de voir exiger; 

que je craignois moins de la commet- 

» tre , que je navois envie de me ca- 

'» cher; & que ſi je voulois la convain- 

v cre que je l'aimois ſans reſerve, & 
v uniquement, il falloit que je lui 450 
v naſſe dans ceux de mes jardins ou Pon 
» peut le modus ſe derober au Public, 
une 
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p une fete qui ne put laifler perſonne 
» douter de mes ſentimens pour elle; & 
v que ce ne ſeroit qu en rempliflant cetts 
» condition , que je par viendrois à han- 
„nir ſes eraintes, & que je pourrois 
» avoir à me louer de pa reconnoiſſan- 
» ce 4. Une fi imbecille pretention, && 
fi conſtamment ſoutenue, me mettant 
en fureur , il s'en eſt fallu peu que, 
dans mon premier mouyement, je naie 
abandonne toutes les miennes : mais 
jai ſcu le calmer par la conſidèration 
des ſuites qu'en m'y laiflant entrainer. ,, 

il pourroit avoir pour moi. Je me ſuis 
donc contente- de lui rèpondre avec 
toutes les marques de la plus vive dou-; 
leur, que » delle-meme elle ouvriroit 
» les yeux fur ſes veritables intéréèts; 
» & que, ſans qu'il lui fallfit pour ce- 
» la, beaucoup de reflexton , elle ſenti- 

» roit qu'il y avoit dans ma conduite 

vy avec elle, autant de tendreſſe & de 
» verite que des gens qui cherchoient. 
„moins encore à me nuire , qu'a elle- 
» meme, youloient qu'elle y trouvat de 
» froideur & de mauvaiſe foi; qu'au 
» reſte ſi, contre mon attente, elle per- 
v ſiſtoit a vouloir que je la perdiſſe dans 
„le monde, je lui promettois toutes les 
» imprudences qui pouvoiĩent I'y come. 
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mettre le plus „; & vous ſcaye? 3 
ren effet, elle tWaiiroit pas beſoin de 
e preſſer ſur cela ſi moi· meme j en ayois 
moins de cacher x Aſpaſie cette infid - 
lité. Vous voyez aiſement dans quel 


embarras je ſuis : pour acquerir Pune , 
riſquerai-je' de perdre Pautte ? Quel- 
Winteret que ves ayer J détider pour 
Laffirmative, je doute pourtant que vous 
Vohier : Gun autre cötè, mexpoſerai-je 
A faire dire de moi, que j'ai vainement 
attaquẽ Praxidice; &, 5 de rempor- 
ter {ir Axiochus la plus eclatante des 
vidoires , puis/je conſentir à le voir me 
Farracher des, mains 2 Entre nous, je 
ſoupconne fortce dernier qui n'a pu, ſans 
le deſeſpoir le plüs marque, fe voir en- 
lever une femme fur qui ſon triomphe 
Par diffeft affürg, Fa voir ſuggeré à Praxi- 
Ace, & les craintes qu elle vient de me 
montrer, & les propoſitions qui en 
ont Eté la ſuite, Je ſuis tres-sfir que „ 
malgrè toute ſa colere contre moi, mon 
ſecret ne Tui eſt Pint Echappe, & quiil 
aura pas compromis Aſpaſie; mais il 
wen eſt pas moins probable que, ne pou- 
Vant ignorer dans quel embarras il me 
plongeroir, ſoit que je priſſe, ou ne priſſe 
pas fe pairi de Jever je maſque y nen. 
ſeulemènt il wait infpire cette fantaiſie 
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raxidice., mais qu'il ne Tait appuyce 


de tous les ſopriſmes qui pouvoient en 


deguiler le ridicule 8e le danger à uns 


femme ſans experience, & qui, pour 


ne rien, dire de plus, a fort médiocre- 
ment d'eſprit. Comme vous me paroiſ- 


ſez avoir pris ſur elle beaucoup d em- 
pire, vous m'obligerez plus que je ns 
puis vous Texptimer, mon cher Thra- 
zylle, d aller la voir dans Vinſtant , 8 


” 


de ne rien oublier pour Pobligeride ſe 


dieſiſter de ce quelle exige. Peignez moĩ 


* 
1 


comme: dautant plus accable: des loix 


qu elle impoſe, qu'elles ſont plus viſi- 
blement contre elle; mais pourtant, des: 


5 


termine à m Y ſoumentre, ſi elle perfiſte- 
a me les preſcrire.; Dans la ſuppoſition 


tres-bien fondee que ce ne peut Etre 
qu'a Axiochus que je dois un caprice ſi 


| inattendu , montrez lui tout Linteret 
qu'il a par ſes ſentimens, ſoit à lache de 


nous deſunir , ſoit aſe venger delle, en 


Fentrainant dans de fauſſes d&marches; 


Quand, ce qui, je Pavoue ; me paroit 


preſqu*impoſiible , ce ne ſeroit pas lut 
qui m'auroit tendu un piege qui eſt tant 
dans le genre de ſon eſprit, la prudence 
ne m''en ordonne pas moins, tant qu'il 


n' en ſera pas gueri, ou que je n'en aural 


point triomphè, d affoiblir le plus qu'il 
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me ſera poſſible, la conſiance qu'elle 
peut encore avoir en lui. Quand je Pau- 
rai quittée, nous la laiſſerons, fi elle le 
veut , lui rendre, avec ce ſentiment, 
tons ceux dont ehe Pa honore; Je vous 
attends ce ſoir au Céèramique; mais ſi 
vous pouvez m'inſtrui re plutõt du ſuc- 
ces, quel qu'il ſoit, de la nẽgociation 
dont je vous charge, vous me ferez: un 
extrème plaiſir. Je vais diner chez Pert- 
clès: ſelon toute apparence, Aſpaſie m'y 
retiendra la plus grande partie de la jour- 
nee; & je craindreis; ſi vous y veniez, 
& qu'elle nous vit quelqu'empreſſement 
à nous parler, qu'elle n'en concut de 


Tombrage. Ses ſoupeons ameneroient, 


eut-crre- une querelle; & comme, fi 
c eſt à la paſſion que je la de vrois, ce ne 


ſeroit point la paſſion qui Peſſmeroit , je 


voudrois bien, s'il étoit poſſible, jouir 
du plaifir d'etre ingrat, fans eſſuyer le 
deſagrement detreennuye, 
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Jz E ben \ Pinſtant de chez P 


f'aurois peine A vous exprimer à quel 


point elle tenoit. aux ridicules, OO 


tions qu'elle vous ayoit , impoldes,, 

combien elle les croyoit neceſſaires pour 
Laſſurer de vous, & avec quelle, dif- 
ficulte f Jai obtenu d'elle, de vous en 


faire grace. Elle veut bien, enfin „ re- 


noncer a ces fRtes brillantes qui devoient 
annoncex a tout Vunivers ſa deéfaite, 
& votre bonheur; &, pour tout prix 
de ſes bontés, ne vous demande plus 
qu une tendreſſe eternelle. Comme fi, de 
toutes les promeſſes qu on eſt force de 
faire dans la ſituation où vous vous 


trouvez, la promeſſe d'aimer Eternel- 


lement, n eſt pas la plus aiſee à tenir, 


ceſt, du moins, celle qu'on donne le 


Plus volontiers; ; je lui ai, fans balan- 
cer, engage ma parole, que vous Pai- 
meriez juſques au tombeau. Sur un en- 


gement fi popu & oor. appareme 


Z 
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ment, ſon amoſif propre lui garantit la 

ſüreté, elle conſent a ſe rendre quand 
vous le voudre:, & (ce qui eſt encore 

Aa remarquet,) dans celle de vos maij- 

ſons qu'il vous plaita de choiſir. Quoi- 
que je ne vous croie pas auſſi preſſe 
Felle le ſuppoſe; de profiter de ſes 
diſpoſitions aQuelles, je n'en perds pas 
plus un moment a vous en inſtruire : 
votre rival a qui, ainſi que vous Faviez 
penſe, vous deviez ſeul cette tracaſſe- 
rie, pourroit encore les changer; & 
avec d'autant moins de peine que Jai 
vu bien peu de femmes moins diſcuter, 
& par conſequent croire plus aiſement 
ce qu on lui dit, que Praxidice. Jai 
donc imaginè qu il &toit très important 
qu à ſon retour, qui ne ſcauroit etre 
eloigne , Axiochus troayat terminée, 
une affaire dont nous ne deyons le 
ſucces qu à ſon abſence. S il ſe peut qu'il 

e vous arrachit pas des mains une 


ne-vous ar des m: 
victoire fi bien préparée, il n'eſt point 

douteux qu il ne cherchàt encore les 
moyens de la rendre moins prompte; 
E je crois qu il y va de votre honn eur 

à ne pas Fattendre plus long: tems. Pai, 
de plus, un motif particulier, & meme 
aſſez preſſant de ſouhaiter que vous ne 

ee pan a e Het: 
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ects que je lui ai 6 inte6pp 
ement jurer de vofre part * un tere 
FF.» plus EE f Aue nde tere 
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que, tout en brometfagt 3.46 
lui aſſignpis moi · mem 155 & ce motif qu 
vous auriez, je crois „peine à geuiner, 
4 qu'elle m'a deſignẽ pour votre ſug- 
ceſſeur. Oeſt· l- dire, que fi (eg qua la 
verite, ellene craint pointdut uty,): vous 
yenez a ceſſer de Paimer; ou i (ge qui, 
comme de raiſon, lui regten 
plus 70% bable, Y yaus ceflez quelque 
jour de lui plaire , elle youdra bien m 
permettre de lui rendre des ſons; 
que meme e lle engage les r6comr 
enſer. Lorſque vous m avez charge au- 
pres delle de vos Interets , J etois fort 
Eloigne de croire que j; aurois à vous 
| Baar de precipiter ygtre incogRtance : 
raxidice, toute faite quelle eſt pour 
inſpirer le deſir, ne prenoit rien 
moi; & A ai tout ſujet de benen welle 
| n auſſi a mon egard dans la tranquily 
ts la plus profonde. De vous dire 
comment , de cette indifference reſpec» 
tive, nous en ſommes tout d'un coup 
venus a de ſi tendres arrangemens , c eſt 
ce que je ne pourrois faire quavec le 
ſecours des conjectures; & je doute 
fort qu elle Pfit 1 Plus: que. 3 
F 4 
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vous dire ce qui a determinee, De tous 
tes les cauſes que je pourrois donner à 


un evenement ſi inattendu, la tauſe 


que je croirois la plus probable, c'eſt 
qu'en lui parlant pour vous, je me ſuis 


machinalement fi anime ! © Cetoit avec 


tant d'ardeur que je lui haiſois les mains! 
qu'il faut neceflairement & quelle 
en ait conclu que f'avois dans Pa- 8 
me, beaucoup de chaleur ; & qu'une 
femme ne puiſſe impunement ſe faire 
d'un homme, une pareille idèe. Quoi 
qu'il en ſoit, j ai ſurpris dans les yeux 


de Fichre, une langueur fi volup- 


tueuſe, & tant de moltefle dans ſes mou- 


vemens, que ni mon amitie pour vous, 


ni meme le ſouvenir de ce que je vous 


Adois, n'ont pu me ſauver des charmes 


& un moment dont vous Etes plus que 

perſonne, fait pour ſentir tout le dan- 
ger. II in'$toir , de plus, pour mon inſ- 
truction particuliere, de la derniere im- 

ortance de ſeavoir, & ſi jᷣexpliquois 
. les ſy mptomes que je remarquois, 
& juſques oh, d'ailleurs, une femme 
defendue par un ſentiment auquel elle 


eſt tout pres de ceder, & qui, par con- 


ſequent, doit la rendre moins acceſſi · 
ble aux impreſſions inſtantanées, peut 


ſe laſer entrainer , ſoit loin de ce ſen- 


> 
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timent, meme, ſoit , loin des prince. 
es qu elle ſe croit; &, par malheur, | 
11 n'y avoit qu'une temerite qui put 
m'eclairer ſur cela. Pen at los hafar-" 
de une; & la douceur de la refiſtance 
que. m'a oppoſee Praxidice, na pas &te 
la ſeule preuve que j ale eue de la ſaga - 
cite dont j'avois juge le moment, & 
elle meme. Tout perſuade que je ſais , 
cependant, qu'il vous eſt beaucoup plus 
important de paſſer pour le premier 
vainqueur d'une femme, que de Ire 
en effet; & qu'en partant d après cette 
eertitude, & le peu d' egards que vous 
aviez eu pour mes ſentimens, dans Fa- 
venture de Theognis ; Yeuſſe pu, ſans 
ſcrupule, mener Praxidice beaucoup 
lus loin, vous mettez toujours ſi peu 
de philoſophie od vous attachez de la- 
mour propre, que cette  conſideratian, 
jointe au ſouvenir, que c toit beauco white | 
moins pour vous, que pour moi E- 
me, que vous vous Etiez embarque dans 
cette affaire, m'a force de laiſſer mon 
triomphe im parfait, Mon audaceaupres 
delle, le point o je Favors pouſſee, 
& a propre complaiſance, avoient'dii 
ſi peu lui laiſſer craindre de ma part, 
cette retenue, que je ſuis fort heureux 
ſi elle en a te qu'etonnee, Pour tacher 
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| 4 m'en_juſt;fier aupres delle, Jai feint 
de me rappeller avec douleur, que, ce 
K'Etoit qu'après vous, qu'elle devoit 
maimer; &, quelque ridicule qu'un 
ſouvenir fi deplace püt lui paroitre , 
quelque deſavantageuſement qu'il Vait 
Git penſer de 4.1 ſurement, elle 
ne sen ſera pas priſe a mon trop de 
mœurs, ] je m'y ſuis fi obſtinement ar- 
mete, quenfin le ſeul parti qu'elle ait 
Fru avoir à prendre, a été de ſe le rap - 
peller auſſi. Je doute fort, pour ne rien 
dire de plus, qu'en pareille circonſtan- 
ce, vous cater fait le meme facrift- 
ce; &, dans le tems mEme que je me 
TVimpoſois, je ne me le cachois point; 
mais je n'en ai pas moins eu la force de 
me le preſcrire. Il m'a été fi penible 
113 ce ne peut Etre qu'en ne gardant 
raxidice qu' autant de tems qu'il en 
fudra pour qu'on ne puiſſe douter que 
vous l'avez enleyee a Axiochus, que 
vous pouvez le reconnoitre. Adieu: 
je me rendrai ce ſoir ou vous matten- 
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Ju chains fort que vous ne prouyies; 
& moins de connoiflance des vues de 
Sparte, que vous ne vous en ſuppoſez, 
' |  - &- pas autant de politique que vous 
|  _voutdriez qu'on vous en erüt, lorſqu'en 
réglant uniquement ſur ce que cette 
Republique nous demande , tout ce 
qu'elle defire de nous, vous Ctes ſurpris 
que nous ainions mieux nous expoſer 
à la guerre, que de reyoquer le decret 
4 Par lequel nous denongons a Megare , 
une-cternelle inimitié, quand ceneſt, 
ſelon vous, que cette condition qu'elle 
attache à la continuation de la paix. Je 
me ſuis trompe, fans doute, cat ſetois 
au Conſeil; & il m'a ſemble ue ce n'E- 
toit pas à cela ſeul que leurs preten- 
tions ſont bornées; mais, pour raiſon- 
ner un inſtant comme vous, je veux, 
qu'en effet, la rèvocation de ce decret, 
ſoit tout ce qu'elle exige d'Athenes. 
Une demande fi moderee ne cache 
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LETTRE2⸗ 
belle rien e nous ayons droit de nous 
alarmer? Qicl mteret ſi preſſant 
cederione peut elle avoir a ce que n 
retabliffions les Meégariens dans Site 
amitié, elle qui nous à toujours mieux 
aimé des enaemis que des allies, ſur- 
tout lorſque, comme ceux là, ces en- 
nemis ſont y nos portes, & par con- 
ſe quent, toujolus plus © portée que 
d'autres, de le joindre à elle, dans les 
ravages gu aux depens, A la verite, de 
ſon propre territoire, elle fait ſi 18. 
quemment ſur le notre ? Eft ce le ſeul 
amour de Ja paix qui FPamme_ a defirer 
entre les deux Peuples, une reconci- | 
lation. fi _diametralement oppolce a ſes 
IntErEcs, & à ſes; vues? Mais, elle 
ſouffle par tout le feu de la guerre; & 
deja, par ſes intrigues redoublées, elle 
1a allume dans tout le peloponèſe. Ne 
fut. il, au reſte, veritablement queſtion, 
pour Yayoir cette paĩx, que de rendre 
aux Meégatiens tous les avantages dont 
le decret que nous avons lance con- 
tr'eux les prive, il ſuffiroit que ce fut 
Sparte qui nous impoſat cette condition, 
pour que je fuſſe toujours d avis qu'on 
1arejettat, parce que ce ſeroit bien moins 
A notre moderation qu'elle attribueroit 
notre condeſcendance pour elle, en cet 
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ATHE N LE.N.N xs; 
te occaſion , qu'a la tetreur qu'elleauroit . 
cru nous inſpirer. Il faut done, deman- 
dafſent-ils en apparence , moins encore 
(car, enfin, ce 1 ils ne neſt. 
pas 6 peu de choſe qu' ils feignent de le 
eroire, & que vous le eroyez, ) il faut 
dis- je, ne leur repondre que les armes 
2 la main, puiſque nous ne pousons 
leur rien ceder- volontairement ſans les 
voir tous les jours nous demander quel - 
e choſe de nouveau. Mais que dis: je 
» formeroient de nouvelles preten-. 
ol! . „ Peut-Ctre., n'eſt ce, diront- 
„ceux qui manquent abſolument de 
» cette prevqyance ſi neceſſaire au ſa- 
» lut des Etats, que la diſpoſition qu'a 
„ Pericles de Seffrayer aiſement , qui, 
„lui rend d'une importance fi grande, 55 
» la legere complaiſance que les La- 
» 


*% 


' cedemoniens exigent de nous , & qui: 
lui fait en mEme tems preſumer que, 
» cene ſera pas le ſeul ſacrifice que nous 
» pourrions avoir à leur faire; car 
» ecoutez leurs Ambaſſadeurs: rien ni 
» defi fimple que leurs propoſitions , 
„ ni qui annonce moins ce que Pert- 
» cles voudroit que nous cruſſions 
» avoir à en craindre &: ecoutons. les 
donc ces Spartiates fi modeérés- Revoquez, 
nous dilent ils , compa: le s lad 05% 


6 
2 


. 
tacle 3b y ait à la paix, le dicret ud 
y0us ave; - lance contre Megare. Ce ſont 
leurs propres termes. Mais $'il en ſt le 
plus grand, il weſt done pas le ſeul 3 
Sc, ou Sparte manque ſingulierement de 
logique, ou ce neſt pas- la tout ce que 
vous avez a nous declarer de ſa part: 
expliquez-yous donc, & fans detour. 
Si nous conſentions a revoquer le de- 
cret, aurions-nous la paix? Ow, ſi 
vous conſenteꝭ de plus, a Laffranchiſſement 
d'Egine, & d lever le ſiege de Fotidee: 
Non, dans le cas contraire. Eh bien! 
Alcibiade, vous voyez à preſent, que 
ce ne ſera pas le ſeul interet de Mega- 
re qui atmera_ contre nous Lacedemo- 
ne & ſes allies ; & que, fuſſé je, com- 
me on le publie , celui de tous qui ai 
eu le plus de part à ce decret ſi fameux, 
je n'en ſerois pas plus la cauſe de la 
guerre, puiſque, mEme en conſentant 
a Pabolir , nous n'en aurions pas la paix 
davantage. Voila donc à la fois bien 
conſtates , & le chagrin que Sparte a 
de nous voir conſer ver nos conquètes, 
& le deſir qu'elle a de nous en priver. 
Cela ne me paroit pas tout a fait de Ve- 
quits dont elle ſe pare; mais, qu moins, 
y, Feconnoit-on ſon Sternelle jalouſie 
contre nous, & P'eſprit qui dirige tou- 
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tes ſes entrepriſes. Prefſez-les ,en Fr 
de motiver ces deux demandes fi nou- 
velles, & en meme tems fi etranges 2 
qu'ils nous diſent, fi t6iitefoisils le peu- 
vent; pourquoi ils exigent qu Athenes 
leye le ſiege d'une Ville qui s eſt ſouſ- 
traite a ſon oberfſance', & qui ,de plus, 
n'a jamais; de quelque facon que ce pat 
etre, 'depenidu_ deux: Eſt-ce parce que 
ce ſont eux qui ont fomente , & 9 
favoriſé a rebellion? Egine peut e 
dans un cas différent: cette Republi 
que, toujours foible, mais libre avant 
que nous Peuffions aſſujettie, peut, 
dans le deſir ſi naturel de recouvrer ſa 
liberté, avoir erfgage les Lacedemoniens 
a nous demander de 1a lui rendre ; & 
nous ſerions, auſſi, loin de nous plains 
dre de ce qu "ils Font fait, ft, quoique | 
nous n'en ſoyons pas, priés pat les Hi. 
lotes; mais ayant autant de droit de nous 
intereſler a. eux, que Sparte peut en 
avoir de prendre le parti des Eginetes , 
elle youloit bien, de ſon cote, retablir 
Helos, & la ref peupler de ces inforty- 
nes" qu'elle ür 'gemir ſous le poids 
d'une ſervitude d autant plus horrible, 
qu'elle a' plus hautement declare que 
cette ſervitude n'auroit pas de terme. 
; De * droit, nous demanderoient' ils, 
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Sil arrĩvoit que nous leur fin ions une 
propoſition qui ne me paroitroit, pas 
plus deplacee que la leur, voulez vous 
| que nous nous privions de nos efclaves Þ 
Eh! de quel. droit vous: mème, exigez- 
vous qu' Athenes rende la liberté à un 
Peuple qu'elle $'eſt aſſujetti? Lacede- 
mone doit elle sen arroger plus ſur | 
les conquetes PAthenes , que cette der- 
mere nauroit a Sen attribuer ſur les 
Lonquètes de Lacedemone,fi, comme 
autre, cette derniere Etoit dank Puſage 
d'en faire? Mais je veux que leurs ar- 
mes nous impriment aflez de. terreur 
pour que nous leur accordions tout ce 
qu'tls-nous demandent aujourd'hui [ 8 
ce ſeroit, je crois qu'à preſent vous 
meme en conviendrez, leur accorder 
beaucoup, ] penſez- vous qu'ils neul- 
ſent rien de plus à nous preſcrire? Nous 
yvoulons, nous diroient. ils, puiſqu'ils 
oſent deja Finſinuer , que la Grece ſoit 
libre. Quo1! toute entiere ! Oui, toute 
entiere; mais, ajouteroient- ils, s'ils vou- 
laient s 'expliquer avec franchiſe , c eſt 
beaucoup moins, ainſi que vous. meme nen 
doutez pas, pour la gloire de rompre ſes. 
fers, que nous voulons que vous lui ren- 
dies la libertè, que pour vous voir ſans 
| allies rene eributaires , ſans ſu Warts: 2 retome 
bes 


; areas 
zor dans Prat de foibleſſe dont les 2 


vues de Themiſtocle vous ons tirts, & dans 
tequel ſeulement Atſienes peut n Mere pas 
odituſe aux yeux dt Sparte. Eh bien! Alc> 
biade, neft-ce donc encore que du decret 
de Megare „& meme d Egine, & de Po- 
tide e qu il eſt 152 0 + and je able 
avois refufer la parte femb 
nous offrir Xe 17 5 Naa 
dond, & auſſi peu de prudence, & un 
Gpinitreté auſſi condamnable que vous 5 
oer, & trop pupliquement f our vous, 
hn” Jede F194; leer e, A6- 
de Tavis que nous he cbdaifivns* rich | 
à 'Lacedemonet peut-Etre meme eft'te | 
mor qui ai guyert celüi-la; & com- | 
m8 0 ſettiment na 57 us fondé ik Th, | 
fur fa vain gloire de defendte wh'de- 
eb coat ne<rains point de mavouer 
Vauteur, mais fur mon amour 8 
trie, autant que ſur la 1 we con- 
oiffance que Jaide ſes inter@ts, le bla. 
me de ceux qui ne ſe font encore remat- 
cue t dans 1a Republique que par Pexces 
e leur inconfideration; n ef pas 3 5 | 
ple de mꝰen faire changer. Cet eſt pas 
Tignore que ſouvent au premier e : 
que Ton eſſuie, on croit , quelque; juſte | 
que 'Pabord is guerre ait paru, s Verte : 
_ Tmetairement engage, Perce que les 
Tome V. I, Partic IH, 45 Ww. | 
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ommes ſont toujours plus frappes, des 


"ZE 


F | & que ce n'eſt point le mal- 


qu A cet Sgard rien ne Peſt encore, Mon 
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avis [ & cet avis a eig Hüvi, ] acts de 
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„„ AtHENIERSES: 
by nice migen l teup'y ni d j i 
à nos alliis: qu d Lg des Villas 4. N 
Cece, nous laiſſerons libres celles qui l „ 
toient lors du dernier Traits, ſi, de leuf 
caté; ils permettent à itelles qui fort en 
leur . poſſe Mon, de fe gouverner 3 elles 
le jugeront d propos : zue ſe, dans Pext- . 
cution de ce meme Traite,, il arrive quiel= 
que different entre eux & nous, nous mer. 
trons en urbitrage les points conre „ 
que nous ng ſerons pas les premiers, com- 
mencer la guerre; mais que ſe lon nous y 
force, nous tdcherons de la conduire de ſa- 
gon 2 Pas etre obliges non plud d de- 
mander la paix les premiers. V oila ce qu Il 
mia paruconvenable de rẽpondre, quot 
que; ſir comme je le ſuis que nous ne 
pouvons &viter la guerre ou le déshon⸗ 
neur; jaimaſſe mieux que nous la com- 
mengaffons que de Fattendre, parre 
que Ton attaque toujours avec plus des 
courage qu on ne ſe defend mais nous © 
avons des citoy ens à qui les bravades 
des Lacedemoniens) impoſent, ou qui 
maſquent de la crainte des evenemens;_ Be. 
BR liaiſons fecretes.qu'ils ont avee euxʒ; | 
| Fara \menager la peur des premiers, 
| - &A attendte que le tems nous dévoile 
| les diſpoſitions des autres; & toutes ces 
I) „ beaneduf phus que 1a 
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crainte qu on nemie-tendit' reſponſable 
des Evenemens 5. ont fondé mon avis. 
Je ne ſgais ſi vous perſiſteret dans le 
vötre; mais, beaucoup moins encore 
pour vous contredire que pour vous 
Eclairer, p ai cru de voĩt vous rendre 
compte de rage ect 17 7 8 N | 
termine 1 e N 85 5 5 
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AA Av. 1 
Ip 30 £1137 Rs n vs: 
E ne Gin pas teur dle be boos 
vous tes hier per uis de me quittet aver 
Thumeur le plus ine cemment 
Ie mavois pas beſoin de cet emporte- 
ment de votre part pour apprendre que, 
rempli pour vous du plus profond ref- 
pod, il ne vous eſi pas plus aiſe de par- 
donner que de concevoir quꝭon puiſſe 
en point penſer comme vous mme, 
vous le dire. Je n'en ſhis pus plus & 
remarguer que ; de toutes les perſonnes 
qui oſent ne vous pas trouver auſſi fait 
pour l admiration que vous crOye e- 
tre, je ſuis celle enqui cette audade vous 
_ dlioquele plus, Je wen excepte meme 
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bas 8 : tout irrits que vous sts 
- + contre ln 1 2 ce qu il nadmet pas. plus 
que moi, la ſyperiorite. que vous vous 


attribuez., vous daignez quelquefois 


vous ſouvenir que vous Ctes ſon diſci- 


ple; &, ſi ce titren empeche point qu in · 


térieurement vous ne le haĩſſiez de ſon 
obſtination à ne pas con venir que vous 
ſoyen un ſi grand homme, il vous oblige 
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du moins a le diſſimuler. Avec moĩ 5 Sh 


vous ne vous genez pas tant, par la rai- 


ſon, apparemment, que vous medeverz _ 


davantage. Je croyois, a ne vous rien 


cacher, avoir a combattre en vous 
beaucoup d' erreurs; mais je ne matten- 
dois point à vous trouver encore plus 
de vices dans le cœur, que je mavois 


ſujet de vous croire de travers dans Peſ- 


prit. Un langage ſi ferme, & qui, faute 
de bien connoitre Famour, vous paroĩ- 
3 tra incompatible avec lui, ne vous 
Etonne pas moins, fans doute, qu'il ne 
vous offenſe; mais Videe que ien ai, eſt 
ſi differente de idee que vous me ſem- ES: 


blez en avoir, que je ne croirois pas 


moins manquer au ſentiment que vous 
: m'inſpirez, qu'agir contre mes propres 
principes, ſi, comme je yois que vou 
m'y avez condamnee, je n'etois que le 


premier, &, Par cela e * 8 
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de vos flatteurs. Je vous aime: pour que 
vous ne puſſiez point en douter, i hs ö 
. yroit ſuffire que je vous Veuſle dit; je 
vous Pai prouve; vous devez en douter 
moins encore; mais, en conſentant a me 
ſoumettre à tous vos deſirs, Jar cru ne 
remplir que le moindre des devoirs que 
ma tendreſſe m impoſoit aupres de vous, 
que le plus ſacré, && le plus indiſpen- 
ſable de tous pour moi, etoit de vous 
dire des verites que votre naiflance, vos 
richeſſes, & d'autres conſiderations que, 
par egard pour vous, je veux bien ne pas 
detailler ici, ne permettent pas a la vile 
foule qui vous environne fans ceſſe, de 
vous offrir. Si je vous connois trop pour 
ignorer combien vivement vous deſire- 
dien que je mabaiflafſe juſques a la groſ- 
fir , vous devez, à votre tour, me con- 
noitre aſſez pour ne pas attendre de moi 
des, complaiſances que je me reproche- 
rois d' autant plus, qu'en ajoutant A vo- 
tre orgueil „elles rendroient plus reyol-. 
tante encore, la haute 1dee que vous avez 
de vous meme. Vous voudrez donc bien 
que je laiſſe à ces laches adulateurs qui 
ne cherchent qu'a corrompre votre jeu- 
nefſe, a vous louer, meme de ce que 
vous faites de plus mal; & que je ne 
krole de voir vous apprendre à quel 
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- : 10 
point vous mites cher, ei 


die vous prouver combien vous-aver en- 


core a faire, je ne dis point pour inſpirer 
ce ſentiment d admiration que vous vous 


croyez ſi bien dit, & que, peut. Etre, 


jamais vous n extiterer, mats ſeulement 


pour parvenir @&meriter leſtime. C toit 
ce qu wier; je voulois diſcuter avec vous, 
lorſque, moins impatienté encore de ce 
que f avois déſa dit; que, craignant ce 
que je pouvois encore avoir à dire, vous 
me quittãtes avec une ſi — bruſ- 
querie. Etoit-ce ma faute, cepend unt, i 
vous ſgaveꝛ aſſeꝝ peu ee que c eſt que la 
gloire, pour la confondre avec la rus, 
meu; & fi, parce que vous exeiter beau 
coup eelle- Ia, vous vous ber couvert 
de Fautre. Ce ne ſeroit pas que je 1 — 
. maſſe en vous le deſir —— que, d 

a yos plus tendres annees, vous avez mar- 
qus de vous faire un grand nom, ſi je 
vous voyois ne chercher la gloire que 
par les choſes qui doivent ſeuſes la pro- 

J curer ; mais, cormment'/puis-jeVapprou- 
ver „lorſque je: vous vois ne Pavoir 

miſe que dans les ridieules les plus outt6s; 
les éclats les plus rë voltans, enfin, dans 
Taffectation de tous les vices ; & — 

meme que, peut- etre vous n'avez 

| encore Pens * laifſons la 3 
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aulb hies weft · ce pas pour 4 1 
avec vous, que ſy yousecris. Vous m a. 
vez prouys trop de fois que ce n eſt pas 


à moi qu'il. appartient, ou de diriger 


votre eſprit „ ou de former vos mœurs, 
pour que je ne m' pargne pas deſ ormais 


une peine que tant de deſagremens, ac- 
compagnent, & qui eſt conſtamment 


ſuivie de ſi peu de ſuccds. Auſſi de cou: 
ragee de la prendre que vous le defirez 
ſans doute, je ne ese vous Ecrire 


que pour me plaindre à vous de la faon 
gutrageante dont vous mavez quittée 


hier, & qui m'a te d autant plus ſanſible 
que en a été témoin, & quil 
men a paru plus bleſſè. Vous avez (ans 
le croire, peut · ᷑tre) pouſſè les choſes 
Goin, qu il a fallu toute la conſiance 
qu'il a en moi, pour qu il ait pu n attri · 
buer qu a votre petulence ordinaire 28 
Iignorance ou vous tes: de ce qu'on 
5 2 aux femmes, & au ton que vous 
avez pris auprès de celles avec qui, juſ- 
ques A moi, vous aver vecu, un man- 
que d' gards ſi marque: mais il y a fait 
trop db attention, m'a trop vivement 
blame de vous paſſer de pareils Ecarts; 
& vous connoiflez trop ſa ſagacitè pour 
eroire qu quelque point que opinion 
- Quilade:mo! * Payeugle, une Tegande 
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3 THENIENN ES. 105 
ſcene telle gue celle dentin me plains, 
ne lui deſſillat pas les, yeux. S il nf 
donc pas. 5 „comme malheureuſe- 

ment tqut 9 de vous me porte a} le croi :- 
re, „que vous ne vous ſoyez. Permis.yn 


Eclat fi ſcandaleux Lintentien 


deYeclairer ſur Ia czuſe de mon indul- 


gence pour vous, & de me mettre, par 
| conſequent, dans Þ 5 impoſſihilité d de vous 
revoir, vous ——— des Egards, que, 
pour peu que vous ie e je n au- 
1155 pas a vous demander, lui faire on -· 

lier juſques. ou vous vous Etes Egare , 
hpi 1 moi. RENE © pH 
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V. 0 905 vous trompiez, mon cher An. 


2 [2-2 beaucoup moins. que: moi-meme, | 


_ lorſque, malgre tout Lamour que je me 
eroyois pour Aſpaſie, vous m 5 og 
que ſa conquete eEtoit inſiniment plus n- 
ceſſaire à ma yanite qu mon coeur; 8 


je tremble que vous ne deviniez Payenir 
* . Ae Vous Tf 18. ra 
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| esd ves m'annoncez * ni ſes chat⸗ 
mes, ni ſa tendreſſe n'empe cher ont 92705 | 
Jue je ne lui faſſe Men E Yrouyer 
meme ſort que toutes celles qui Font pre- 


cCedée. Je ferois; ſaus doute, ine xcula- 


4 7 


ble, & meme 2 mes propfes Feux, de 
abo eu pour” ane femme f digne A 
. tous 8 2 la plus conftante 1 5 I, 
tion, que de fimples . ihk Lil eüt au- 
tant dependu de wh ue vous me ſem- 
HBleꝛ le croire, de ren 7 fa paſſion auſſi | 
heureuſe que, de mon aveu meme, elle 


meritoit de Petre: mais vous ne devez 
a pas ignorer quit eſt plus aiſe de conve- 


nir que lon n aime point autant qu on fe 
devroit, que de ſe donner ce mEme ſen- 
timent que Ton fe feproche de n'avoir 


er peut etre auſſi, à quelqu exces qu ail- 


mon inconſtance naturelle, & quel- 
que choſe meme que les principes queje 


mie ſuis faits ſur cela, aient di y eo 


Fauroit-elle plus long: tems enchainee 
11 d'abord elle met aimè moins, ou, 


eee qui, ſans bleſſer de meme mon orgueil, 


aàuroit egalement mis à couvert ma li- 
bHerté, du elle efit pu regler ſa tendreſſe 
ſur ce que Javois beſoin qu'elle m' en 
montràt; & quꝰenſuite elle mꝰeũt dit un 
* moins ſouvent, combien, par ma 
con de penſer, je ſuis indigene n 


ATA Toy 
eds tel qu e ſieh! Je conviens'fatis'þ 7 
quen Serge & que l'on ne peut 6 
mer trop; & qu'on ne ſcauroit, mot, 
m'aimet᷑ trop peu, elle ne ſe fait pas plus 
de grace, qu'elle ne me fait dunjuſtice: : 
convenez à votre tour, que ces deux v · 


rités quelle me preſente ſans ceſſe ne 


pouvoient, à la longue, m inſpirer que le 
plus mertel des efinuis; Taurois encore 
_ defirEque, fi Ce toit toujours en vain que 
je 5 Pabuſer ſur ma conduite, elle 
me permit quelquefois de me flatter y 
 ErrE'parvenu, &c qu'elle ne m *Ecra$At pas 
continuellement du poids de ſa ſagacité. 
Differentes experiences m ont eonyaincu | 
que j'ai de quoi tromper les femmes: 
comme meme, en general, elles ſont plus 
defiantes qu u'eclairees,, nous avons, pour 
y reuſſir, beſoin de beaucoup moins 
d'art qu'elles ne ſe font Phonneur de le 
ſuppoſer; mais; quelque bien que je 
 ſcache jouer Vambuty/ quelque” reſſem- 
blant que je ſcache lui fendre le defir, 
quelqu abondant que je ſois en ruſes, 
quelque variété,; enfin; qu'il Y hit dans 
les miennes, jamais il ne mi Erepeſſible 
de mettre un ſeul inſtant en defautla-pe- 
netration d' Aſpaſie. Quelques exemples 
pris au haſard, non: ſeulement vous 
1138 ce que) ayaiice pa pours. 


*L jours, uns ſcene affreuſe. Vous a = 


ty 


eee ee — 
— 


S LIT TAI 
ront vqus faire juger de la juſtice de mes 
Plaintes, du delagrement. de ma ſitua - 

uon, de de toute Nmfamence quite doit 


J ni s 


me c 
Nanseümes enſemble,jl) _ quelques 


croire;, ſans doute, que ce ſut à la d&- 


cpuyerte qu'elle ſit d une nouvelle in · 
fidelitè de ma part, que je la qus a vous 
vous tromperez. Je lui avois écrit le ma - 
tin, une lettre que je eroydis infiniment 
tendre, & dont, par conſequent, il Etoit | 


naturel que je me flattaſſe d'etre.remer; 
vie: j arrive dans cette eſperance; point 
du tout: c eſt pour ä ſujet de 


cette meme lettre, une des plus vives 
querelles qu elle m'ait, jamais faites: de 


mes JOurs., je n ai, je Pavoue, et ſi con- 
fondu! Leſprit & le deſis, diſoit-elle, 
& non amour, Lavoient ecrite: plaiſante 


Aiſtinction l & ans am Hong il n'y avoit 
qu elle qui por fai 
condamnèe Etoit d'une chaleur ! d'un 


re 2 car cette lettre {i 


emportement à la faire prendre à toute . 


Autre, pour TLouyrage de la paſſion me- 
me Non: je m'etois trompe. Beaucoup 
A labitude a la galanterie & des -tournures 


d une imagination ardente, des fens bien diſ- 
poſes C toit pour qu'elle n'y crouvat | 
e n m Ktan Jorge 1. 


gx 


Fee eoncerer 0e rien de plus r6- 


quien mere ien qu elle fe plaig oll du 
Pet de ſentiment qui tegnoit dans cette 
meme lettre, elle me þrouyoit. combien 
1 avoir de niſtice dans ſes ref toches, 
en la com olant, dömme, te ene 
je Tauroisf ite, K Eeltt Ere Famour, ui 
me Tet t diétée; & je conteſſe WP Je- 
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voltant? Ce qui me piqueit le plus, Set 


ois Bans de tout ce que le ſien ul fare - 


ſoit trouver ſurune.maridre qui m Avoit 
paru d'une aridite f grande. Canyaincu 
done, du tort hortible. en amour, det 6 
krite qu avec des deſirs, & de Feſprit, 
pres in Etre, dependent, recrie.en, ter- 
S vugues, fut ſe tot que elle me Fgiſdit, 
je vqultis faire ſucceder aux plaintes, le 
8 plus tendres careſſes; mais fs fecondes 
Ii parurent auff peu à leur place, que 
les autres lui avoient t ſemblé e 
Enfin, "tte nn Plus 9 u qu empf. Oer, 
veils" pleuret; &j je pals Je cxPit 
dire, ſatis trop Camour: propre,.qu 
 forine ne peut fi air de 155 by elles la "0 
mes, ni 115 épandre Wee bes 95 abon- 


dance & de acilité q ue moi--Proſtern | 


aux genbnx Abate, J: 5 1 5 ſes 
maiſis de mes pleuts, & ces pl: eurs dient 
_ accompagiices de fatiglots A fait e UG 

que' ma 2 allot m etou er; u 


#\ 
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la Crwelle, trop perſuadee pour. ſon pro: 
pre bonheur qu une ſenſibilitè f — 4 
1. eſt's pas de mon garactere, me fixar 
avec autant de lang froid, que 7 


tois flatte de lui cauler 1 emotion! Af; He 


C9 rement |. me dit- elle de air du monde le 
plus dedaigneux, il faut converar que c eſt 


i ing ren beau talents 56 le talent de repandre | 


it tant de larmes |; ans Etre afflige. Vous 1 
ver juger ry A 994] point, quelqu/aty 


mable qu elle puiſſe 


etre d ailleurs, une 


femme 1155 vous laiſſe 
de Pabui 45 doit Etre colupportable. 90 
Hier, banni de ſa preſence par un 

2 nouvelle tracafſerie de, ſentiment, (car: 


eu de moy ens 


n 


a. rien » Braces. au 


"Dieux.! qui n en 


| ae hattre une entf”: le „ 
lai, . malgre les defenſes. téitérées qu elle 


* 


&. moi) al- : 


m aveit faites, doſer jamais me FO 


ter EY elle, „ me promener d 
a Jardins. G oique, 
m' y appercevant lit eté de me faire 
ſigus && qu elle n' V. de cendroit pas 5: .& 


qu'elle ne 7 Tg point me voir, j etois 


Sir qu eller ne pourroit jamais prendreſ 


elle de n my laiſſer long tems ſeul : peu ay 


de tems apres., en effet, elle *. rut; 
ainſi, quand Ie, Taurois aſſez 1 ir 
que fa Jue meüt cauſe quelque tro: 
# en je K e 51 e mouve 


ſon, premeer, 11 7 en 


bas „ 

R TS. G&7 + : 5 
dy 8. 
* 


devoit ètre marque ; mais, 4 force de” 
de jours; parvenu à me faire battre le 


n'eus garde de negligerunefi favorable 
occaion, & employer le nouveau 


talent que je venois acquèrir, &, S 


| er 


J abord etonnee_de Pextreme agitation. 


I ne lur confirmaſſent j pas. ce que ſembloi 


J [0kFß 
x 7 * 
& *, 5 ; 


F6cria-pelle; * an moment de ſilen | 


* 


AT Ange ö T4 
recherches & de bins „je! 2 „depuispeu 8 


cœur avec une violence inexprimahle, 

lorſque j'ai beſoin de perſuader a une 

femme qu'elle fait ſur moi une forte 
—— Vous ſentez bien que je 


ſe pouvoit enſm, de me procurer Thon 
neur de tromper Aſpaſie. Après avoir 
donc mis dans mes yeux Fexpreflion la 
plus tendre, lui — dit tout ce que je 
orus de phus: fait pour la convaincre touts 
a-la-fois de mon amour, & de mon re- 
pentir, & avoir trouvee à ces deux 
Egards auff incrẽdule qu'elle Teſt ordi- 


e "Elle far 


al 


rtai la 


quit luĩ notoft; & dans on premier 
mouvement, elle ne put, on wee | Er 
foupconner del Artifice ;. als, par male 7 
heur pour tous deux, elle £aviſa de me 
regarder en face; &, Toit "queſa defiance. 
naturelle la puidle , on que mes yeux, 


lui dire mon coeur: Ak 0 matheureuſe + 


9 ces alas! ile Leue fe f 


1 de tromper * 191 E 2910151539 
Jie fu ſi Lupfen de- cntte * 
preuve de ſa ſagacité; que d'abord ib 
iy me fut impoflible de lui repondre, && 
1 quapres. ine me le ſut pas moins de 
ti repondre come je Faurois di. Des 
reproches froids & amers fiir ſon injuſ- 
tice, furent tout ce qui hp dam . 
mon efprit. Si c &toit le moyen de faire 
couler ſes larmes , ce nien toit pas un 
de calmer, ſes eraintes Que vous di- 
rai-je 7 Nous nous ſommes ſepares 
hrouilles-7: mais, qu avec une 
de ge caractere, il 7 a . 
| Ea redo wor Sh Ew! 55-8 


; * . E 7 K E KU 1 111 11 e 
een 8 dor ſ 
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0 5 E ne vdus demanderai'd 3 ma vie, 


0 compte de Vos" 1 idees „K. beaucoup 


moins encore, de vos ſentimens. Ce 
que vous aver dit 10. 


A re, I's 
oy vous Waver mile, la f , 
doe vous in GY ayez. e * 


i 


r 


2 
* 


7 
1 
* — 
a 
— 
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*, pardonne-· moi le terme, avec la- 
quelle vous m'ayez refuſe un ſacrifice 
qui, mEme ne m'euſſiez- vous pas dit 


vrai, devoit vous couter ſi peu, mais 


* 


que les circonſtances me rendoient ſi 


neceflaire; tout enfin, ne m'Eclaircit 
que trop de mon ſort. Il ne Paime pas, 
me dit-il , & ceft moi ! moi qui Vado- - 

re, moi que, peut. tre, i] deyroit ai- 


mer! moi qui ne lui demande qu une 


heure, que la crainte de lui déplaire en 
le retenant, mauroit, ſans doute, fait 
abreger ! C eſt moi qu'il quitte impi- 


toyablement pour la chercher! Ah 


ieux ) --- Quelqu'affreuſe que ſoit ma 
deftinee, quelque douloureule que me 
ſoit Vimprefſion que me cauſe cette hor- 
rible preuve de votre inconſtance, ne 
craignez point que je veuille ni m'en 
plaindre, ni vous la reprocher. Non: 
je ne veux {implement que vous conju- 
rer de ne pas ajouter a la douleur a la- 


quelle je ſens que je ſuccombe en ee 


moment, la douleur de vous irriter de 
nouveau; & cela ſeroit indubitable- 
ment ſi je vous voyois. Ce ne font pas 
mes diſcours que je crains, je ſens, & 
ne le ſens que trop, que rien naura 
jamais le pouvoir de m' arracher un mot 
qui puiſſe vous offenſer; mais je ſens 
Tome VI. Partie II. | 
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pourra” non plus nfarracher le, fa 


g EN AL EEE, V+ > TOYS TI, ee 
dont vous vene de me percer. Oui, en 


ai Tame déchirée : mais, encore un 
fois, mon intention n'eſt pas de Vous 
faire des reproches : je veux, au con- 


traire , me perſuader que je mérite tou - 


te Thorreur de ma fituation : il m'eſt 


bien moins cruel Payoir A me plaindre 


* 


3 90 f . 1e 1. ; 8 4 5 ; $5 747 FC; oo * 2 
e moi. mème, que de croire que j; aie 


Ame plaindre de vous. Mais, guelqus 


meritee , cependant, que je la ſuppoſe, 
pourroit rendre Phorreur , je n'y ſuis 


| pu moins ſenſible. Je n'aurois pas plus 
a force de vous deguiſer Ia douleur _ 
ot vous me plongez, que vous mau- 


riez, vous, la patience d'en ſoutenir le 
ſpectaele. Au nom des Dieux! ne vous 


fas 7 


expoſez pas à une ſcene qui vous ſe- 


| Fort aufſh deſagreable quelle me ſeroit 


tunee qui ne peut plus que troubler vo- 
tre tranquillite ; & qui, en ce moment 


meme, le plus cruel de fa vie, dans 
cet inſtant où vous lui faites de ſon 
exiſtence, le plus horrible ſupplice, 


craint encore au deſſus de tout, le mal - 
heur de vous ètre odieuſe. Adieu: dans 


quelque tems, peut · Etre, ſerai-je en tat 


— 


5 


Ae by 
de vous &Ecrire avec plus de ſuite que 
je wen ſens actuellement dans mes idées: 
ne eraignet pas la Lettre dont e yous 
menace: mon intentionn eſt ni de vous 
tourmenter, ni meme de me plaindre; 
mais de tacher de vous con vaincre que 
ſi, comme vous avez eu la barbarie- 4 
me le faire entendre, je me ſuis attir 
le malheur qui maccable, c'eſt, du 
moins, par un ſentiment dont la Vioo 
lence & la fincerite auroient di m'em- 
pecher a j jamais de l' prouver. Adieu: 
ne me faites point de reponle : fans le 
vouloir, meme ſans vous en douter , 
vous meecririez, ſans doute, du ton 
dont vous venez de me parler; & je 
mai pas la force de le ſupporter da van. 
tage: la meilleure preuve que je puiſſe 
vous en donner, C'eſt Pe le n 
uu encore * votre ence. 
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Pa Eusbabf A dp aka tenis que 


les hommes, en général, & mes con- 
eitoyens en particulier, ont toujours 
raiſon, au lieu de commencer, ſelon 
mon ancien uſage, par tourner en ri- 
dicule le gotit effrenẽ que nous avons 
aujourd'hui pour nourrir des cailles, 
& la haute conſideration dont jouiſſent 


C parmi nous, ceux qui ſea vent leur don- 


ner ce degré d embonpoint qu'ont dẽ- 


termine les amateurs, j'ai cru devoir 


philoſophiquement rechercher les cau- 


Jes de Pun & de l'autre. Car, me fuis- 


dit, de ce que Je ne decouvre du premier 
coup d'ail, ni comment il peut y avoir a 


nourrir des: cailles „ une ſorte de volupte, 


ni la raiſon de la gloire que Pon attache L 
a les ſgavoir engraiſſer au gre des curieux, 
oſerai-je inferer qu'il ne ſe peut pas que les 


_ premiers y trouvent du plaiſir, & que les 


ſeconds y acquierent de la gloire, Non, 
Jans doute : cette N ſeroit tout à 
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la fois impertinente & deraiſonnable. Da- 
preès ce raiſonnement, & la reſolution 
que ; avois deja formee de ne jamais 
parler de quelque choſe que ce fut, que 
je ne leuſſe, autant qu'en elle- meme, 
la choſe pourroit me le permettre, au“ 
paravant éprouvé, je me ſuis mis 3 
mon tour à elever' des cailles. Si, par 
le malheur de ma conſtitution, appa- 
remment, qui ne m'a donné pour ces 
oiſeaux aucune ſorte b attrait, Jy at 

trouvs afſez peu de plaiſir pour ne pas 

comprendre comment tant d'autres y. 
en prennent, je ſuis en revanche, 
ſoit par la conſtante application que y 
zi miſe, ſoit par Faptitude que, fans 
que ſen ſęuſſe rien, my avoit donnèe 
la nature, parvenu A poſſeder cet art, 
au point que je pourrois le diſputer & 
ce Midias qui s'y eſt fait une ſi haute 
_ reputation. Quel parti penſez-vous que 
Jae pris alors? daller dire à mes con- 
citoyens qu'il n'y a point du tout de 
plaiſir A nourrir des cailles, & qua 
ſgavoir leur donner ce juſte degré de 

rondeur qu'ils leur deſirent, il n'y a 
pas plus de gloire? Ne leur apportant 
pour toute preuve ſur le premier de 
ces points, que ma propre ſenſation, 
& ſur Pautre, que mon prejuge , Naw 


— 
7 


| 118  .ÞLBETRES:; 1 | - 
rojent-ils pas ete fondes à me rẽpondre 
22 n'etozent obliges ni de ſentir, ni 
de penſer comme moi? Ceite reflexion 
qui m'a paru ſenſce, & la certitude 
gqu en m 'elevant. contre le goũt qui re- 
gne aujourd'hui, je ne ferois qu'accroi- 
tre le nombre de mes ennemis, m'ont 
donc determine. au filence. Pai plus fait 
 encare :.confiderant que le ſeul moyen 
4 me rendre utile qui me. reftat, toit 
| de faire part au Public de tout ce que 
javois appris ſur Part de nourrir les 
cailles, je me ſuis, determine; à ouvrir 


un cours ſur cette matiere: hier je Tai 


commence.; - & j ole; dire que j'ai été 
bien dedommags. par l' attention & les 
applaudiſſemens de la plus grande par- 
tie de mes auditeurs du tems que j; avois 
employé à Tapprofondir : mais vous 
jugerez mieux, par ce qui vient de mar- 
river, que par tout ce que je pourrois 
vous dire, du ſuccès avec lequel je lat 
traitèe , & de Tetendue de la een 
que jinſpire. Pe ; 
_  Antigenes, cet homme à peu. pres 
auſſi fameux dans cet art que le grand 
Midias, lui: meme, qui, par le plus 
rand haſard du monde, Etoit//preſent 
2 ma leon, convaincu, par la fineſſe 
de mes obſervations, que ]'ctois en cette 


* 


1 
— 
in * 
1 | ; : | 


fortune ne me ermif pas 


ds 


Je mes expériences, Vient de. 


m envoyer, e douzaines de 

cailles,, de quoi _les,nourzir ſomptueu- 
 ſement, Pour que je pulſe meme prou- 
ver mieux par les 1 5 la ſüretẽ de 1a 
methode que bf WAIVE i 1l.m'ayoit 9 


preſcrire, i „ia en! ſoin que les cail- 


les qu il m envoy git, fuſſent de la mal. 


greur la plus Horrible. r e e 
Ce preſent, tout magnifiquequAleſ; 
ne m'a F Hatte que parce qu 11 me met en 


Etat de reparer la perte que Thrazylle 


vient de mapprendre que vous avier 
tout nouvellement faite de la plus gran- 
de. partie des v6tres., & à laquelle 
vous aver été fi ſebſible, que; depuis 


deux jours vous nen avez point f fermẽ 


les yeux. Quoĩqu entre nous je nate 
point trouve dans les cailles, de raiſons 


de sy attacher avec cette violence, je 


wen congois pas moins Fetat ou vou 

met un malheur que les ſoins aſſidus 
que vous en prenez, & les connoiſſan- 
ces que vous avez acquiſes en cette 


partie, ne deyoient pas vous laiſſer pre» 
Voir. Daignez donc accepter les cailles | 
CAntigenss = je me flatte qu'en les 


H 4 
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_ yoyant, loin d'avoir de quoi-m accuſer : 
de vous avoir "ONT leur Etat, Varg 


N 


N 0 lol e TY vous 
en conſoler, je crois devoir, fans bal an- 
cer, la mettre au nombre de ces dou- 
leurs que le tems ſeul peut adoucir. II 
nya guere que vous, Antigenes , & 
NMidias ui puiſſiez ſcavoir a quel point 
il e de ſe voir enlever „tout 
d'un coup, des oiſeaux de qui I'educa- 
tion nous avoit colite les plus grandes 
peines, & qui n'etozent pas moins ob- 
jet de notre gloire, que le ſujet de nos 
plaiſits; mais auſſi, pouvez - Vous vous 
vanter de le ſcavoir bien. : 
Adieu, mon cher, & trop malheu- 5 
reux Alcibiade: quelque preſſe que je 
fois de vous revoir, ce ne ſera point 
dans un moment ad vous Cres fi peu en 
Etat de vous livrer aux douceurs de la 
ſociete , que je vous ſolliciterai de vous 
rendre. S1 4 cependant , il vous arri- 
voit de, croire que les conſolations de 
vos amis puſſent J dans une infortune 
"Mp cruelle „vous etre de qurique ſes 


-_ 4 . 
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cours} & quꝰ en con ſequence, vous en 
ſouffrifliez quelques-uns aupres de vous, 
f me plais a penſer que vous voudriez. 
ien vous ſouvenir que vous nen avez 
aucun, ni qui vous ſoit plus attach | 
Ws, moi, ni qui partage Plus e : 
Fare GONE: EEG, 
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* me e latte que cette Lettre vous trou⸗ 
vera plus diſpoſe am'entendre que vous 
ne I'*tiez quand vous m'ayez.quitt6e , & 
que vous voudrez bien m'accorder; la 
grace de faire à tout ce que je vous di- 
rai , Vattention. la plus ſerieuſe. Votre 


tranquillité aQuelle, & le bonheur de ma 


vie en dependent également; & fila der- 
niere de ces conſiderations peut n avoir 


pas de quoi vous toucher, je crois avoir _ - 


peu à craindre que I autre n'obtienne 
point de vous ce que je vous demande. 
Faites donc, je vous en conjure, autant 
di efforts pour reprimer cette impatience 
qui, ſi elle ne vous eſt pas naturelle, vous 


eſt, du moins, bien familiere avec moi, 


4 
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que ſ'en eta moi - mème 
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pour Scar 


tous les mouvemens d'une paſſion trop 
aveugle pour netre pas emportee, & 
par cela meme, injuſte peut tre. Dai - 
ner donc mecouter, non comme une 
maitreffe qui vous adore, parce qu'a ce 
titre je nen trouverois que moins q ac- 
. ces aupres de vous, mais comme une 
amie qui vous eftime, & qui vous che- 
rit, & à laquelle vous ne pouvez, ſans 
la plus cruelle injuſtice, refuſer votre 
amitiè & votre conſiance. Quel que 


cruelle que ſoit pour moi Ia confidence 


qu'hier , enfin, vous m'avez faite, le pre- 
mier mouvement paſſe qui, je Tavoue, 4 
à été d'une violence inexprimable, elle 
m'a cauſe tout le plaiſir dont Verat on 
vous me réduiſez, pouvoit me laiſſer 
ſuſceptible. II 4 avoit long-tems que 
Fen de vous, de ne pretendreplusa 
me cacher rien, parce que, dans ma fa- 
gon de penſer, votre confiance m'Etoit 
de la nèceſſité la plus abſolue, & qu'en 
meème tems je croyois que, de tous les 
ſentimens que vous pouviez me devoir, 
Cetoitle ſentiment qui devoit vous coũ- 
ter le moins. Je vais, par le plus ſincere 
des aveux, vous prouver & que je me- 
rite cette meme confiance, & qu il vous 
Etoit inutile de me la refuſer. 
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Vous avez trop deſprit, & ne wen 
croyez point aſſeꝝ peu pour que le ſilen- 


ce que ma ſoumiſſion à tous vos deſirs, 


meme à ceux qui me rendotent le plus à 


plaindre, ma fait long- tems garder; ne 


vous ait paru que Feffet de ma crèdulité. 
A quelque point que F vidence fit con- 


tre vous, je vous voyois obſtinè à me 
perſuader: il ne ſe pouvoit pas que vous 


Y parvinſſiez; mais, tant pour votre ſa- 


tisfaction que dans le deſſein é viter en- 1 


tre nous, des querelles qui, par la fagon 
dont votre cœur S montroit, finifforent 


toujours par percer de mien; je feignois 


ene conviction queiſetois bien loin; & 
j euſſe ete trop heureuſe Fuvoir. 

Ceſt la ſeule fauſſete que vous ayez à me 

reprocher, & la ſeule en meme tems dont 


vous puiſſiez me trouver jamais ebupa- 
ble, à la rẽſerve, cependant, dune autre 
diſſimulation dont je vous ferai bientor 


Faveu : mais il faut auparavant que je 
vous diſe que vous ne m'avez pas un 
ſeul inſtant abuſce. Vai, vous le ſcavez, 
ſur vos plus legers mouyemens , une PE- 
netration qui m'a ſouvent plus encore 
miſe au deſeſpoir, qu'elle ne vous aim- 
patiente. Fai pour ainſi dire, preſſenti 
le moment olr vous avez commence a 


vous Eloigner * moi: Je vous al vu, 
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lors meme que vous vous flattiez encore 

que je ne voyois rien, des retours, des 
remords: je vous ai vu, ou du moins j'ai 
cru vous voir combattu par votre re- 
connoiſſance, par votre tendreſſe mème: 


car, comme je ne conſulte actuellement 


ni le deſeſpoir d'un amour malheureux, 
ni le depit de Pamour: propre offenſe, 
M conviens ſans peine, qu au travers de 
tous vos égaremens, & de tous les ſu- 


jets que vous me donniez de douter que TD. 


je vous fuſſe chere encore, jai,cru voir 
ces differens mouvemens vous agiter 
tour - a-tour. Ce ſont donc eux, & non 
pas moi qui vous ont tourmentè; ce ſont 
eux qui vous ont enfin force de m'ou- 
vrir votre cœur. Ahl que ne avez vous 
fait entièrement! qu une demi · conſiden- 
ce, qui ne pouvoit ſer vir qu'à me prou- 


ver combien de choſes vous me cachiez 5 


encore, etoit pour moi, un ſupplice 
cruel] mais je ne crois pas de voir vous 
la reprocher: la pitie- ſeule vous a fans 
doute empeche de men accorder da- 
vantage: vous craigniez de donner la 
mort a une infortunee qui ne vit que 
pour vous; & cette crainte ſeule aura 
pu mettre des Pornes a votre fincerite, 
Je le ſuppoſe, du moins, & bien plus 
pour moi qui, ſans mourir de douleur, 
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ne pourrois vous croire capable de fau- 
9 ſete, que pour vous A qui, peut tre, 
il eſt indifferent que ate de vous, bon» 
ne ou mauvaiſe opinion. Quelque de- 
fir, toutefois, que j euſſe de vous croi- 
re, & quelque peine que vous priſhez, 
a me perſuader, je voyois, malgré 
vous, & bien plus encore, malgre moi- 
meme, que, ſuppoſe que vous n' euſſiez 
point pour Thrazyclee, plus de gout 
| que vous ne men vouliez avouer, vous 
aviez forme avec elle une ſorte de liai- 
ſon qui, en reduiſant beaucoup ict Pim- 
preſſion que jen. devois recevoir, ne 
pouvoit quiinquieter- infiniment mon 
_ cceur. Comment ( en partant d après ce 
que vous m'en difiez , me demandois: je 
cent fois le jour, ) ſe peut: il que je ſois 
 Punique objet de ſa tendreſſe, & en 
meme tems la victime du ſentiment que, 
ſans le partager, il inſpire à une autre? 
II ne Faime point; il jure qu'il n'a mme 
pas pour elle ce goũt qui, ſans meri= r. 
ter le nom d'amour, le ſupplee fi fre- 1 
quemment ; il ne peut pas plus ſe diffi» | 
muler Phorreur de ma ſituation, que 2 
_ moidefayouer qu'elle ne Fafflige! il yoit g 
c ombien une rupture fi.indifferente pour 
lui, ſeroit eſſentielle, je ne dis pas à ma 
tranquillité ſeulement, mais a ma vie 


* — Ez? * 
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meme! & pourtant il me laiſſe ſouffrir] 
il me laiſſe meme mourir, plutôt que 
de rompre un lien qui, $i je dois Fen 
croire, lui peſe au dela de toute expreſ- 
ſion! Voila quelles étoĩent les reflexions 

- cruelles qui, ſans relache, me pourſui- 

_ vant}, mettotent mon eſprit a la gene, 
mon cceur à la torture, & vous met- 
toient vous-meme dans TimpoſſibilitE 
de me raſſurer. Fen appelle à votre 
Equite : Eto15-je fondee à les faire, ou, 
a moins que dere depourvue de ſens , 
pouvois- je ne les faire pas? Il n'a cepen- 
dant pas; je vous le jure, tenu A mot 
de vous les facrifier. Lorſque j ai vu que 
vous me vouliez aveugle, Pai humaine- 

ment fait tout ce que j'ai pu pour ma- 
veugler: mais tout ce que ai pu obte- 
nir de moi-mEme (& c' toit, croyez- 

moi, en obtenir beaucoup, ) a ete de 
renfermer & le deſir, & le beſoin que 
j'avois d'un eclairciſſement que je voyois 
que vous vouliez éviter, & que, par 
conſequent, j'etois determinee Ine vous 
demander jamais. Je vous le demande 
aujourdhui, parce que la confiance que 
vous m'avez marquee, m'en inſpire aſ- 
ſez pour me flatter que je le puis fans 
riſquer de vous bleſſer. Je vous conjure 
donc, & par tout ce qui peut vous tou- 
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cher, de continuer à m ouvrir: votre 


coeur „ de me Touvrir'mEme entiEre- 
ment. Lincertitude eſt pour moi le plus 
hor rible des maux : au nom des Dieux? 


tirez morde Verat ou Je ſuis. Si vous 
pouvier imaginer à que 
por ſoin de votre conhance ! ce qu elle 


diminueroit de I amertume de ma .dou- | 
leur! ce qu'elle Oteroit à Phorreur de 
ma ſituation! je ne craindrois pas que | 


vous heſitaſſiez a me Paccorder fans re- 
ſerve. Songez que c'eſt comme un bien 
qui m'eſt du, comme le ſeul prix de mes 
ſentimens que je vous le demande; ſon- 
gez, enfin, combien il me ſeroit affreux 
d'tre trompee par vous! Ah! von ne 
| ſcauriez conceyoir ni combien je le te- 

doute, ni toute la terreur que j en at 


eue! combien Veſtime. que j'ai 55 ur. 


vous, n'eſt précieuſe combien, enfi 

je craindrois de voir blefſer des ſents 
mens qui me ſont tout à la fois, & 
chers, & fi neceffaires! Montrez. moi 
donc le fond de votre ame: je ſuis digne 
de ce que J'exige * ce n'eſt jamais ſans le 


deſeſpoir le plus violent que je la peney 


tre malgre vous: Vaveu gue je vais Wer 
faire, vous le prouvera. 

Vous conyiendrez qu il n y avoit rien 
de moins ee que vos ie & 


point Name 1 


ons 


a — Lenmar 


* 
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vos diſcours. Comment, en effet, pou⸗ 


vois-je concilier le plaiſir que vous vou- 
hez que je vous cruſſe a me voir, avec 
Femprefſement que vous aviez toujours 
Ame quitter. Quelquefois, ah! trop ſou- 


vent, ſans doute! je ne pouvois vous ca- 


cher le deſir que j avois de vous arrèter: 
vous aviez beau feindre de ne le pas ſai- 


ſir, je voyois, je ſentois qu il ne vous 
echappoit point: toutefois vous 05 quit- 


tiez : pour qui? pour des amis! 


oſſible que des amis le ſoient, aurozent- 
ls di m' etre toujours preferes; & pou- 


vois· je mEme croire qu'ils me le fuſſent? 


Mille fois je vous ai, mais vainement, 


ſapphic de ne pas m'en impoſer : mille 
fois, & avec tout auſſi peu de ſuccès, 


Jar voulu m'en impoſer à moi-meme. 


is! Quand 
ils vous auroient ete auſſi chers qu'il eſt 


Laſſe de ne pouvoir pas plus ſur vous, 


que je ne pouvois ſur moi, je me ſuis 
enfin determinee., quelque danger mè- 


me que par ma poſition il y elit pour 


moi, a faire obſerver vos marches ; & 


je ne doutois point que je ne fuſſe in- 


truite, avec la derniere exaQtitude , de 
tous les pas. que vous auriez faits. Le 
croiriez- vous? il n'y avoit rien que je 
redoutaſſe plus que ces mèmes lumieres 
que j; avois cherchè a me procurer. Ce 


<4 
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'  hueje Lraignois, n'etoit pas que Ten 
m apprit que vous aurier vu Thrazyelee, 
| Puiſqueſe ne doutvis pas que vous ne le 
fiſſiez; mais je craigneis plus quie la mort 
mème que, ſur le ptctexte {pecieuride 
menager ma delicateſſe, vous cru eruffieæ ne 
_ point me liapprendre. Je fei 
e douloureuſement que j ei 
fle etre affectée, je vous le pardonne?⸗ 
ros; mais je Raft auſſt diſtin cement 
que, jamais, malgté tout Pempire qe 
8 Lous avez furmor, vous ne pourries eff 
peer impreſſton etuelle que f en rece? 
vrois scar; plus je vous aime, plus je 
vous préfere à moi; plus ſe fees, K 
[Ie falloit, diſpoſce Ae Berfr 
vous; plus il m'auroit 1 vbüs de la 
| | derniere indignite de payer par ne 14 
fauffeté, des ſentimens auf © tendres'; 
auflt vrais, duſſi ' mcomprehenfibles 
| meme que le ſont les miens. 'Voil pour. 
quoi il n'y eut hier rien que je ie ten- 
taſſe pour'prevenir Torre de me voir 
teduite à me defier de votre veracité 
on, pour parler plus ſuſte, A ne pou- 
voir plus compter deſſus; pourquor̃ je 
vous preſſai avec tant dar ardeur, à me 
8 declarer ce que, mème avant les bruits 
publics, mes propres preſſentimens ne 
mavoient que trop appris; po noi; 
Tome VI. Part. E = 125 
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eniin, js mobſtinar + vouloir tenir ds 
votre propre bouche, ce que, malgre: 
| vous, lla infailliblement ſeavour de 
la bouche gun autre. Ce n toit (comme 
Capres l'opiniatre réſiſtance ue. vous 
opposites long- tems à mes efforts, Jai 
du inferer que vous Fimaginiez,) ni la 
Curio oſué, ni meme la jalouſie qui me 
guidoient, mais le ſeul defir de vous 
trouver auff eſtimable que je :defirois 
que vous fuſſiez, Je ne me trompois pas 
au point de croire que les confidences 
que vous auriez à me faire, ne fuſſent 
Pas korribles pour moi; mais j etois auſſi 
Sire que, quelles qu'elles puſſent tre, 
iI ne ſe pouvoit que vous me portaſſien 
de coup plus ſenſible que le coup que je 
voulois &viter. Je ne vous dẽguiſe, com- 
me vous voyez , rien de mes plus ſecrets 
mouvemens: ne ſoyez point, de grace, 
moins fincere que moi: vous le pou- 
ve ze n eſt pas le caprige du cœur qui 
decide la gonfiance, C eſt leſtime ſeule 
qui Ia donne; & fi ce ſentiment peut ſe 
mexiter, je crois que vous ne pouvez, 
ni ne beurer meme aa me refuler 
12 votre. 75 
Peut- Etre bes- vous atreté par Is 

crainte que je n'exige de vous, que vous 
n ce vor 


A. 


\ 
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ne me rendez pas juſtice. Helas l je ſouf- 
frirois plus que vous-meme, des ſacri- 
fices que vous pourriez me faite. Je veux 
ſeulement , pour notre tranquillite reſ- 
pective, que vous me diſiez poutquoĩ 
vous ne me faites pas celui-la. Si vqus 
Faimiez, je n'aurois pas beſoin de vous 
demander la raiſon de la preference que 
vous paroiflez lui donner fur moi. $ _ 
meme elle vous inſpiroit ſeulement, ou - 
du goũt, ou quelque choſe de moins en- 
core, mais enfin, qui, tout foible que 
ce mouvement pourtoit etre, vous 7 J 
feroit tenir, quoi qu'il put men coutern 
je prendrois ſur moi de vous le laiffer 
_ uſer ſans mien plaindre; mais sil eſt yvrak | 
qu'elle ne faſſe pas ſur vous plus d' im- 
preſſion que vous ne me dites, pour- 
quoi la tant menager? Qu'avez- vous à 
en craindre? Seroit-ce pour moi, que 
vous ſeriez ſi alarm ? Scait-elle le mal - 
heureux amour que vous m avez inſpi- 
re? La cruauté de ma defſtinee m'au- 
roit- elle, enfin, livree a ſa diſcretion 2 
Cela, je Tavoue, ſeroit affreux; mais, 
Sl ſe'peut, il me le ſeroit encore plus 
de Pimaginer comme je fais depuis long- 
: tems, ſans oſer vous le dire, que dap 
\ {} prendre de vous ſi mes craintes à cet 
ET ẽgard, ſont fondees ou non. aa 


2. 


* 


— 
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plus abattue que je ne pourrois vous 
Texprimer, tant de la ſituation on. vous 
mettez mon eſprit & mon cœur, que 
d'avoir Ecrit ſi lohg tems. Si, ce que je 
ne exois point qui ſe puiſſe, cette lettre 

ale malheur de vous deplaire, ne me 
voyez pas demain, ou mème ne me ren- 
de votre preſence, que quand vous ſe - 
rer dans un etat plus calme; & en atten- 
dant que vous puiſſtez decider mon fort 
car je ne puis, ni ne yeux etre toujours 
heureuſe ou malheureuſe a demi, vi- 
vons enſemble comme ſi Tamour ne 
nous eũt jamais unis. Comptez ſur toute 
ma tendreſſe, & ſur toute mon eſtime; 
x laiflez-mol jouir à mon tour de vo- 
tre confiance, & de votre amitie.---- 
Dieux ! que cette ſoirèe eſt differente de 
celle que je paſſai hier! Comment pou- 
ver · vous avoir la barbarie de me com- 
bler de tant de joie , & de m'accabler de 
tant de douleur ! ---Ma-tete ſe trouble: 
vous ſcavez que tout ce que ſexjge de 
vous, eſt que vous me faſſiez de vos diſ- 
poſitions, Vaveuw le plus ſincere, & de 
m'eclaircir. des contrarietes que je ne 
Feaurois comprendre, & du moins, de 
me rendre tranquille, sil ne vous eſt pas 
poſſible de me rendre heureuſe. Se pour« 
doit · l que vous me le refuſaſſiez! ſi cela | 


e 
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-eft, How ne m'avez jamais aimee ! Ahl 
ferojt-ce © cela _ vous eee "= je 
-c 70 „ 114 
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d'avoir encouru votre indignation. Je 
viens dans Finſtant, non de quitter in- 
decemment Thrazyclee, mais de la 
ſupplier de vouloir bien oublier que 
Jai joui du bonheur de lui Etre cher. 
Vignore ſi Ceſt ſon indiſcretion, ou la 
curioſitè que j inſpire, & qui ne permet 
pas que celles memes de mes demar-. 
ches qui devroient en exciter le moins, 
ou que je deſirerois le plus de cacher 
au Public, que je dois en accuſer ; quoi 
qu'il en. ſoit , Aſpaſie eſt inſtruite; & 
toutes dere faites, Thrazyclee 
eſt, ſans doute, la ſeule à qui je doive 

m' en prendre, puiſque j'ai ſi bien ſęu 
derober A la premiere, ma liaiſon avec 
Praxidice. Par une fingularite dont je 


. qu Aſpaſie Pat, Plus * que 
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moi - mẽme rendre compte, cette Th 
zyclee,; pour qui elle n'a que le plus 
pProfond meptis,, la rourmente a. un 

point que je ne pourrois que difficile- 
ment vous exprimer, Fetois , comme 

vous ſcavez, dans Vintention de ne con- 
venir jamais avec elle, de cette infide- 
bits, en fuſſ&-je meme convaincu; & 

J perſiſter, efit été, ſans doute, ce 
que j'aurois pu faire de mieux; mais 
elle m'a tant aſſure que unique choſe | 
qui pfit lui faire croire qu'elle r'etoit 
pas auſſi bannie de mon cœur, que cette 
fantaifie de ma part lui donneit ſujet 
de le craindre, etoit de la lui avouer, 
quꝰ enfin, par une foibleſſe que je ſus 
Jsin de me pardonner, je me ſuis de- 
termine à lui en faire la confidence, De 
tous les effets que ce mEme aveu qui, 
diſoit- elle, pouvoit ſeul la tranquilliſer, 
a produits fur elle, le premier a été 
de ſoupgonner que je la trompois, quand 
je lui jurois que je maimois point du 
tout Ra. & que, pour m'etre 
prete quelques inſtans aux vues que 
cette derniere avoit eues ſur moi, je ne 
lui en etois pas A elle, moins tendre- 
ment attache. Car ſ je Veuſſe aimee autant 
fftie fe Fen afſurois., comment m'ettvil etd 


beaſiole de in engager arte une autre, 


4 
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we paſſagerementmieme que ce pe gre 


" cela leur fagon -deiraifonner ,/ pour que 
'J aie beſoin de vous re peter les diſcourt 


d' Aſpaſie. Le ſecond de ces eſfets à été 


deriger de moi le ſacrifice da Thrazy- 


| | clee; le dernier, enſin, de 3 etonner 


que je puſſe balancer a lui accorder une 
choſe fi neceflaire au bonheur de ſa vie, 
& qui devoit en mme tems, ſi je hut 


diſois vrai, ne rien coũter an;Voakeit | 


de la mienne. Que vous dirai- je? las 
de joindre au deſagrẽment de vivre avec 


Pune, le tourment que me faiſoibeprou- 6 


ver la jalouſie de autre; nayant, peut- 
etre, pas plus d'amour pour celle à 


qui je fais le ſacriſice, que pour celle 


que je facrifie; mais entraĩné malgre 


ſentiment, dont il ne meſt pas poſſi · 
ble de triompher, j Jai, cru ne pouvoir 
ſortir de la facheuſe ſituation ou je m' 
tois mis, qu en lui aceordant ce qu elle 
exigeoit de moi. Pericles a pourtant 
raiſon, quand 1] dit qu il ya bien moins 
à gagner qu'on ne penſe, a @tre un fat. 
Ie ne pourrois, en effet, vous dire com- 
bien, ſoit par elle-meme, ſoit par tou- 
tes les precautions que ſetois oblige de 
prendre —_ cacher 2 Aſpaſie cette in · 


"2 4 


Mais vous ſgaver trap quelle eſt tir. 
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achse; Thrazycles ma fait cprouver 
de contrainte & d' enn i. Ven recois 
N Finſtant une Lettre où elle m' aſſu- 
e que, meme le voulüt- elle, il lui 
— du dernier impoſſible de ſurvivre a 
mon inc nſtance. Comme, quoi iqwelle 
en n diſe, je ne vois point de raiſon pour 
e la mienne ne lui ſoit plus funeſte que 
ne le lui a ere Vinconftance de tant d au- 
tres, c'eſt ſans \inquietude; & ſans trou- 
ble que j attends ce qu'il plaira aux Dieux | 
d'ordonner de ſon ſort. Je n'a1, de mes 
jours, je crois, regu de lettres de ce 
genre oli il y eũt plus de mots, & moins 
d'idèes, & ou le deſeſpoir fut plus froid 
& elit l'air plus faux 1 elle m- y invite 
tendrement, ſelon Pu uſage , A aller jouir 
du plaifir., bien digne d'un caur auſſi bar- 
bare que le mien, de la voir expirer ; mais 
dans la crainte aſſez bien fondee qu'elle 
ne sen tint à ces evanouiſſemens, aux- 
quels, malgre Vhabitude, ot elle eſt de 
les jouer, elle neſt pas encore parvenue 
à donner Fair de la vraiſemblance, je lui 
ai ſimplement repondu que je navois 
point pour les ſpectacles funebres autant 
de gotit qu'elle m' en ſuppoſoit, & je la 
laiſſe impitoyablement dans Fembarras 
de mourir toute ſeule. Je ne m' en flatte 


pas * que les nouvelles 92 36 


= A THENTENNES. 137 
viens de recevoir delle, ſoient les der- 
nieres qu elle m'en donne. Les Dieux 

vous prèſervent, ſur toutes choſes, d une 
femme qui croit bien Ecrire ,, & s abuſe 
quand elle le eroit! Celle · la qui, ſans 
avoir aucun des ſentimens de amour, 
en connoit toutes les minuties, & les 
obſerve avec une rẽgularité à faire frè - 
mir, a penſè me dòſeſpèrer, tant par lo- 
pinion qu'elle a de ſon ſtyle, que par la 
cruelle facilitè que lui a donne la natu. 
re, d' erire autant qu'il luĩ plait, & aver 
auſſi peu &eſprit que de tendreſſe. Elle 
eſt toujours, d'ailleurs, ſur quelque ton 
que l'on ſoit avee elle, & dans quelque | 
moment, 'meme,; que ee puiſſe Ctre, 
d'une politeſſe d'une dignitèl dune cere- · 
monie qui font quelquefois le plus ridi- 
cule des contraſtes, & nront jettè dans 
des impatiences que je tacherois vaine- 

ment de vous peindcsmmmmee e.. 

A ce propos, je trouve, à mon avène- 
ment dans le monde, deux etabliſſemens 
que, $1l-plait aux Dieux, je n'y laiſſerai 

pas ſubſiſter, parce que je n' ai que trop 
Eprouve: a quel point l'un eſt ridicule, 
& meme contraire à la nature, & tout 
ce que Pautre peut procurer d' ennui. 

Le premier de ces deux ëtabliſſemens eſt 

Fuſage qui veut que deux amans, ils. 
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ont, \ſar-tout, le bonheur Pete: Tun | 
certain ordre, conſervent juſques dans 
les plus tendres tranſports, le ſouvenir 
de ce qu'ils ſont, & qui leur interdit ſẽ · 
verement entr'eux, cette douce familia- 
rite qui eſt un des plus grands charmes 
de Pamour. L autre eſt cette loi que, 
meme lorſqu'its ont le moins à ſe dire, 
deux amans s impoſent de gecrire tous 
les matins. Je ne ſgais ce qu en pareil cas, 

Famour peut fournir aux autres; & fi, 
tout abondant qu'il eſt en redites, quel- 
que ingenieux qu'il puiſſe Etre à donner 
à ces fades raplodies , un air de nou; 
veaute, il nen eſt pas le plus ſouvent 
_reduit a ne ſgavoir que dire, & à ne 
pouvoir plus trouver de tours qui de- 
guifent ſa fterilite; mais pour moi, je 
ſuis dans ce commerce, d'une ſèchereſſe 
qu'on nimagineroit pas aiſement d'un 
homme qui doit ètre tant dans Phabi- 
tude de dire des riens. Il n'y a, ce me 
ſemble, que quelques circonſtances ol 
Yon puiſſe, avec ſucces, ècrire a une 
femme : quand on aà ſes deſirs a lui pro- 
poſer, & à Py rendre favorable; pour lu 
rendre graces d avoir bien voulus'y pre- 
ter, & pour l'aſſurer, par la meme occa- 
[Gong de ſon eteraelle reconnoiſſance: 


| quand en el flour, ou quien a bſoin 
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de feindre de l'tre: qu'on a un rende- 


vous à arranger avec elle, ou que Fon 


voudroit en èviter un; enfin quand, en 


FTaſſurant, avec tout le reſpe& poſlible , 
"une eſtime inviolable, on eſt oblige 


de lui apprendre qu'on ale maten Ten | 


; aimer une autre. 


Comme, de tout cela, ce qui me 
reſtoit à dire à Thrazyclee, etoit ce que 


je lui ai mande hier, que je viens de 


le lui confirmer , & que je voudrois 


bien que tout lui parũt auſſi termine en- 
tr'elle & mot, que cela me le paroit X 


moi- mème; je vous conjure, mon cher 
Thrazylle, de me delivrer de ſes cruel- 
les Lettres ; en Vaſfurant que je ſuis 


dans Tuſage de ne declarer j jamais mon 
inconſtance à une femme, que lorſque 
je ſuis parfaitement sur qu'elle ne miinſ- 


pire plus rien du tout; & que, par 


conſẽquent, tout ce qu'elle tenteroit 
pour me ramener, ſeroit inutile. Pour 
reconnoitre tout ce que je vous deyrat 


dans cette occaſion, je vous donne ma 


parole qu' avant peu, je n'aurat pas 


moins à vous prier de me ſauver des 
perſecutions de Praxidice, que je ne 
vous implore aujourdhui contre les der: 


niers Sorts ws Fe 


5 
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1 E viens dans Finſtant de guitter Pra- 


xidice, & meme de la quitter irrẽmiſſi- 


blement, quoiqne ate tout ſujet de pen- 


ſer qu'elle ne prend cette rupture que 
pour une ſimple altercation, & que le 
degoiit le plus decide ne luĩ paroit qu un 


| Caprice que les charmes quelle ſe croit, 
& amour qu'elle me ſuppoſe, ne peu - 


vent pas laifſer ſubſiſter. Moins ſon Opt- 


nion ſur cela, peut & doit, en effet, in- 
fluer ſur mes ſentimens, plus! je lui laiſſe 
volontiers, la liberrs des y. meprendre, 
Vous ſerez ſurpris, ſans doute, que iy 
malgrè ce que je vous avois promis, nous 
ayons fi promptement termine; moi mè- 


me, quelque ſoihlement qu'elle m'inte- | 
reflat, ; aurois, ce matin encore, cru 
que cette affaire pourroit trainer _ 
ques jours de plus: mais, je ne ſgais, le 
one de m' en debarrafſer m'eſt venu ſu- 
bitement , & meme, apres un entretien 
ui, par la tournure qu'il avoit pris, ne 
En mbloit pas deyoir annoncer que ce ſe: 


1 


vb 1 THEN 1 K NNE $8: rar 
*xoit le dernier de ce genre que nous au- 
rions Pun avec Pautre. Je crois, entre 
nous, qu'il y a de fa faute. Elle s eſt ayi- 
"fee tout d'un coup de me faire une de ces 
querelles que, tout incommodè qu on en 
eſt, on pafſe a la delicatefſe & à Lamour; 
mais qu'on ne peut trouver qu inſuppor- 
tables, lorſqu on ne ſpauroit fe flatter 
ent Tun nf Favite en ſoient le princi- 
pe. Cette fauſſetè de ſa part, ne pouvant 
donc que me faire peſer davantage ſur 
Tinertie oh, dans les plus tendres mo- 
mens, elle laiſfoit mon ame, je ne lui ai 
cabord repondw que par cette ironie 
froide, que Fs poſſede fi bien, parce que, 
fans compter que cette tournure me fau- 
voit Fennui des (juſtifications,/ſai 'cru 
que comme Praxidice eſt een Wiser 
vaine, c'etoit, de tout ce que je pouvois 
. ce qui devoit la'mortifter le 
Plus. Elle a tente de m'en punir en me 
diſant des choſes dures; je les lui ai ren- 
dues avec ce ton de politeſſe qui ache ve 
Contrer celle a qui on les adreſſe: in- 
ſenſiblement la converſation s eſt echaut- 
4 - fee; &, ſelon mes defirs, elle a fini par 
une convention reſpective de ne nous 
aimer de notre vie; mais Ca bien moins 
Etẽ à ſes propres diſpoſitions! que j ai dit 
ee ſucces,” qu la cruelle — 


e — enero — 


be” 


id on ISS. : 
dont, malgre toute Ja douceur qu'elle a 
fini par vouloir y mettre, Jai tenu aux 
miennes. Las, enſin, de cette ſcene, je 
Tai terminee en lui offrant, felon uſage , 
mon amitis, & en la priant de vouloir 
bien m'honorer de la ſienne. A la fureur 
od Fa miſe cette propoſition, il n'y a pas 
à douter quelle ne fut morte de rage, ſi 
j euſſe, ainſi que, par hafard, cela pou- 
voit arriver, été juſques a Vaflurer de 
mon eſtime; mais heureuſement, les 
Dieux n'ont pas permis que I idee m'en 
ſoit venue. Nous avons done pris conge 
Pun de autre; &, comme vous le jugeꝝ 
bien, avec un peu moins de cordialité 
que quand nous nous Etions abordes. 
Vous me demanderez, peut tre, pour- 
quoi je riſque de vous faire re veiller pour 
vous apprendre une nouvelle dont, ſans 
qu'il en réſultat rien de ficheux pour 
vous, j aurois pu vous inſtruire quelques 
heures plus tard? La raiſon de la dili - 
gence que j y apporte, eſt que, pendant 
toute notre querelle, Praxidice n'a ceſſe 
de ſe reprocher la preference qu elle m'a- 
voit donnèe ſur Axiochus. Ce reſt pas 
ainſi, ſe diſoit · elle. qu Axiochus m auroit 
zrautee : j itois adorie de lui, moi-meme Je 
Vaimois par quelle inconcevable fatalite 
avxeg vous pu parvenir d me le faire oublier 


P 
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A Lil pouvoit encore me trouver dignt e 
lui! Ou je m'y connois mal, ou ces fe- 


tours de Praxidice vers ſes | premieres. | 


idées, annoncent qu'elle ne nent pas fi 

fortement à la parole qu'elle vous a don- 
nee de vous faire mon ſucceſſeur, que ſi 
vous ne vous hatez point de le lui rap- 


pole „& meme d'avoir Fair de lapren- 


lre pour moins ſujette à variation quelle 
ne Feſt; peut · tre, Axiochus ne pit, le 


plus aiſement, du monde, vous enlever 


cette conquete, Ses efforts pour ſe la con- 


5 


ſerver, fa douleur de avoir perdue, ſes 
tentatives redoublées pour tàcher, du 
moins, de me la ravir, tout vous prouve 


ue „ 1 ns riſquer de la pe rdre vous ne 
5 5 differer de vous preſenter. I eſt 


par uns eſte de tendreſſe pour lui, que 
pour me, cacher Farrangement quelle 
avoit fait avec vous, que vous navez 


— 


point paru vous offrir à fa memoire; 


mais il doit vous ſuffire que le contraire 
puiſſe Etre auſſi, pour que vous ne laiſ- 


fiez rien au haſard, ſoit du caprice, ſot 


d'un reſte de paſſion que j'ai tout ſujet de 
eroire peu difficile à rallumer. Je vous 
conſeille donc de vous rendre chez elle 


= - : - 


le-plutot qu'il vous ſera poſſible. Vous 


la trouverez, à ce que je preſume, plus 


iſ 


P ; 
- 


i 


manquera point d' ëtaler à vos yeux, ne 


vous impoſent donc pas. On ne rem 


place jamais avec plus de facilitéè auprès 


dune femme, Tamant qui Fa quittke, 


que dans les premiers inſfans de la dou- 


leur qu'elle imagine en reffentir, parce 


Nel ne peut alors Ecouter que les con- 
ſeils de ſa vanitè; & qu'il eff bien rare 


gue ce quelle lui preſcrit, ne foir pas 
| 5 prendre un autfe. Dailleurs ce qui 


Lt geg page emPelte, Be vous ee 
2 droits qu'il lui ſeroit difficile d'tnfir- 
mer, vous donne plus de moyens derm 
triompher avec toute la celerite que 
Foccaſion exige. Vous ne deve pas 


davantage ignorer que ce neſt point 


d' après le plus ou le moins de ſouvenir 
qu'il lui aura plũ de conferver desBontes 
quelle a eues pour vous, maisd> 14 mé- 
moire que vous croirez qui doit vous en 
reſter, que yousavez A apir; & quil vaut 
infiniment mieux qu'elle ait A ſe repro- 
cher de vous avoir laiſſé remporter ſur 


elle, une victoire trop facile, que d'a- 


voir, vous, I regretter ou de avoir 
manquèe par des menagemens deplaces, 
ou de Fayoir achetce par des ſoins qui, 


que les tranſports faQices qu'elle ne 


. 
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HKS y avoir, par un bonheur 

juſques a moi, ſans exemple, remports 
trois prix, je viens, mon aimable Al- 
paſie, d'etre proclame vainqueur aux 

- Ja Oly mpiques; mais Tr m'importe_ 
un triomphe que votre philoſophie de- 
daigne, & dont vous nayez pas voulu 
Etre temoin? Je ſens, ainſi que yous, 
combien, laiſſant meme A part ſon peu 
d'importance reelle, ce. qu on doit de 

celui- Ia à la fortune, eff fait pour Jut 
6ter de ſon prix; & je puis, auſſi, vous 
jurer avec verite, que vous ne m'en 
trouverez pas énorgueilli; mais, quel? 
que peu de cas que nous en de v ions fai- 
re, & qu en effet, nous en faſſions tous 
deux; ce qu il eſt aux yeux des autres, 
ce qu'il my rend, tout ma fait crore 
que je ne devois pas plus négliger de 
Vous en inſtruire, que fi nous en pen- 
ſions comme tout le monde. ſe ne ſerois 

Tome VN Part. II. K 
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1 cependant pas ſurpris que toute ma 
promptitude a macquitter de ce de voir, 
n' eũt point empeche la renommèe de me 

3 prèvenir. Ce neſt, comme vous l'imagi- 
nere peut - etre, ni votre facon d'en viſa- 
ger cet objet, malgrè Feclatquele prejuge 
15 toute la Grece lui donne, ni la certi- 
tude que, par conſequent, jedeyois avoir 
de ne vous annoncer qu'une choſe qui 
5 vous ſeroit preſque indifférente, qui 
| mont fait retarder ma Lettre. Livreſſe 
cu plus sürement vous eroirez qu'un ſi 
| brillant ſucces adii me plonger, na pas 
plus ete la cauſe de ma'negligence appa- 
rente, quellen'enauroit pu EtrePexcuſe, 

cee qui yous paroit fi peu digne d'eftime, 

na pas de quoi flatter ma yanite; Vous 
4 nauriez dont a vous en prendre qua 
|| Cette foule de devoirs que les circonſ- 

ttances mont impoſes, & auxquels il ne 
m'a pas ete plus poſſible que permis de 
me derober: un inſtant. Vous ne devez 
pas, non plus, ignorer que, par laploire 
A4 qui, du vainqueur, Tejaillit fur {a patrie 
deux des Etats de la Grece qui ont de 
leurs concitoyens au nombre des com- 
battans, dans la ſuppoſition que quel- 
5 qu'un deux peut ètre couronne, tien- 
nent des couriers tout prets.” Vous con- 
 noiflez trop Athenes, & Feſprit qui y 
01040: AST , OTROS) TENOT! 
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| ©  regne pour croire quelle ait, plus que 
 , touteautreRepublique; neghge de pren- 
dre les precautions, neceflaires pour y 
porter "4. ily Hh pt et celerite, la nou- 
velle de mon triomphe! Sil a dequoi 
remplir un ceeur ambitieux, quibelt ac- 
cablant pour une ame ſenſible que, par 
tout ce qu il entraine , il ſemble-encore - 
plus ſeparer de ee quelle aime! Toutes 
ces acclamations peuvent · elles „0 m2 
chere Aſpaſie! effacer de ma memoire_ 
ce jour heureux, ce jour qui ne peut 
jamais qu'etre le plus brillant de ma vie, 
on- mais je ne dois oublier ni avee 
quelle ſevèrité vous mave deferidu de 
me le retracer dans mes Lettres; ni tou- 
tes les raiſons que vous avez eues de me 3 
| le defendre. Pourquoi faut-il que je ſors 
| farce de taire ſi rigoureuſement le ſeu] 
: de mes triomphes qui doive veritable- 
ment mhonorer! Quil me ſetoit dowx 
de poupyoir aux yeux de toute la Grèce, 
avouer Famour que vous minſpirez, e 
me yanterdu bonheur de ous; Favore | 7 
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| I L. aut Were 100 Fivreſſe 
de vos ſucces, plus longue que yous 
ne Paurez cru, ne vous ait permis que 
bien tard de vous ſouvenir de ce que 
vous deviez a Pamour , ou que la dili- 
Nen de vos couriers ait peu rẽpondu 
A votre impatience. Quelle qu en ait &te 
la, cauſe, je n'ai regu votre Lettre, 
que plus de ſix heures apres Parrivee 
dun homme que, malgre toute Pindif- 
ſerence que vous me ſuppoſez pour ee 
qui sy paſſeroit, j;avois, dans le plus 
grand ſecret, enyoye a Olympie 5 
en Etre inftruite la Premiere. Jene ſuis 
point, cependant, aflez injuſte pour 
accuſer votre coeur d'une negligence 
qu'il eſt poſſible que vous nayez pas 
eue, & dont je defire fi vivement 

| vous ne ſoyez pas coupable. Je n'at 
point, non plus, beſoin de ce motif 
pour concevoir comment, fi vous na- 
vier pas d avance pris vos meſures, mon 


courier que ceux memes de la Repu- 15 
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Mique n'ont HO E. ſuivre, a pu de- 
vancer les votres. 


ſouſtraire; la curioſité des Grees em- 
preſſes 4 le contempler, & de qui il 
eſt contraint de recevoir les homma- 
ges; la peine que l'on doit avoir à Sar- 


racher la hauteur de opinion qu on 


prend de ſoi· meme; toutes ces choſes 
reèunies ſuffiſent, & de reſte, pour faire 
oublier & un ambitieux, d'ailleurs cou · 
ronnè pour la premiere fois, une fem- 
me de qui „ ſans tout cela peut. etre 4 
il ſeroit de lui- meme, fort mediocre- 
ment occupe, Je ne doute point que, 
tout.. Eclatant 46 'eſt le triomphe que 


vous yenez de e y vous ne 
Yayez vu avec autant d indifference que 


vous m'en. annoncez; mais qui ſcait 
8 il ne ſeroit pas plus raiſonnable .de 


sen E à cette inconſtance qui 


ſemb 


e imprimer pour vous le degout 


ſur tout ce dont vous jouiſſez, que d'en 
faire honneur à votre philoſophie? 
Vous m'en parleriez, du moins , avec. 


pine de moderation encore, que je wen 
erois guere plus difpoſce 2 croire que 


vous ne veniez dacquerir Limmorta- 


: lite, que Pouf en etre plus modeſte. 


K 3 


es felicitations aux - 
quelles, eůt · il meme la force de le vou- | 
loir, le Heros. nouveau ne ſgauroit fe 


exiſta un qui füt moins diſpoſe que 


depend point de vous, que 


Les hommes font toujours le moins 


qu ils peuvent, honneur de leurs ſuc· 
ces a la fortune, par la raiſon très- 
ſimple qu'ils ne pourroient convenir de 


ce quiils lui en doivent, que ce ne füt 


autant de pris fur leur vanits; & je vous 
connois bien mal, ou jamais il n'en 


vous, à lui facrifier rien de la ſienne. 
Sil y avoit, au reſte, quelque choſe au 
monde qui pũt, ainſi que vous le vou - 


d ms der ore ues ire 
dont vous venez de vous couvrir, toute 


brillante qu'elle eſt, ne ſcauroit ègaler 
a vos yeux, la gloire d avoir pu me 
rendre ſenſible, Ceſt (ſi pourtant je 


dois men rapporter aux bruits qui m'en 


reviennent de tous 9 qu'il ne 
e la victoire 

que vous avez remportee ſur moi, n'ait 

& toute la publicitè, & toute Petendue 


de la victoire dont la Grece entiere eſt 
en ce moment occupee a vous felic- 


ter. II ſeroit inutile de vous dire à f quel 
point m'affligent ces rumeurs, moins 


encore pour linteret de ma reputation 


que je n'imaginois, cependant*,” pas 


facrifier d'une facon fi cruelle, que 


ar Faffreuſe neceſſirs ou je ſerois de 
deſſer de vous voir, fi elles seen 


; 


- 


5 ARINNA 15 el 
doientj juſques à PEriclss : ; mais qui 1555 1 
fi. ah! grands Dieux! puis. je pen, 2 
ſer ce WA je e 188 aimer eee 4 
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_— Onan amitié, 1 W 1 e Þ _ rents 
vouloir etre ſevere , eſt quelquefois in- 
juſte. Je ren ai jamais exige une com- | 
plaiſance ſervile qui nauroit ſer vi qu x 
nous dẽgrader tous deux; mais, ſans la de. 
ſirer trop indulgente, je la voudrois plus 
douce ; & ſi vous me permettende vous 
Is dire, peut- Etre nen ſeroit- elle 
plus eclairee. Je ne puis qu tre blefſs- 

de vous trouver toujours diſpoſe a 8 
juger, moins d après ce que je ſuis, que 
d' après de vagues imputations qui en- 4 
core ont le plus ſouvent fi peude/vrat- 
ſemblance, que ( meme en donnant à | 
la haine toute Pimpudence qu elle peut 
avoir, ) j ai peine a concevoir comment, 
ſans en mourir de confuſion, mes en- 
nemis peuvent oſer les rẽpandre. Ce- 
3 a la hoate A” w_—_ 
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Tamitié qui nous lie, mais de votre dt. 
cernement, plus compromis que vous 
ne penſez, par Texces de votre creduli- 
re, it ſemble que, plus les rumeurs qu ils 
eleyent contre moi, me ſont injurieu- 
ſes, moins vous les revoquiez en doute. 0 
A quoi me ſert. il done de pouſſer avec 
vous la franchiſe juſques à vous faire 
l Ra be beten enſces ; fi tout 
Te fruit queen retire, eſt den etre auſſi 
peu connu que de ceux memes a qua 
Jaccorde le moins ma confiance? 
| Ce weſt pas que, comme on vous 12 
mande., 1] ne ſoit tres-vrat que Socrate 
& moi ne ſoyons en ce moment, on 
ne ſgauroit plus mal enſemble. Je con- 
viens encore que quand, ce qui arrive 
frequemment, il nait entre nous deux 
quelque altercation, il eſt probable qu'il 
y a plus de ma faute que de la ſienne; 
mais malgre cela, le haſard pouvant 
tres. aiſẽment faire que le plus probable 
ne ſoit pas le plus vrai, jamais, pour 
quelqu un de ſenſè, la probabilite, me- 
me la plus forte, ne doit avoir force | 
de preuve. Fignore, au reſte, comment. 
on vous a raconte la cauſe de notre 
brouillerie actuelle: mais je vais: moi- 
meme vous la dire; & je vous laiſſe 
255 à Juger W dans cette. _ = 


| 
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TER du maftre „ou 12 denke a 


plus de tort. 5 
1 Lendegein de mon retour 90. 


int montrer au milieu de la foule 
d'amis qui s empreſſoient à célébrer 
mon triomphe, & men feliciter, So- 
crate , dis. je, eſt venu chez moi, & 
ſuivi de tout le monde qu'il avoit pu 


| e Socrate, qui avoit affe tẽ de ne 


raſſembler, afin que, ſelon toute ap- 
E — v eũt plus de témoins de 
la cruelle legon qu'il me Preparoit. Aux 
portes, il a demande, non le Yaingueur, 
mais les Vainqueurs. Comme les eſcla- 


ves qui les gardent, „ne Fentendoient 


pas, il Seſt avec tout ſon cortege, 


tranſports à mes Ecuries, TA, il s' eſt ait 


montrer ceux de mes chevaus. 75 
avoient couru aux Jeux 25 les a abo 
avec relpect & leur a recite avec toute 


Temphaſe imaginable, Ode qu Furi⸗ 


pide a compoſe ſur ma victoire, 

qu'il ayoit arrangee de facon A faire re- 
tomber ſur eux toutes les louanges 
que ce graud Poëte m'y donne, comme 
voulant inſinuer, ſans doute, que c 


toit eux, & non pas moi qu il auroit 
dit celebrer : enſuite, il eſt ſorti ſans 


daigner ſeulement me voir. 
Par ceite Kong, 5 ſelon moi, plus abe 


is 


% 
— 
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d'un bouffon que d'un Philoſophe te! 
| ** lui, qua- t. il pretendu ? mappren- 


dre que je ne devois pas m*enorgueillir 


un triomphe dont la plus grande partie 
ne m'appartient pas? Mes che vaux, jene 


le nie point, le partagent avec moi, du 
moins, pour ce qu'il a de plus eclatant, 


Ee je conviens le premier, de ce que jen 


dois à leur prodigieuſe viteſle : mais fi ces 


— 
( ; — 
” 


meèmes chevaux n'euſſent pas eté guides 


par une main egalement ſage & hardie ; 
que la juſteſſe du coup d'ceil, Fadreſſe, 
le courage meme, d autres qualites dont 
11 n'eſt pas necefſaire que je vous faſſe 
Penumeration, n'euffent point concouru 


A me faire 9 le prix dela courſe 


des chars, penſe- t- il que je Peuſſe du A 


leur ſeule vigueur? & il ne le penſe point, 


comme en effet, malgre toute ſa mau- 
vaile volonté contre moi, il Tui eſt im- 
poſſible de le faire, peut-1] , fans la der- 


niere des injuſtices, me refuſer ce qui 


m eſt dũ fi legitimement de la gloire qu'il 
veut quiils ſe ſoient acquiſe; mais je veux 


moi · mẽme (ce qui certainement n'eſt pas 


vrai „) que je naie rien à en revendiquer 
ſur eux; à la lutte, a la courſe à pied, 


ces mEmes vainqueurs mont. ils aide a 


remporter le prix? Quelle reſſource lui 


reſtera- t. il done pour s obſtiner avec 


%, 


+ 5 


e 


= eux ſeuls? Quel peut, encore une 


ois, etre le motifde Viaſulteauſſi publi- 
que que ſanglante qu il eſt venu me faire 


chez moi? Me direz· vous » qu avee plus 


» Cegards pour ma vanite, il ne la domp 


> teroit pas; 8e que, ſans doiite; il n'efit 


» point, pour la 'reprimer, employè de ſi 
„ violens moyens, fi Pexces de cette mẽ- 


v me vanitè ne ly eũt pas fored. v A quel 
titre, meme en la ſuppoſant exceſſive, 
oſelt · il me faire eſſuyer une mortification 
qui devoit m' tre d autant plus eruelle, 


qu'elle avoit plus de tẽmoins ? Quels ſont 


hors les droits que ma volontè lui donne 


ſur moi, les droits qu'il pourroĩt recla- 
mer ? Si fai conſenti a me mettre en 
quelque ſorte ſous ſa tutelle; me ſuis- je 


engage a m' en laiſſer humilier; & quand 
7 aurois pu m'abaiſſer juſques à faire avec 
lui un traité frhonteux, peut-il, lui qui 


croit me connoitre ſi bien, fe flatter 
que j y euſſe ete fidele? „„ Ma victoire 
v aux jeux Olympiques avoit; dit-il, 
v ajoutè tantà monorgueil naturel, que 
vy je Pai contraint pour mon avantage mè · 


v me, de chercher à le primer . 


Livreſſe qu'elle ma Lewe „ n peut- 5 
i loin quiil le dit: 
ant, que y dt et ſenſi: 


etre pas ete portèe au 
ſavoue, cepend 


— 
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drois pas moins que lui, que cette me+ | 
me gloire ne fut jamais le prix que des 
adtions yeritablement vertueuies ou uti- 

les, ſoit à Phumanite en general , ſoit a 
5 ſes concitoyens en particulier; il ne ſcau- 


qui, apres-la défaite de ces barbar es 3 | 
4 releva leurs murs , & le premier com- 


f 
4 
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ble: 01 4 euſſe· je pu ne pas 


Fe 


Etre 2. ce que les hommes mème les 


1 _ illuſtres ont regarde commele com- 
ploément de leur gloire, & qui me don- 
ne dans toute la Grece, cette célébrité 
que dès mes premieres anne f ai defirs 5 


i eee Mais 21 Mit: nne , Forte 


ec qu len Ha, 
2 mieux bon moi combien 
quand ils en attachent une fi grande 7 
triomphe, par. lu-meme; f futile, 
ommes ont mal place. Je ne you- 


roit, enfin , lui paroitre plus. ridicule 


qu A. moi meme „que cette viRtoire ne - 
me rende guere moins confiderableaux 


yeux des; Atheniens,,que ce Themiſto- 
cle meme à qui, dans le tems de Finva- 
ſion des Perſes, ils dürent leur ſalut, 


menqa leur puiſſance & leur gloire. J 
Mais que ce Socrate qui, de ſon chef, 


8 eſt ** duggenre huma 
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vpprenne à ces m&mes hommes à placer 
mieux leur eſtime qu ils ne le ſont; qu'iIi 
leur diſe que plus il eſt facile Gavoiravec . 
d excellens cheyaux, de bons Ecuyers,, - 
de Petre ſoi-m&me, de courir avec plus 
de legerete., ou de lutter avec plus de 


r „ ou ou d adreſſe qu un autre, moins 
ces choſes- la ſont faites pour Etre pri- 


tees; qual le leur diſe; mais que juſques 


A ce qu'il les en ait con vaincus oh 11 ne 
devoue: point. a la rilee publique, ceux 


qui chercheront la gloire 22 de quel- 


que facon que ce puiſſe Etre, ces 09s 5 


homangs Fauront place. 


Vous yoyez trop le fond de mon 


Coeur pour que j aie beſoin de vous dire 


A quel point il eſt ulcere contre Socrate, 
& combien, tout ce que vous tenteriez 
1 me rapprocher de lui, ſeroit aQuel- 
lement inutile. Je vous conjure done, 


mon cher Diedote, d' attendre, pour tra- 


vailler à notre reconciliation, que mon 
reſſentiment ſe ſoĩt un peu calm; ; que 


le penchant, la réflexion, le beſoin m& 


me que nous avons Fun de autre, nous 
invitent reſpectiyement a nous rappro- 
cher; qu enfin ſa Philoſophie devenue 


moins amere ne mette plus ledefir d hu- 


milier ſes amis, à la place du de voir quꝭ il 
Selt. 1 de les inftruize du, po. 


=_— L —* 0 f 5 
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pas lui Fe tous les torts.; 3 - que fais 


gaguè ſur mon amour - propre, de ſe cli 
eee n 1h te 80 


ng 0D OTE 4 ye cage 
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1. vous paroitra ſingulier, ſans doute, 
2 The  ſcachant comme je fais, combien 
peu vous eroye au ſentiment „ſur⸗tout, 
quand ce n eſt pas vous qui en inſpirez, 
ce ſoit, cependant, vous que je charge | 
de travailler au bonheur du mien; mais, 
toute convaincue que je ſuis de Votre fa - 
gon de penſer a cet Egard, je n en at pas 
7 moins 1 5 ſurP W que Tous mg. 


a 


LOI 


7 aon fablRedepulsty rn ans, 10 tems, 
paſo lui avoir rienSte de ſa violence, 
n'a fait que Vaffermir dans mon coeur; 
"Ge Jai mille raiſons de eroire qu Antipe 
ne men eſt lui-mEme que plus 'attachs, | 
Je Taime au point de ne pouvoir fans | 

5 horreur, imaginer qu'il ſeroit poſſible 
qu un jour je ceſſaſſe de Faimer; & tou- 
„ fois, malgre cet amour fi tendre, & fi 


5 N 
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rẽciproque, je tremble qu il ne me force 
enfin, non A former une nouyelle cha- 

ne, mais à hriſer des nceuds dont, juſues 
a preſent, al na ſęu faire que ſon ſuppli- 
ce & le mien. C'eſt donc pour tacher de 
prè venir un malheur qui ne ſeroĩt pas 
moins cruel pour lui, qu'il ne le ſeroĩt 
pour moi: meme, que je me determine 
enfin, a vous confier tous les ſujets de 
plainte qu'il me donne. Je crois ſa paſſion 
our moi, Von ne peut pas plus ſincère: 

X , ſans doute, il ne doit pas moins à 
cette opinion, qu'à la force meme de la 
mienne, la patience que, depuis ft long- _ 
tems, oppoſe ſes injuſtices. Fai ſenti 
de bonne heure qu'il eſt ne jaloux; & 
ce vice de caractere que, meme avant 
que je le rendiſſe heureux, il ne.me,de- | 

zuiſa pas, fut cauſe non-ſeulement qu ii 7 | 

"* 


e fut beaucoup plus tard, mais penſa 
Temporter ſur le penchant qui nventrat> 
noit vers lui, tout rapide qu'il Etoit? =» | 
mais je Vaimois 3 & il <toir tour milie 
| que mon amour le fit tiempher s ] 
| obſtacles qu'il oppoſoit a ſon bonheut, 
apres lui en avoir fait ſurmonter qui - 
| paroifſoient encore plus invincibles: ii 
ne toit pas moins que je me flattaſle 
que, plus connue de lui, il m'Epargne= 
| rouTinjuredu ſoupgon; qu au moins al 
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ne la pouſſeroit pas juſques à n batttibuer 
qu'à une malheureuſe diſpoſition à la 

5 Gb lefle, tout ce que je ferois pour lui; 

ou qu'en ſuppoſant qu il Fobſtinar A ne 

me point voir telle que je ſuis, il o- 

ſeroit jamais, ne fiit-ce meme que pour 

Thonneur de ſon propre ſentiment, 

croire capable des plus honteuſes actions 

la femme qui en, etoit Yobjet. La fagon 
dont f avois vecu dans le monde, la re- 

putation que je m'y Etois acquiſe, 11 inu- |, 
tilité reconnue des ſoins de ceux qui, 
juſques à lui, avoient cherchè à me ten- 
dre ſenſible, tout devoit, en effet, me 

raſſurer contre ce. qu'il me laifloit * 

_ craindre, D'ailleurs, lorſque je dEcou- - 
vris en lui, le vice odieux qui nous 
rend reſpectivement fi 4 plaindre, je 
lui avois deja donne tant de preuves de 

la vive impreſſion qu'il faiſoit ſur moi, 

que j eus peur, ſi je conſultois plus mes 
terreurs que mon amour, qu il ne crit. 
que la coquetterie ſeule m *avoit arra- 
che ce que je n avois donnequ'aPamour; 

&, pour ne lui point faire prendre de 
moi une idée qui ne pouvoit que me 
degrader infiniment 2 ſes yeux, je fran- 
chis enfin, malgre la vivacité de mes 

craintes, Funique pas qui me reſtat en- 
core à faire, It ne tint quia lui de s ap- 

| percevoir 
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percevoir en cette occaſion, que je lui 
avois plus ſacriſiè qu à mot-meme, & 


meme que je ny aveis cherche que le 


plaiſir de le rendreheureux: il le remar- 
qua; mais ce ne fut que pour Sen plain- 


dre; j eſſuyai des reproches on, fans 
© » * . yo *$ -—. A 0 
me faire trop d'illuſion, j aurois dit your 


Eclater la reconnoiſſance la plus tendre; 


&, dans Vinſtant meme où, moins en- 


core par |'ftendue de ma complaiſance, 
que par le peu de neceflite dont il m'e- 
toit pour moi-meme, de Ja pouſſer fi 


loin, je lui prouvois à quel exces il e 


toit cher, j eus la douleur de le voir en- 
core douter que je Paiinafle. Si, dans 


cette ſituation, quelque choſe pouvoit 
me conſoler de lui faire ſi inutilement 


de fi grands ſacrifices, c'etoit Veſpoir , 


en apparence , aflez bien fondé que 
cette meme diſpofition dont il me faiſoit 


un ſi grand crime, lerendroit, du moins, 


plus tranquille ſur mes ſentimens; mais, 


quelque choſe 3 p euſſe craint de ſon 


injuſtice, je ne la connoiſſois pas bien 


encore. Loin dattribuer à ſa veritable 


cauſe, la ſorte de froideur qu'il me trou- 


voit, il crut que, fi je Feuſſe aimè da- 


vantage, il nauroit pas eu a Sen plain- 
dre, & tourna contre lui, & par conſe- _ 


quent, contre moi, la choſe mẽ me qui 
Tome VI. Partie II e 
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Auroit dũ le plus le raſſurer. Poſois ens 
core ſur cet article, eſperer du tems: 
mais, loin qu'il lui ait appris a me con- 
noĩtre, & à ne pas juger mon ſentiment 
d'apres des choſes qui, ce me ſemble, 
prouvent fi peu pour ou contre l'amour, 

il me ſeroit impoſſible de vous dire de 
combien de querelles cette idee, que 
rien n'a pu bannir de ſon eſprit, a ete la 
ſource entre nous. Mes demarches les 

lus ſimples l'alarment; mes ſacrifices 
fog plus eclatans ne le calment pas. Son 
Eternelle jalouſie m'a forcee , contre 
mon caractere, afſez ami de la ſociete , 
A me renfermer dans la plus profonde 
ſolitude, ou a ne vivre qu avec les per- 
ſonnes qu'il me deſigne; & quoique cel- 
Jes qu'il choiſit, ne ſoient jamais celles 
qui me conviendroient, & qu'il ne puiſſe 
Fignorer, je n'en ai pas moins beſoin de 
le tranquilliſer ſur leur compte, que ſi 
chacune d'elles Etoit ou vous, ou lui. 
Ses ſoupcons , enfin, dont, lors mème 
qu'il paroit le plus en reconnoitre Pin- 
juſtice, il n'eſt pas exempt; me tiennent 
fans ceſſe dans la plus affreuſe contrainte.. 
Si, dans un fi cruel eſclavage, il m'ar- 
rive quelquefois de rire d'un trait plai- 
fant qui ſera echappe a quel qu' autre que 
uu, un mouvement ſi naturel, & meme- 


8 ens 
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+ involontaire, lui pardit Houvtage 
cc une preference ſecrete; fur laquelle il 
faut que je me juſtiſie ſerieuſement && 
ſouvent en vain. Si, comme vous wi- 
gnores pas que mon caractere naturelle- 
ment melancolique m' y porte aſſeꝝ vo- 
lontiers, il m'arrive de tomber dans la 
reverie; il faut ou que je hut rende com 
te de mes idees, de cellesmEmes qui; par 
leur peu d'im portance; ou de realité ; | 
laiſſent le moins de traces, ou, que je me 
voie accuſèe d'avoir oecup mon ima - 
gination d'une maniere qu' en effet il 
avoit à me reprocher; Par Podieuſe'ty- 
rannie qu'il exeree ſutr mon eſprit, il 
vous eſt aiſe de juger ſur combien d' au- 
tres objets il Petend, & combien; par 
conſequent, elle doit me rendre à plain- 
dre. Il n'y a meme pas juſques à ma dou- 
ceur, & à mon egalite}, qu'il ne tourne 
contre moi. Il a tout à la fois Virijuſtice 
&& la barbarie de trouver dans la facilits 
dont je lui pardonne les ecarts. les plus 
violens, les plus inſurieuſes imputations; 
T'humeur la plus inſupportable, de nou- 
velle raiſons de douter de ma tendreſſe; 
& ne concevant pas que l'amour puiſſe 
Etre diffèrent de ce qu'il ſe trouve dans 
ſon cœur; c'eſt - à dire; bitarre, dur, & 
mepriſant, par W queſigno⸗ 
Pts 
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xe Fart cruel de tourmenter ce que j a- 
me, il maccuſe de ne ſcavoir point ai- 
mer. Le detail oh je viens d' entrer, vous 
_ -paroitra/ peut: etre trop étendu; & je 
ne puis moi- meme en juſtifier la lon- 
gueur, que par l'importance dont il 
m' toit que vous ſguſſiez a quel point, 
& x par combien d' endroits je ſuis a plain- 
dre. C'eſt avec un extrème regret que 
je romps un ſilence que, par egard pour 
luis j'ai gardé fi long: tems; mais ma ſi- 
tuation me dexient ſi difficile a ſuppor- 
ter; Jai tant de peur, enfin, qu Antipe 
ne me force à men tirer par un coup 
d Eclat, que pour prèvenir, sil ſe peut, 
un malheur dont il ne ſeroit pas moins 
- *accable que moi - mème, j ai cru ne de- 
voir vous cacher aucun des miens. Ie 
ſcais tout ce que l'amitiè vous donne 
_ -<dantorite' ſur; lui; & Pai d autant plus 
ſujet de me flatter. que ce que vous lui 
dire, lui fera plus d' impreſſion que tout 
cs que je pourrois moi · mème lui repeter, 
que vous lui paroitrez neceflairement 
plus dèſintèreſſè que moi. Ecri ven- luĩ 
done, je vous en conjure; mais en lui 
montrant combien il eſt honteux à luz 
de tourmenter men -cceur, ne lui faites 
pas d' abord, du moins, enviſager qu'il 


alt poſſible qu'il lui echappe : lui faire 
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craindre qu il peut ; erdre , ſeroit Tut 
faire croire qu'il Pa deja perdu; je rem 
ſerois pas plus inconſtante , & il ne m en 
rendroit que ply e 
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omen Theodote / me pelo 
ainſi « que vous le verrez, de vous laiſſer 
ignorer qu'elle m'a crit, Jai cru que 
ſes plaintes auroient ſur vous plus de 
pouvoir que tout ce que je pourrois vous 
dire; & qu en les voyant tracees de ſa 
propre main, vous croiriezi, peut - tre, 
da vantage qu'elle peut rellement avoir 
à ſe plaindre de vous. C'eſt dans ce ſeul 
eſpoir que, contre ſes deſirs, je vous 
communique ſa Lettre. J'ignore ſi elle 
vous convainera de tous les torts que 
Vous avex avec elle; mais elle a, je vous 
Ta voue, acheve de me perſuader que ee 
weſt qu 2 votre inquiẽtude naturelle, 8 
à des principes qui, tout Juſtes qu'ils 
ont en eux-memes, ne ſgauroient pour- 
eum, ares e 8 appliquer * toutes les 
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femmes, que vous devez les deſagremens. 
1 rn e votre tendreſſe, & 
La td es altercations qui vous la 
rende my tous deux egalement onèreuſe. 
Que, d ans les premiers tems de votre 
union, vous ayez douté de ſon cœur; 
que meme, ſuivant notre uſage, vous 

vous ſoyer obſtinẽ, quelque peu. de rai- 
ſon que vous en euſhez, A attribuer ſa 
foiblefle pour vous, A toute autre choſe 
| qu'a l'amour; qu? *enfin vous ayez mieux 
aims lui faire vingt injuſtices, que de 

riſquer un ſeul inſtant de Feſtimer trop; 
je ne vois dans votre conduite rien que 
la prudence nautoriſe, & dont ce que 
nous nous de vons a nous-m8mes, ne 
vous fit une loi : mais ce qui alors vous 
Etoit permis, a depuis long- tems cefl6 
de vous Verre, Se peut · il, en effet, que 
depuis quatre ans que vous vivez avec 

Theodote dans la plus tendre intimité, 
vous en ſoyez encore à douter delle; 
x pouvez-yous penſer qu'elle ne doive 
pas &tre bleſſce de cette éternelle de- 
Hance dont toutes les preuves qu'elle 
vous a donnees de ſa fincerite, & le 
tems meme 'n'ont pu juſques ici triom- 
pher? Comment voulez- vous qu'elle 
croĩe que vous Paimez autant que vous 


le lui punt 1p qu'elle Puiſſe etre cone 
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teme de ce qu elle vous inſpire , quand 
elle voit toujours le mepris marcher en - 
vous a cote de la paſhon? Car, enfin, 
Antipe, quelque cauſe que vous voulier 
donner à votre jalouſie, peut · elle en 
avoir autre, ue cet injurieux ſenti- 
ment? Sil n'en 5 pas la baſe, la võ- 
tre ſeroit momentanee; elle naitroit des 
circonſtances , les attendroit; & ſi elle 
n'etoit pas fondee en raiſon, du moins 
elle auroit \des pretextes. Mais je veux 
A , comme vous Timaginez, & que je 
uis, moi, tres-loin de le croire, elle 
ſoit nee avec un cœur moins tendre que 
le votre, ſera-ce en vous en plaignant 
fans ceſfe que vous etendrez en elle la 
facultè Caimer ? Et ſi, ce que je ne crois 
Pas davantage, ſon amour pour vous, 

a perdu de ſa viyacite, ſera- ce encore 
en lui faiſant de ſon ſentiment, & du 
votre , le plus douloureux des ſupplices, 
que vous lui rendrez toute Pardeur qu au- 
trefois vous lui inſpiriez ? Jaimerois 
mieux, m'avez- vous dit cent fois, ſor: 
inconſtance declare , que de la voir, a Lane 
plus ſenſible & ma tendreſſe „ preter ce- 
pendant encore. Non, Antipe, ou vous 
avez trop d'amour, ou vous nꝰavez pass 
aflez de philofo hie pour. Aue ſon chan- 
5 vous 7 ndit moi 5 5 | 
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peut etre; & que, de plus, nous y arri- 
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que la tiedeur que vous lui ſuppoſes; 
&c, plaiſe aux Dieux que vous ne la for- 


ciez pas à vous prouver combien vous 


vous abufez quand vous la croyez ! Cette 


meme femme qui, ajoutez vous, meme en 
convenantqibelle toit paſſionnement aimee, 


nꝝe croyoit pas encore J etre aſſe;, ne ſe plain: 
| plus aujourd hui que de F'etre trop. Ne vous 


tromperiez-yous pas encore ſur cela? 
Ne ſeroit-ce point plutot de la fagon 


dont elle eſt aimee, que deVerre trop, 
que Theodote fe plaindron? L'homme 


heureux a-t-il autant qu il le croit, con- 


ſerve tous les tons de Phomme qui vou- 


loit le devenir? N'exigez- vous pas delle 
avec empire, ce que vous ne lui deman- 
diez autrefois qu avec ſoumiſſion? Le 
tyran ne ſe cache- t il jamais ſous le maſ- 


que de Pamant, & y eſt- il toujours auſſi 

bien deguiſc qu'il ſe flatte de Vetre? Ala 
deference que vous aviez pour ſes vo- 
| Jontes, quelles quelles fuſſent, n'auriez- 


vous pas fait facceder ledefir queellefoit 
aſſervie aux voOtres , quelles qu'elles 
foient? C'eft que ces changemens ſont 
bien plus aiſés que vous ne le croyez , 


vons par des degres ſi peu ſenſibles que, 


fouvent ils fe ſont fans en nous, fans 
que nous nous en foyons doutes , ou 


[ 
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qu ils ſoient bien appercus que de Fob- 
jet qui en eſt la victime. Je yeux, cepen- 
dant que, fans avoir rienà vous repro» | 
cher, Theodote, à certains egards, ne 
ſoit plus pour vous tout ce que vous 
Tavez vue: en ètes vous beaucoup plus 
en droit de conclure qu'elle veut chan- 
ger? je ne connois point, comme vous 
gavez, ce que l'on nomme amour, puiſ. 
qu 'enfin on a decide qu'il n'eſt pas vrai 
qu un gotit, quelque vif qu il ſoit, des 
qu'il neſt point durable, ſoit ce ſenti- 
ment: mais, du moins, je crois qu'on ne 
me diſputera pas de connoitre ce que 
peut ſur nous, le defir le plus ardent. 
Tout inconſtant qu on me croit, & que 
je ſuis, je pourrois eiter des femmes 2 
qui jal etE attache plus d'un mois, & 
que ja1 aimees pendant quinze jours, 
mais azmees au point d'oublier qu: il en 
exiſtat d'autres dans Punivers : c'etoit 
aflurement, en avoir la tete bien tour- 
nee! Eh bien! me trouvoient- elles tou- 
hore le meme; &, quelque vif que fut 
e mouyement qu elles me donnoient, ne 
me ſurprenois-je pas quelquefois aupres 
d'elles, dans une ſorte de langueur ? 
» Ceſt, me direz-yous, quł les ſens n'ont 
v pas les memes reſſources que le cœur, 
& qu enfin vous n aimiez pas ar erreur: 
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Jaimois, puiſque je croyois aimer. Tous 
tes nos paſſions dependent de notre ima- 
gination; celle. là, ſur-tout, lui doit plus 
que vous ne penſer; & vous n'ignorer. 

pas A Ju uel point la mienne eſt capable, 
8 eulement d' emportement, mais 
d exagèration. Pourquoi donc, fi malgre 
toute ſa fougue, elle ſe laſſe quelquefois 0 
55 Timagination de Theodote, qui, ſelon 

toute apparence, ne ſe nourrit pas d 

me mes objets, ne ſe laſſeroit elle met 
Neeſt-ce point a vous une ſinguliere 
tyrannie, que exiger delle une Egalits 
dont l'amour eſt par lui · meme fi peu ſuſ- 
ceptible, que vous connoiſſea, vous, 
moins que perſonne, & dont, peut ètre, 
ſi elle y parvenoit, vous lui feriez un 
beaueoup plus grand crime que de Þi- 
negalite dont vous vous plaignez? Elle 
en commet donc un bien impardonna- 
ble d'@tre plus accoutumee à ce que vous 
lui inſpirez, qu'elle ne Vetoit dans les 
commencemens, de ſe rendre à vos de- 
firs avec moins Cappareil; &, ſans en 
priſer moins vos ſentimens, etre plus 
tranquille ſur votre coeur, parce qu'en 
effet, a la violence dont vous Pazmez , 
Tinquistude a cet egard, ne lui ſeroit 
pas permiſe? Vous qui, d'ailleurs, de- 


vriez avoir tant Euſage & des femmes & 
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die l'amour, en ètes · vous encore à igno- 
rer combien, dans les premiers tems 
Pune paſſion, une femme s exagere ce 
qu'elle ſent, & meme tout le heſoin que, 
pour pouvoir ſe reprocher moins ce 
qu'elle lui ſacriſie, elle a de Fexagerer ? 
Et pouveꝛ · vous avec taiſon, exiger que 
cette ſorte d erreur dure plus que les cir⸗ 
conſtances qui la lui rendoient nëceſſai - 
res? Si, au reſte, vous me permettez de 
vous dire ce que je penſe, les ſens de 
Theodote ont avec vous plus de tort que 
ſon coeur : mais Antipe, les femmes les 
lus ſenſibles ne ſont pas toujours les 
plus tendres; & Pen ſuis fi convaincu 
que, Bil ſe-pouvoit qu'il marri vat d ai- 
mer celles à qui, dans mon ſyſtème ac- 
tuel je donne la preference, ne ſeroient 
fürement pas alors celles qui Vobtien- 
droient. Comme ſouvent les femmes ſe 
feroĩent de ce qu'elles nous inſpirent, 
une trop haute idée, fi elles n' en jus 
geoient que par la violence de nos deſirs, 
il ſeroit poſſible auſſi, qu'en ne jugeant 
de leur ſentiment que par la raiſon con- 
traire, nous leur fiſſions une bien gran- 
de injuſtice. Je vous conjure donc, au- 
tant pour votre propre bonheur, que 
pour le bonheur de Theodote, de ne pas 
decider de ſon cœur, par une choſe 
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beaucoup plus e 1 la paſſi on 

Wil ſe pourroit que vous ne le cruſſiez, 
de ne la plus tourmenter par l'excès 
d'une jalouſie que fa conduite avec vous 
rend fi peu excuſable, de vous repoſer 
de ſa fidelité & de ſa conſtance far 
Thonnetete. de ſes principes , & deſon- 
ger, enfin, que le premier devoir dun 
amant, ef de mne ee ce ber 
ame; g b 
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L E T T- R E ＋ VIII. 
1 E MEM E 4 THRAZYLLE, 


a IM tak me . je Favoue; 
qu'Axiochus, deſormais bien convaincu 
de toute la ſuperiorite que j'ai ſur lui, 
ne me forceroit pas de lui en donner de 
nouvelles preuves; & j'en avois, ce me 
ſemble, d' autant plus de ſujet, que, me- 
me dans les: premiers momens de Pin- 
conſtance de Praxidice, il ne ceſſoit de 
repeter que j; ëtois le ſeul qui euſſe pit la 
lui rendre infidelle. Le plus ſage parti 

qu'il efit eua prendre, auroit ẽtè de con- 
tinuer a le dire; mais, ſoit pour ſe van} 
ger delle, en la peignant comme une 


» yes, | V * W * * 
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"TRENT... par quelque homme mome 
qu'elle lui ſoit — 4 ne peut que Ce 
der a la ſeduction; ſoit que par ré- 
exion, il ait voulu diminuer de mon 
triomphe il s'eſt depuis, obſtins à ſou- 
tenir que Ceſt beaucoup moins à ce que 
je ſuis, qu'a ce qui elle eſt elle · meme, 
que je ai di. Quoique je me garde bien 
d'en convenir, je ne m eloigne point du 
tout de croire avec lui, que ſi, en effet, 
je lui euſſe trouve plus de caractere, la 
conqułte que j en ai faite, auroit vrai- 
ſemblablement et un peumoins promp- 
te; mais, que je len euſſe manquèe da- 
vantage, c eſt ce que, tout amour: pro- 


Pre à part, il ne me perſuadera jamais. 


e qui pourroit, cependant, me faire 


f penſer qu'il me rend interieurement plus 


de juſtice qu'il ne veut paroitre. mien 
rendre, eſt la crainte . qu'il a marquee 
que je ne fuſſe inſtruit de ſon nouvel 


amour, & toutes les precautions qu'il a 


Priſes pour tacher de m'en derober Fob- 
Jet. Dois. je croire, & vous · meme le 
croirez. vous, que Vintimite qui, mal- 
gre le chagrin que je lui ai fait effuyer, 
n a pas ceſſè de regner entre lui & moi, 
lui eũt permis de mien faire un myſtere 
ſi profond, fila crainte que je ne cher- 


chaſſe a * ce qu Al aune , & que je 


N 


r ... . 
n'y parvinſſe, ne l'y eiit' pas. obligs 5 if 
<< „je crois, difficile de donner une au- 
tre cauſe à ſa rèſer ve avec moi. Quelle 
qu'elle ait pu ere; je n ai pas plator 

; Hit a ſa rèverie, ſoit a ſon air agite; e 
ſujet de penſer quequielqu'idee nouvelle 
avoit efface Praxidice de ſon coeur, que 
| Jai mis tous mes ſoins à decouvrir Fhey- 
. reuſe mortelle qui le tenflammoit; '& 
que, dans Vinſtant qua ſes afſiduites au- 
pres d Hégézide; je nai pu imaginer 
qu'elle, Fai forme le projet de la ſou- 
mettre, projet, au reſte, dont, puiſque 
vous ne corinorflez pas moins que moi 
meme, laſeverite des principes qu'elle af. 
fiche, & toute la flertè que ſes charmes lui 
inſpirent, je n'ai- pas beſoin de vous 
peindre les difficultes. Les obſtacles que 
ſa facon de penſer , & ma reputation qui 
commence à alarmer les femmes que 
je juge dignes de mes ſoins, me ſuſci- 


toient dans cette entrepriſe; n'etoient 
pas, quelque grands quwuils duſſent me 
paroitre, ce que je croyois avoir a y_ 
redouter le plus. Ce qu'une femme ap- 
pelle ſes principes, peut bien a la rigueur, 
nous rendre auprès delle, la victoire un 
peu plus difficile; mais ne Va, de mé- 
moire d homme, ſauvee de Paffront de 
la ceder, La mauvaiſe opinion quelle 


— 
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wvoit de moi, n'avoit pas de quoi m'a- 


larmer beaucoup davantage. Quand Hé- 


geride ſeroit moins belle, & 1gnoreroit 
plus combien elle Veſt, quelle eſt la fem- 
me qui ne ſe flatte point d avoir en 'elle- 
meme de quoi fixer le volage le plus 
determine ? De tous ces obſtacles, ow 
reels, ou pretendus, le ſeul que j'eufle 
donc veritablement à craindre, Etout le 

goũt qu Axiochus commenęoit à lui inſ- 
pirer, & qui, tout cache qu'elle youloir 


le tenir encore, ſe deceloit par ces for- 


tes de complaiſances qu'une femme, tel- 
le qu*Hegeſide ne peutavoir que pour ce 
qu'elle aime deja, ou, pour ce qu'elle 
va aimer. Non ſeulement elle agreoit ſes 
ſoins, mais elle recevoit ſes lettres; &, 
fi elle rejettoit eneore ſur leur elegance, 
le plaifir qu'elle trouyoit à les lire, il ne 
fe pouvoit point, füt · elle meme indiffe- 

rente encore, qu'elle gexposat long- 

tems à la ſeduction de toutes, la plus 
dangereuſe, fans qu elle eiit bientõt à ſe 
repentir de ne l'avoir pas aſſezʒ crainte. 
Une femme à fa premiere idée, deja aſſez 
de faveurs accordees pour ne pouvoir 
point, ſans meriter un peu le reproche 
de n'ayoir ẽtẽ que coquette, ne pas tenir 
ee qu'elles avoient promis. Tel etoit en- 


tr eux Iotat des choſes, lorſque je for- 
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mai le projet de Tenlever à Axiochus; 
& ſi vous ajoutez à tout cela, la crainte 
Extreme qu 'ont du mepris, les femmes 
qui ne $'y ſont pas encore expolces, 
vous conviendrez que tout autre que 

moi ny auroit trouye que des cauſes 
de decouragement. . 

Partant de mes propres principes] 5 86 
toujours laiſſant a Axiochus la conſola- 
tion de croire qu'il mabuſoit, je nen at 

das moins rendu à Hegdſide des ſoins | 
aàuſſi aſſidus que je le pouvois ſans Falar- 
mer : at fait plus: perſuade que ce reſt 
jamais d'avoir compte ſur la foibleſſe 
d'une femme, que nous avons à nous re- 
pentir, y; ai ole parler: on me dit qu'on 
ne me croit pas: on m'ecoute, pourtant: 
on commence meme a douter qu'il ſoit. 
auſſi impoſſible qu on le croyoit, de 
m'inſpirer une paſſion vive & ſincere. 
On me reproche, a la verite ,de avoir 
fait juſques ici que de mauvais choix ; 
mais on veut bien preſumer que le ha- 
ſard peut autant, & mème plus que mon 
propre goùt, en avoir ete la cauſe. Si je 
ne me trompe, ce ſont-la les plus rd 
rables diſpoſitions que je puiſſe deſirer: 
mais, pour les ſoutenir, & meme les 
augmenter, il ſeroit tems que j; èeriviſſe; 
& C eſt preciſement ce qui m'embarrafle. 
Accoutumè | 
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Accoutume a faire parler le deſir avet 
toute Paudace Tun homme à qui ila 

toujours ſuffi, & qui regarde à peu pre: 
comme une fable, la vertu des femmes; 
ou qui, Sil en ſuppoſe Fexiftence, en 
penſe aſſe mal, ou preſume de lui- me- 
me aſſez bien pour croire qu il n en 4 
point dont il ne doi ve triompher, i- 
gnore, je Lavoue, art de faire parler 
Teamour. Si j'ai trouvẽ beaucoup de fem- 
mes qui, en faveur de la chaleur, & de 
Fair de verite dont je peins le premier, 
m'ont paſſe d'oublier Fautre, ſen ai ren- 
| contrees auſſi qui ſe plaignoient de ce 
que je paroiſſois toujours, au ton de 16- 
gerete que j; avois avec elles, moins 
eroire a leur coeur, qu'a leurs ſons, Ce. 
neſt pas que celles qui ſe ſont pretendu 
le plus bleflees de Popinion que je fem- 
blois avoir delles , maient prouys 
qu'elle fut en effet bien contraire3 mes 
ſucces ; mais, pour diminuer autant 
qu elles le pouvoient, la honte de s etre 
rendues a ce qu'elles trouvoient ſi pen 
fait pour les ſeduire, elles mont tou- 
jours OS qu'elles n'auroient{ quel- 
ques heures de moins, apparemment, ) 
fait attendre la victoire, 17 j euſſe pu me 
determiner a avoir Fair d'en ce 
peu plus. En conſervant dans toute ſon 
Tome I. Tau. Ws M 
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Etendue , une fagon d'agir & de penſer; 
 ouPexperience n'a dũ que me confirmer, 
Jai, pourtant , aujourd'hui beſoin de 
changer de marche. Sans compter que , 
by elle-meme , Hegeſide aime tous les 

nommages que peut exiger une femme 

_ rres-vaine de ſa beauté, je me ſuis fort 

trompe à ſon caracctere, fi elle ne joint 
à opinion qu'elle a de la ſienne, beau- 
coup plus d' envie de toucher que de 
plaire. Si, malgré cette diſpoſiti on, ſon 
cœur n'etoit pas prevenn, il ſeroit poſſi- 
ble que ſa erte, toute grande qu elle 
eſt, ne me fit pas mettre plus de chan- 
gement dans ma conduite, qu'elle n'en 
met dans mes maximes; mais il eſt ici 
7 d'une femme qu'il faut arracher 
un ſentiment, ou à une idè qui a deja 
fait ſur elle de grands progres. Il eſt, de 
plus, nèceſſaire de conſidèrer que Phom- 
me qui a ſęu la mener juſques-la, n'y 
eſt parvenu que par tout ce qui pouvoit 
le plus flatter ſon orgueil; qu il joint 
A tout ce qui, d'ailleurs, peut ſeduire , 
une imagination vive & paſſionnee, 

une extreme habitude de tous ces riens 
dont, communement, les femmes ſe 
font de fi grandes choſes , Part de les 
leur rendre plus intèreſſantes encore; 
&, ſoit qu'il parle, ſoit qu'il Ecrive, 


— 
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1 las talent de $'exprimer avec une ele- 


gance & une chaleur qui ne peuvent 
jamais que les ſubjuguer. Quelle com- 
paraiſon ne fera pas Hégéſide, de ces 
Lettres fi tendres, & qui déja Pont tou- 
chee, aux billets vifs & galants, ſeri 
conviens, que je lui Ecrirai, mais ou; 
quelque gene que je m impoſe; je met- 
trai toujours moins d'amour que dem- 
portement! Nous ſommes unis par l'a- 
mitiè la plus tendre; vous n'avez point 
encore aflez pardonné a Axiochus pour 


ne vous pas intereſler perſonnellement a 


mes deſſeins: la nature vous a doue du 
don precieux &ecrire de ſang froid les 
choſes du monde les plus touchantes:ceſt 
vous dire aſſez quel eſt le ſervice que je 
vous demande. Faites- moi done, je vous 
en conjure, une lettre où, ſans oublier de 
louer exceſſivement Hegélide fur ſa beau⸗ 
té, il paroiſſe, cependant, que ſes vertus 
ont fait ſur moi beaucoup. plus d'impreſ- 
ſion encore que ſes charmes mèmes: cela 
n'eſt pas, je Ia voue, probable a un cer- 
tain point; mais jamais une femme na diſ- 
cutè que ce quelle navoit pas de plaiſir 
a eroire. Souvenez- vous, ſur- tout, , 
que je dois m'y reprocher amerement 
avoir cru juſques 1 ici que le plaiſir put 
fentr lieu 85 Tamo n, & que, fur. cet 
NES: 


/ 


— 


— 


me trouve, ne ma 


NOR 
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article, je ne ſcaurois tre d'une trop 

grande confuſion. Vous ne manquerez 
pas dajouter que ce qui prouve invin- 
ciblement que ce n'etoit pas la faute de 
mon cœur;, eſt la violente paſſion qu'elle 
mẽa inſpirce. Si, comme je Vimagine , 
vous pouvez lui dire tout cela d'une 
fagon un peu moins uſce que je ne ex- 
prime, vous le ferez. Vous ne devez | 
pas ignorer combien, pour couvrir les 
choſes communes qui lui échappent, le 
lentiment a befoin d'elegance ; & elle 
eſt ici autant plus néceſſaire qu Hege 
ſide, accoutumee aux Lettres de Fhomme 


d Athenes qui, dans ce genre, apres 
vous, ęcrit le mieux, ne peut que juger 
avec Fig lh: celles quelle .recevra 


de moi. Si, par halard, vous en aviex 
pour votre propre compte , une qui füt 
toute prete, ne füt. elle pas meme en 
tout point analogue a la fituation ou je 
nquez pas de me Pen- 
voyer ſur le Fr, J aural toujours 

moins de peine a ly adapter que je nen 
aurois a la faire. Sans me avoir dit, 
Hegefide ne doute pas qu'à ſon revel, 


elle ne doive entendre parler de mon 


amour; & vous connoiſſes trop les 
femmes pour ignorer combien il eſt 
— n elles » de 9 5 


 ATHENTENNES: KEE 187 


$7 ce que leur amour-propre s eſt promis 5 
de notre Pate 57H 


7 
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* E T 1 R E ILIX 
Tt MEME 2 ANTIPE. 


1 je ſuis ache, ce weſt pes eit 
pris une Courtiſanne; mais de ce que 
le bruit en eſt aſſez repandu pour avoir 
Etẽ juſques à vous. Je me flattois que par 
la prudence dont je conduis cette affai- 
re, elle ſeroit 1 AIRY du public , ou 
du moins ne lui parviendroit que, quand ES: 
ne ſubſiſtant plus, je pourrois la nier 
avec ſucces a Aſpaſie, pour qui ſeule 
javois beſoin qu'elle flit un myſtere. 
Le haſard, ou plutöt la vanite de Né- 
mee, a donné A cette fantaiſie plus de 
_ celebrite que je ne voulois qu elle en 
eũt; & quoique je l euſſe aſſurẽe que je 
la quitterois des Vinſtant où je ſerois 
ſeulement loupconne delavoir, ilfaut, 
ou qu elle n/ait pas cru cette menace 
bien ſincere de ma part, ou que la 
crainte de me perdre , ait eu ſur elle 
moins de * que le r lem - 

| M 3. 
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porter ayx yeux de tout le monde ſur. 
Aſpaſie, ou du moins, de me partager 
avec une femme fi illuſtre a tous egards. 
Je ſuis ſurpris, au reſte, que vous ayez 


tant de peine A croire reelle „ cette in- 
fidélitè: ſans compter qu'elle eſt tout- A- 


fait dans mon caractere, les degotits 


que me donne Aſpaſie, & que je vous 
a confies, auroient, ce me ſemble, di 


vous larendre plus vraiſemblable. Vous 
ne vous en tromperiez pas moins a Fetat 
de mon cœur, ſi vous me croyiez ab- 


ſolument derache delle :}y tiens tou- 


jours par les m&mes ſentimens ; - mais 
quand il ſe pourroit qu'il fuſſent eteints, | 


_ ce neſeroit point a Nemee que ma vanite. 


me permettroit de laſacrifier. Perſuade, 

a Pennui que, malgre tout ſon. eſprit, 
& tous {es charmes, elle me fait aſſez 
ſouyent.Eprouver, que {i je ne me ſaiſois 
pas un objet de diſtraction, il me ſeroĩt. 
impoſſible d'y tenir plus long tems, j'ai 
choiſi Nemee comme celle de toutes les 
femmes qui pouvoit le moins tirer à con- 
ſequence pour mon cœur. Aſpaſie && 
elle ſont, en effet, d'un ordre ſi different, 
qu'il ne le pourroit pas, quelques illu- 
ions qu'on voulüt ſe faire , ou, quel- 
que loin que on portat le caprice du, 


| gout, que Wen füt jamais tente Haccort | 
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der à lune, ce qui eſt fait que pour 
Fautre: ne craignez donc pas, encore 
une fois, que je me degrade juſques-1a, 
| Nemee ne poſſede pas plus mon cœur, 


ni qu'elle nemerite, ni meme, quelqu'a- 
mour qu'elle paroifſe ſentir pour moi, 


qu'elle ne deſire, peut-Ctre, de le pofſe,; 
der; & je crois que, dans le fond, nous 
ne nous exagerons pas plus l'un quel au- 
tre la ſorte de mouvement qui nous 


joint ſans nous unir. Ce n' eſt point qu'en 


ne voulant meme lui tenir aucun compte 
avoir, „uniquement dans Peſpoir d etre 


à moi, quitté Pharnabaze, de qui elle 


Etoit adorèe, elle ne reſſemble tout ce 


qu'il faut pour Vetre. La figure la plus 


ſeduiſante, toute la fraicheur, toutes les 


graces de Ja jeuneſſe, une ame vive & 


ſenſible, &, peut- Etre, quoique ſous 


une autre forme; ceſt- A dire; avec moins 


db'appareil, autant Ceſprit q. Aſpakie 7 
facon d 3 
penſer „& qui touche dautant plus 


une nobleſſe infinite dans 


qu'on Pattend moins de fon Etat ; voilx 


quelle eſt cette meme Nemee dont vous 


vous faites un f1 odieux portrait. Ne 
penſez point, je vous en conjure, que 
ce ſoit Famour quz.vous la peigne ici: 


je vois aiſement, par ce que vous m' en 


Ccrivez, que vous me ero ex pout elle 
M 4 


Dy rere | 
la plus violente paſſion; mais, füt- ce 
ou d Axiochus, ou de Thrazylle que 
vous tinſſiez cette nouvelle, n' en ſoyez 
pas moins convaincu qu on S eſt trompe 
a ce que Nemee m' inſpire. Mes goius ; 
Jen conviens, reſſemblent afſez à des 
fureurs, pour que Von puiſſe d abord sy 
meè prendre; mais perſonne n'ignore 
qu'ils ſont d' auſſi peu de duree qu' ils 
ont de violence; & ſi je donne quel- 
_ quefois a mes amis ſujet de craindre 


_ quiils ne me menent trop loin, du moins, 


ne dois-je jamais leur laiſſer à redouter 
qu ils m'emportent. trop long - tems. 
Vous-meme pouvez-vous penſer qu'un 
coeur ſur qui la plus aimable femme de 
la Grece n'a pu faire qu'une legere im- 
preſſion, puiſſe etre ſubjugue par Ne- 
mee 9 Il eſt vrai que, ſuivant mon uſa- 
ge, ce que j'ai ſenti pour elle a d abord 
etz d'une vivacitè prodigieuſe ; & que 
ja1 eru mème pendant quinze jours que 
je Faimerois toute ma vie; mais les 
choſes ſont deja rentrees dans leur or- 
dre ordinaire; & ſi elle m'amuſe encore 
beaucoup, je n' en al pas moins de quoĩ 
Etre ſür hon-ſeulement que je me ſuis 
trompe; quand je me ſuis cru pour elle 
une veritable paſſion, mais que je me 
tromperal toutes les fois que je me crot- 


— 
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rai capable den avoir une: convidtion 
qui, toute bien fondee qu'elle eſt, ne * 
m'en empechera pas plus de m'y mé- 18 
prendre a la premiere occaſion, & ah) 
gir en conſequence. Quelque plaifir”, 
' toutefois, que m'offre encore la poſ- 
ſeſſion de Nemee, je ſens que ce ne ſe- 
roit pas ſans douleur que je perdrois 
Aſpaſie. Neſt · ce que par vanitè que je 
deſire qu'elle ne ceſſe pas d tre a moĩ? 
N'entre · t · il point encore de amour 
dans le deſir que j aurois de la conſer- 
ver? Mais quand il ſe pourroit qu'elle 
füt aſſurẽe ſur mon coeur par les avan- 
tages reels qu'elle a fur objet de ma 
fantaiſie aQuelle , ou qu'elle m'aimat 
aſſez pour en attendre patiemment la 
fin, penſez vous que le choix que fat 
fait ne me depgradat point à ſes yeux; 
_ & ſe peut · il quelle perde de fon eſtime 
pour moi ſans perdre beaucoup de ſa 
tendreſſe? Tout humihe , cependant, 
que je ſuis moi- mème de lui donner 
une pareille rivale, je n'en voudrois 
pas plus qu'elle en exigeat le ſacrifice, 
parce que, ſoit que mon goũt pour Ne- 
© mee ait encore trop de violence, u 
qu'il ſoit de mon caraQtere d'attacher 
de la honte a ceder , je craindrois qu en 
'y mettant de empire, Aſpaſie ne me 


| 
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renditNemee d un plus grand prix quelle 
ne m'eſt; & je connois trop a fierts 
pour ne pas eraindre qu'en cette occa- 
fon elle n'agit beaucoup plus d'a apres 
Af fagon de penſer, qu'elle ne ſe prete- | 
Toit à la mienne. C'eſt cette crainte , 
que vous qui la connoiſſez, ne trouve. 
rez pas moins bien fondèe que moi- 
meme,-& non la vaine crainte de voir 
blamer inon choix par des gens peu fairs 
pour influer ſur mes gofits , qui m'a- 
voit fait deſirer que mon caprice pour 
Nemee ne tranſpirat pas; mais malgré 
mes ſoins, jůai tout lieu de croire qu Aſ- 
paſie en eſt plus inſtruite que je ne vou- 
drois. Ce eſt pas, cependant, qu'elle 
ait daigne m'en faire le reproche le plus | 
leger l'air que je lui vois avec moi eſt 
juſquꝰa preſent Punique choſe qui puiſ- 
ſe me faire croire qu elle ignore moins 
ce que je fais qu'elle ne veut paroitre 
l'ignorer. Ce n'eſt point encore qu'elle 
ſe refuſe abſolument a mes deſirs; mais 
ou elle trouve tant de raiſons pour les 
eluder, ou quand enfin elle fe determi- 
neas'y rendre, elle porte dans mes bras 
fi peu dardeur, & tant de contrainte 
que, moins je puis la {oupgonner de me+ 
diter une _infidelite , plus il m'eſt im- 
poſſible de me flatter de lui avoir bien 
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eachè la mienne. Il eſt bien difficile, en 
effet, que Von puiſſe confondre cette 
complaiſance ſeche & froide qu'une fem - 

me peut prendre ſur elle de s impoſer, 
avec cette ardeur vive & tendre que luĩ 
ee amour; & il n'eſt, ſelon moi, 
permis qu aux maris, qui ſont auſſi ra- 
rement aimès qu amoureux, de prendre 
pour de la tendreſſe, la ſoumiſſion au 
de voir, & d'en etre contens, ſoit parce 
qu' ils nen deſirent pas plus, ſoit parce 
qu'on les a accoutumes. à n'en pas voir 
davantage. Puis · je auſſi raiſonnable- 
ment me flatter que, imagination plei- 
ne de Nemee,, je paroiſſe a Aſpaſie ce 
qu'elle m'a vu lorſque je n'etois occupè 
que d'elle? L'envie que fat de croire 
que je n' en deſire pas une autre, ſuffit- 
elle pour lui rendre l'empire qu'elle 
avoit ſur moi 2 Puis- je me deguiſer que 
nos rendez- vous ſont plus courts ,' & 
moins animès qu'ils ne Petoient, & que 
je ne dois en accuſer que mon coeur 2. 
Autrefois, & il n'y a pas encore bien 
long: tems, elle ne m' entretenoit jamais 
afſez de ſa tendreſſe; & je me plaignois 
amerement quand je la voyois employer 
à m'inſtruire, un tems qui me ſembloit 
ne devoir ètre confacre quꝰaux plaiſirs. 
Aujourd'hui je la porte de moi-meme. 


— 
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ſur ces memes ſujets que je ne pouvois 
tranquillement lui voir traiter, & cher- 
cher plus a I'y arrèter qu à Pen-diſtraire, 
Mes ſens, toutefois, n'ont pas à beau- 
coup pres autant perdu que mon cœur; 
Ke il m'eſt, par je ne ſgais quelle bizar- 
rerie, plus aiſè de lui prouver qu'elle les 
anime encore, que de lui dire que je Pai- 
me. Ah! j'en rougis; quels queſoient les 
charmes de Nemee, elle reſt pas faite 
pour remporter ſur Aſpaſie un pareil 
triomphe ; il m'avilit encore plus qu'il 
ne Fhonore. Indẽpendamment de tout ce 
1 r merite d eſtime & d attachement la 
emme de Pericles ,je ne ſcauross dou- 
ter qu'elle ne m'aimede la plus vive ten- 
dreſſe; & quelquimpreflion que je pa- 
roiſſe faire fur Nemee, je ſens, malgre 
tout le deſir que j; aurois de m'aveugler X 
cet egard , ou que tout autre que moi 
luz pourroit etre eee. du moins 
que je n'obtiens ſur le reſte de univers 
qu'une preference momentanee. Mais, 
en penſant de chacune d'elles comme je 
le dois, ce qu'y gagne Aſpaſie, ne me 
ramene pas plus à elle, que ce que'Ne- 
mee y perd ne me ſouſtrait a ſon empi- 
re; & ne plus voluptueux que delicat, 
moins reconnoiſſant du ſentiment que 


je puis inſpirer, que genè du prix qu on 
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en exige, j'ai bien peur qu en conve- 
nant de toute mon injuſtice, je ny 
mette le comble en rendant, par mon | 
inconſtance , Aſpaſie auſſi a n 


1 vous la 1 ge. e 
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Us vous | Utes TIRE ou ne 
| vous offenſez point de ce que je 
voudrois ceſſer de vous aimer, ou ne 

me rendez pas neceffaire un ſi cruel 
effort. Aimez- moi sil fe peut, ingrat! 
ou laiſſez ce coeur que vous ſemblez 
n avoir cherche à rendre ſenſible, que 
pour jouir du plaiſir ſi digne de vous, 
de le dechirer, reprendre, ſi pourtant 
Il le peut jamais, avec ſon ancienne in- 
difference pour vous , ſes premiers ſen- 5 
timens pour Pericles. N'en eſt-ce donc 1 
py aflez pour votre gloire que d'avoir 
fait naitre la plus violente des paſſions, 
& de avoir rendue ſi malheureuſe, 
ſans exiger encore que les tourmens 
que yous me faites Eprouyer , ſoient 
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| wed Nous aimez Nemte: que vous Tp 


1mporteroit-1l-done que je ne vous ai- 


maſſe plus? Je ne ſgais comment vous 
penſez; mais je ne ſgaurois douter que 


ſi quelqu'un vous avoit ſuccedé dans 
mon coeur , votre amour, fi apres mon 


Inconſtance je vous en inſpirois enco- 


re, ne füt pour moi le plus horrible 
des ſupplices. Non, vous ne ſgauriez 
jamais imaginer tout ce que, malgrè la 
reconnoiſſanee, leſtime; & m&me la 
veneration qui m -attachoita votre illuſ- 
tre rival, la paſſion que je lui inſpire, 
me fait ſuffrir ; & combien, quelque 
contraire que ce ſentiment de fa part 
pfit Etre au bonheur de ma vie, je de- 


firerois que la haine ou Vindifference en | 


euſſent pris la place. Yen ſerois plus & 
plaindre, fans doute; mais du moins, 


je ne men trouverois pas ſi criminelle; 
& n'eprouverois ni la honte, ni le tour- 
ment de feindre des mouvemens que 


je n'ai plus, & que je ne ſuis jamais 
forcee de montrer fans en Ctre avilie à 


mes yeux, au dela de toute expreſſion. 


Libre, autant que je fuis enchainee , 


rien ne peut vous forcer a ces egards 
qui me deſeſpetent. Si tout me defend 
de decouvrir a Pericles Fetat de mon 


cezur, rien ne vous impoſe la loi de 


6 A 
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me diſſimuler la ſituation du votre ;' & 
quand je vous entends me dire avec 
tant de froideur- que vous m'aimez tous 
jours, ou recevoir de mEme tout ce que 
mon amour me dicte pour vous; moins 
enfin, je vous vois de motifs pour Fun 
& pour Pautre, plus je dois nèceſſai - 
rement en conclure que vous ne m'ai- 
mez plus. Mais, comment, apres Vaveu 
que vous m'en avez fait vous-meme , 
Ppourrois-jJe en douter encore 3 Cereſt , 
dites- vous, qu un gout : ah! quelle diſ- 
tinction! Et comment avez - vous pu 
vous flatter que je ladoptaſſe, ou que, 
i enfin je conſentois à Padmettre, à 
votre freneſie pour elle, autant qua 
votre langueur aupres de moi, je ne 
fuſſe point obligee de croire qu'il faut 
qu'un goùt prenne ſur vous plus qu une 
paſſion? On abuſe long - tems amour; 
je ne vous en ai que trop donnè la preu- 
ve: le beſoin qu'on a d tre aime : ce 
que, par ſa tendreſſe propre, on ſent 
qu'on merite de retour: T'opinion que 
on a de ce qu'on aime, & que on 
s obſtine à conſerver comme le bien le 
plus precieux dont on puiſſe jouir: la 
crainte mEme de voir s'altèrer un ſen- 
timent qui eſt devenu le charme de no- 
tre vie, loin de permettre que on 
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cherche a &eclairer, ou que Pon pro- 
fite des moyens que Pon peut en avoir, 
tout au contraire, nous engage à nous 
affoiblir tout ce qui pourroit porter 
dans le cœur une ſi funeſte lumiere. 


ſientimens : il eſt vrai que, ſoit par 


* 


erreur que je voudreis nyarracher à la 
cruelle paſſion qui me dechire. Quel- 
que choſe que j aie perdue, peut- Etre, 
à vous avoir donne cette certitude, je 
ferois, cependant, dèſeſperèe que vous 
ne l'euſſiez pas. Que votre ' yamite, cet 
unique fentiment de votre ame, qui 
N ſouffre 
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Touffre ſeule du parti que vous me for- 
cez de prendre, ſe conſole donc : croyez 
meme qu'apres vous avoiraime,al n'y 


a rien. ſous le Ciel qui puiſſe me pas 


roirre aimable; que je ne puis que gé- 
mir le reſte de ma vie du malheut de 
qu' enfin, malgre votre ingratitude, vous 
ul en remplirez tous les inſtants. II 
m'auroit ete auſſi doux que vous n euſ- 
fiez du cette certitude qu votre eſti- 
me pour moi , qu'il m'eſt affreux de ne 


n'avoir pu vous rendre ſenſible; & 


pouvoir Veſperer, que de votre amour- 


propre ; mais, quoi que ce ſoit qui vous 


la donne, la ſeule conſolation qui me 


reſte eſt de ne pouvoir douter, quel- 
que deſir meme que. vous puiſhez avoir 
de la perdre, que vous ne la conſerviez 
toujours. Toute ſfire que je ſuis, ce- 
pendant, que votre eſtime ne peut ja- 
mais m' etre enlevee, je tremble que vo- 
tre injuſtice ne voie qu'une mepriſable 
inconſtance dans la neceflite od vous- 


meme me mette? de briſer des nœuds 


qu 2 fi vous euſſiez penſé comme mol, 
auroient èté Eternels;& qu'enfini, vous 
ne m'accuſiez quand vous ne; devices | 
que me plaindre, Me. fuſſiez- vous aulſi 
indifferent qu'il eſt vrai que vous m'8- 
tes cher, je ne ſoutiendrois pas, fans le 
Tome VI. Partie Il. N 
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oh horrible de ſeſpoir, Videe que dan 
cette cruelle citeonſtance vous ſemblez 


vous faire de moi; mais duſſiez- vous 


en penſer effectivement ce que, pour 
ne me laiſſer aucun fourment A 1 igno- 


rer, vous feignez d'en croire; fuſſé . je 
meine dans votre eſprit au rang de cette 
Nemèe qui, toute vile qu'elle eſt, di- 


tes vous, à vos yeux, m'enleve pour. 
tant votre cœur, je men voudrois 
pas continuer davantage une liaiſon 
dont vous ne me faites plus qu un ſup- 
plice. Vous ne ceſſez de me repeter 


que, ſt je vous aimois yveritablement, 


je ſerois plus indulgente : ah! cruel ! 


combien n'y a-r-il pas de tems que 8 


vous pardonne ! Quels egards n ai. je 
pas eu pour la mepriſable paſſion qui 
vous entrarne, tant que] al pu me flat- 
ter que ce n'etoit qu'une fantaiſie; & 
quel autre ſentiment que l'amour peut 
inſpirer tant de patience! Ce n'eſt, 

oſez· vous ajouter, que Ia vanite qui, 
prenant à mes yeux, le maſque de la 
delicateſſe , fait le matheur de ma vie 
des plaĩſirs qu'une autre vous procure. 
Quoi ! vous voudriez que ma tendreſſe 
reſpectat juſques à ceux de vos caprices 


qui Voutragent le plus! --- Je ne ré- 
| W Jour a des Ga dont il 


N 
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He ſe peut pas que vous ne ſentiez 
vous-mème tout le faux, & qui font 
encore plus de tort a votre cœur qu'# 
votre eſprit. Quoique je ne doive point 
preſumer queen Etendant vos raiſons z 
vous leur donniez plus de force, ou 
que ma preſence change rien a votre 
> wo: de penſer; que je ſente, enſin, 
qu'en conſentant encore à vous voir 
en particulier, je ne me prepare que de 
nouveaux chagrins, comme à vous de 
nouveaux crimes, je veux bien, & 
pour la derniere fois, me preter à cc 
que vous deſirez. Yaurois, fans doute, 
beaucoup a rougir de ma facilite a céë- 
der a tout ce que vous exigez de moĩ 
fi je n'Etois pas conyaincue qu'il vous 
ſeera toujours plus honteux d'abuſer de 
mon indulgence, qu'il ne peut me Fetre 
Cen avoir tant. e 
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ZAMEME AU MEME. 
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| N EmEs neſt pas plus faite pour dif. 


puter rien a Aſpaſie, qu'Aſpaſie pour 
partager rien avec Nemee. Il faut donc 
neceſſairement, ou que vous rompiez, 
& ſans retour, avec la derniere, ou que 
vous renonciez à la,pretention de faire 


eroire à l'autre que vous 'aimez tou - 


4% 


jours. Je trouve, meme, que, vous par- 


* 


donner une infidelite qui doit me- bleſ- 
ſer d'autant plus qu'elle vous degrade: 
da vantage, eſt pouſſer Pindulgence auſſi 
loin quelle puiſſe aller; ceft, a vous 


parler avec franchiſe, un effort dont je 


ne me ſerois jamais crue capable; & 


qui ne peut que m'avilir, fi par le plus 
Ancere repentir, & par tous les ſacrifices 
qui peuvent me le conſtater, vous ne vous 
en rende: pas digne. Tel eſt le rèſultat de 
toutes les réflexions qui ſe ſont preſen- 
tees a moi dans le cours de cette nuit, 


que vous m'avez fi genereuſement ac- 
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diviſe un parti definttif. Si je veux bien 
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ainſi que par pure politeſſe, ſans dou- 


te, vous paroiſſez le defarer, ) ne point 


.croire que vous me confondez avec le 


nouvel objet qui vous occupe, ce n'eſt 


pas, aflurement, que vous me donmez 
ſujet de men flatter ; mais parce que ſat 


beſoin de ne vous mepriſer que le plus 


tard qu il me {era - poſſible. Ce ſera, 
ſelon toute apparence , bien moins 


a eſtime que je m'obſtine, malgrè vous- 
meme, a vous conſer ver, qu'a une vas 
nite dont je ne ſuis, peut-Etre ,, pas 
auſſi ſuſceptible que vous le penſez, 
que vous attribuerez ce ſentiment; mais 
pour peu que vous puifhiez encore 
nous juger ſans partialite, vous con- 
viendrez que ſi vous Etes. attachs à 
Nemee autant que, de tout ce que vous 
faites pour éviter de rompre avec elle, 
je dois Pinférer, ce neſt pas pour 


moi une raiſon ni de penſer plus 


mal de moi-meme , ni de croire que 


ce ſoit moi qu'une pareille preference 
doi ve humilier. Jai beaucoup de ſujets 


d' etre ſare que vous ne rougiſſe point 


de ce choix autant que vous me le dites; 


mais quand a cet egard vous ne m'exa- 


gereriez rien, les attachemens dont on 


* le plus, ne ſont To toujours 
3 
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reux que Von rompt le plus aiſement :; 
& je crois vous en donner la preuve. 
Tout ce que vous me dites hier ſur 
cela, Etoit admirablement bien travail- 
Ie. Vous m*etablites avec tout l art ima- 
Subs, entre le foible des ſens & les 
lentimens du coeur, de tres-delicates 
i diſtinctions; mais, en meme-tems, elles 
etoient fi fubtiles que, quelqu' eſprit 
que Fon veuille bien mattribuer , Jas 
voue qu'il ne me fut pas poſſible de les 
ſaiſir. Ce qui me fait penſer que ce n'eſt, | 
zuſſi qu'a mon peu de penetration que 
vous vous en @tes pris du malheur qui 
m'eſt arrive de ne les point entendre 
c'eſt que vous avez cru queen les Ecri- 
vant vous me les rendriez tout a la fois 
plus frappantes & plus ſenſibles. Je 
dois, du moins, vous ſuppoſer cet ob- 
jet: car fi vous ne Paviez pas eu, vo- 
tre Lettre n'etant qu'une repetition fort 
Etendue de notre entretien d'hier, elle 
ſeroit parfaitement ridicule; & je ne 
fcaurois preſumer que, quelqu indiffe- 
rent que vous ſoyez aujourd'hui ſur 
Fopinion que Jai de yous , votre in- 
tention ait ete que je nen puſſe porter 
que ce jugement. Vous me priez de 
Vouloir bien la lire ſans prevention : 
vel ce J qu' autant que 1 intérèt c je 
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prends à la choſe, a pu me le permet- 


tre, je crois avoir fait. Vous me de- 
mandez encore que je vous faſſe la gra- 
ce de bien peſer vos raiſons 2 comme 


Ceneſt une que je vous ai de/jaaccordee, 
& que vous ne m'offriez rien de nou- 


veau 2 diſcuter , Ceft une peine que 
Jar cru devoir m'epargner. Vous avez 
tort de vous en prendre, ſoit à votre 
peu d'eloquence, ſoit a une forte: d obſ- 


curité dont en cette occaſion, ce me 


ſemble, vous vous accuſez fort gra- 
| eee eee e 
ſur moi des choſes qui, ſelon vous, de- 
vroient me frapper ſi vivement. Vous 
ſcavez. que je m'y connois; & je. ſuis: 
bien aiſe, pour raſſurer ſur cela votre 
vanite, de vous dire que je vous at 
trouve autant d' eloquence & de-clarte- 
que vous pouviez, en effet, deſirer que 
je vous en trouvaſſe: mais vous ſeriez, 
Sil ſe pouvoit, auſſi eloquent & auſſi 
lumineux que Pericles lui- mme; que 
vous ne m'en perſuaderiez pas davan- 


tage qu'entre les bras d'une autre, 
vous nen &tes pas moins a moi. Quand, 


au reſte, il ſeroit poſſible que vous par- 
vinſſiez a me per ſuader une pareille ab- 
ſurditè , comme il n'en ſeroit pas moins 
ſür que ce ſeroit toujours 8 COus. 
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rir le be de vous paroitre moins a 
mable., je croirois | n'en-avoir pas moins 
à me plaindre de ce que vous vous ſe- 


rie mis dans une poſition qui, en me 


faiſant, tout au moins, douter de vo- 
tre tendreſſe, ne pourroit qu'alarmer 
beaucoup la mienne. Vous me faites 
trop de grace de me demander ce que 
je deſire que vous faſſiez. Je ſens, aſſu- 
rement, tout le prix des egards que, 
dans les circonſtances où nous ſommes 
tous deux, vous voulez bien avoir 
pour moi; & je crois ne pouvoir ni 
mieux vous le prouver, ni mieux vous 
les rendre, qu'en vous laiſſant a mon 
tour, le maĩtre * n ce 18 vous 
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O Gogol, dais ſon origine, Alpa 

ſie ne far que ce que je ſais „E- 
tendue de ſes lumieres, les graces de 
ſon eſprit, la fublimitede ſon eloquen= 
ce, Pamour de Pericles „& enfin, Veſ- 


time & ren de Socrate, lui ont 
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fait un ſi grand nom, que je ne ſuis point 
ſurpriſe que vous la mettier dans le 
nombre des femmes qui ont fait hon» 
neur à leur ſiecle & à leur patrie; 
mais je le ſuis beaucoup, je vous Fa- 
voue, de vous voir me placer dans 
la meme. clafle. Ce neſt pas, aſſuré- 
ment, que je ne ſois fort cëlebre 3 
mais, qu'eſt-ce, pour meriter de ne pas 
mourir toute entiere, qu'une celebrits 
que je ne dois qu'a mes erreurs!, + une 
fagon de penſer qui, ſi elle eſt par quel 
ques-uns , decoree: du titre de Philoſo- 
phie, eſt par un beaucoup plus grand 
notobre Jantras 5 fort K's hat 
| qualifice „& a une beaute' que chacune 
des annees qui vont Yecouler ; degra- 
dera inſenſiblement, & dont; entin; 

le tems ne me laiſſera pas la plus le- 
gere trace. Mais, dites - vous, vous étes 
la ſeule qui aye; ſgu allier la nobleſſa dal 
me avec une profeſſion qui ſemöble neceſ: 
ſairement Lexclure: vous étes donc une 
femme extraordinaire. Quand Jadmettois 
que Pon diit me tenir un ſi grand co — 
te d'une vertu qui me coũùte ſi peu, 
ce que je ſerois extraordinaire, en- 
ſuivroit - il que je fuſſe illuſtre? Que je 
joigne encore A cette fagon de penſer, 


. 
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1a plus exacte; & que, meme en amour 
je ne me permette pas le plus léger 

deguiſement, rien ne me paroit plus 
fimple encore. Si je nai pas cru que 
les préjugès meritaſſent d'tre reſpeQes, 
je mai point penſe de memeſurles prin- 
cipes : peut. etre aurois· je mieux fait, 
Pour ma reputation, d immoler les der- 
niers, & de paroitre ſacriſier aux au- 
tres; mais Teſtime du Public ne m'a ja- 
mais été d'un auſſi grand prix que la 
mienne; & je me conſole aiſement de 
ne point porter le maſque de ce qu'en 
nous on nomme vertu, par le plaiſir de 
trouver dans mon cceur toutes celles 
& qui honorent le plus Phumanite , & 
dont. elle peut ſe paſſer le moins. Je 
n':gnore pas qu on ne me confond point 
dans la foule des Courtiſannes qui, 
aujourd'hui, inondent Athenes; & que 
Nemee, toute mal definie qu zelle eſt 
par le plus grand nombre, y eſt, du 
moins, toujours nommèe à part. Auſſi, 
ne ſerois-je pas moins Etonnee: ; {1 vo- 
tre projet ètoit de donner Phiſtoire des 
plus celebres Courtiſannes, que l'on y 
cherchat vainement la mienne, que je 
le ſuis de votre obſtination à me placer 
parmi les femmes dont la Grèce s'ho- 


nore. Votre goſit actuel pour moi, vous 


— 
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zveugle, mon cher Alcibiade; mais 
je n'ai ni aflez de vanite, ni aſſez peu 
de ſens pour vouloir abuſer de ce qu'il 
vous conſeille en ma faveur; & pour 
ne point tacher de vous éclairer ſur le 
ridicule d'un projet dont vous vous 
moquerez autant que moi- mème, lorſ- 


que le mouvement qui vous Pinſpire' 


aura fait place à quelque nouvelle fan- 
taiſie. Vous n'Ctes pas, au reſte, le pre- 
mier de mes amans qui aura voulu me 


dacrifier ſa gloire, & a qui, malgré lui- 
meme, je Paurai conſervéèe. Peut-etre, 


en effet, compromettriez-yous la votre 
plus que vous ne penſez, fi vous per- 


ſiſtiez a vouloir me mettre à cote d'une 


femme avec qui je nai rien de commun 


que les erreurs qui ont avili ſa jeuneſ · 


ſe. En ſuppoſant meme que je fuſſe plus 


digne que je ne le preſume, de Phon- 
neur que vous voulez me faire, il de- 


vroit vous ſuffire que le Public ne le 


crut pas, pour que ce fit ſur Popinion- 


que, quelque peu fondee mème qu'elle 


Put Etre, il a de moi, & non ſur celle 
que vous en avez, quelque juſte qu'elle 
vous paroiſſe, que vous deyriez vous. 
reégler, puiſque ce reſt jamais d'après. 
le cas que nous faiſons de nous · memes,” 
ou ſur la fagon favorable dont penſent 
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de nous nos amis, mais e ce quei 
croitnous devoir d'eſtime, qu'il deter. 
mine la portion qu'il nous en accorde. 
Vous pretendez, de plus, que hee, ainſi 
que je le ſuis, mais par des hafards ou 
des motifs qui ont peu de quoi flatter 
mon orgueil, avec les plus grands hom- 
mes de mon ſiecle, mon nom ne doit 
pas moins que le leur ſe ſauver de Vou- 
bl; que, malgre toute la repugnance 
que je me ſens pour cela, je paſſerai a 
Ta poſterite; & qu enſin l'objet des ſen- 
timens d' Alcibiade ne doit pas moins 
que lui - mème franchir la nuit des tems. 
Ah! fi le principe qu aujourd'hui, par 
rapport à moi, vous n a Etablir, 
Etort regu „que de femmes, meme afſez 
peu dignes d'exifter , vous rendriez im- 
mortelles, dans le cours de votre vie! 
Mais, inſtrumens peu confideres des 
foibleſſes des grands hommes, à moins, 
ce qui ne peut arriver que rarement, que 
nous n'ayons fait la deſtinèe d'un Empi- 
re, un Hiſtorien ſe contente q appren- 
dre à ſes Lecteurs que le Heros de qui 


il les entretient eutle foible de amour; 9 


& ne fait pas aux femmes qui en occu- 
poient les loifirs, Phonneur de les nom- 
mer. On dira de vous, ſans doute, un 


jour ( pardbnnez fi je vais Cayance en 
\ 


parler, comme en parleront nos ne- 
veux.) „ Alcibiade paſſa toute ſa vie à 
„ ſeduire des femmes, & n'en aima ja- 
„ mais aucune. Dans les conqustes de ce 
v genre qu'il tenta, il mit dans le nom- 
v bre, la gloire que la plus grande par- 
v» tie des hommes, vraiſemblablement 
» moins juſtes apprèciateurs des choſes 
„ qu'il ne Peroit, ne place que dans le 
„ choix. Une juſtice que nous lui de- 
» vons, & que par le prix qu il attachoit 
». 4 ces ſortes de triomphe, nous ne 
„ pourrions lui refuſer ſans outrager 
» ſes mines, C eſt que jamais il natta- 
„qua de femme ſans la vaincre: auſſi, 
». ne craint-on point d'aſſurer qu'il eut 
». ete ſans comparaiſon plus pique d'en 
». manquer une, que de perdre une ba- 
„ taille. Le plaiſir de plaire lui timr conſ- 
». tTamment lieu du bonheur d' aimer: il 
v ſe fit autant un point d honneur de rap- 
„ procher de amour, les femmes . 
» leurs principes en èloignoient le plus, 
que d'en inſpirer à celles qui font une 
>». profeſſion auſſi publique de fe refuſer 
„ au fentiment que de ſe livrer au deſir. 
„De l'un & de autre cote, le triom- 
». phe lui paroiſſant egal, les plus fa- 
„meuſes Courtifannes de ſon tems „ 
ne lui parurent pas moins dignes de 
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R „ 
» ſon attention, que les femmes de quit 
11 devoit tre le premier vainqueur. 
Ceux des Ecrivains de fa vie fur qui 
nous pouvons le plus compter, afſu- 
rent que le nombre des beautes qu'il 
ſe ſoumit fut fi grand que, $'il neũt 
pas pris le double ſoin d'en faire une 
liſte fort exacte, & de ſe la lire tous 
les jours, lui-mème, ſur la fin de ſa 
carriere, nen elit pas retrouvè tous 
les noms. On ne doit pas ètre ſurpris 
qu'une choſe qui, ſans cette ſage prẽ- 
caution, Vauroit au moins fort em- 
barraſſè, nous. devienne impoſſible. 
aujourd'hui; & que, de toutes les 
femmes de qui il fit la renommee , 
ou de qui il detruifit la reputation, 
le ſeul nom d' Aſpaſie, celebre, d'ail- 
leurs, par tant de còôtés, ſoit par- 
venu juſques à nous. Nous avons, 
» au reſte, peine a croire que la perte 
» du catalogue d' Alcibiade, en ſoit une 
JJ AER En: 4, c 
 Voyez fi, dans tout cela, il eſt ſeu- 
lement queſtion de cette Name de qui 
vous croyez la vie aſſez digne de paſſer 
-a la 8 vouloir Fecrirse- 
vous · mème. Ne vous oppoſez done „ 
croyez- moi, ni a la nature, ni à la for- 
tune, qui, toutes deux, ont voulu que-. 
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je ne laiſſaſſe de moi aucune mémoire; 
& prenez vous. meme, pour mériter 

ju'on ſe ſouvienne de votre exiſtence, 
un röle plus digne de vous que le röle 
de mon Hiſtorien. Il vaut beaucoup. 
mieux, à mon ſens, que les hommes 
ignorent que nous avons été, que de ne 
leur laiſſer de nous que des monumens 
qui, après nous avoir expoles à la de- 
rifion de nos contemporains , ne nous 
ſyrvivent que pour nous rendre ridicu- 
les aux yeux de ceux qui viennent apres | 
nous. Pour vous prouver, cependant, 
que, comme vous pourriez le croire, 
ce n'eſt point pour le ſeul plaiſir de 
vous contredire, que je ne ſuis point 
de votre ſentiment , je conſens que la 
choſe ſoit difcutee devant Socrate; & 
je vous donne ma parole que ſi, après 
m'avoir entendue, il me condamne 4 
7 immortalité, j je ne m oppoſerai plus 
au genereux defir que vous avez de 
me la procurer : tachez done de l ame- 
ner ce ſoir au Ceramique. Si, comme 
je vous avoue que je mien flatte, vous 
perdez votre cauſe, je vous adoucirai ge. 
malheur par toutes les conſolations que 
Famour peut fournir: ſi, contre mon 
eſpoir, c'eſt A moi que le ſort eſt con- 
traire E Je Jera e comme f} P en Etoits aft. 
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afin de trouver dans votre ſenſibis 7 
Inte Wutes les reflources que * i 
vous s offre I mienne. 
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UAND. votre Lettre ſeroit. wait 
tendre que vous avez, & fi yainement. 
tiche, qu'elle füt, elle ne me feroit rien 
changer à mes reſolutions: je vous aime 
encore; quelque honteux que cela me 
flit, je ne pourrois que vous le dire „ & 
peut: tre y joindrois- je encore Þ ont 
de vous le prouver. Je ne vous verraiĩ 
plus, du moins en particulier; & ſi, 
par ma conduite, & la tendreſſe que 
j eus pour vous, vous me jugez digne 
de quelques &gards; ; 1,.en me forcant a 
immoler mon ſentiment , ou, ce qui 
m' eſt bien plus pemble, encore 1A le: 
renfermer pour jamais dans le fond de 
mon ame, je puis vous inſpirer quel- 
que pitiè, vous ne me verrez, meme en 
public, qu autant que cela ſera neceſ- 
ſaire pour me derober à des ſoupgons. 
qui me feroĩent mourir de douleur, ſi, 


pourtant , 


— 
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pourtant, il eſt poſſible qu après mavoir 
ii peu menagee, il n'y ait encorecontre 
moi que des ſoupgons. Non, encore une 
fois, je ne vous verrai plus, comme, 
& fans doute; dans la ſeule vue de reni- 
porter ſur moi un nouveau triomphe , 
vous paroiflez le deſirer. Vos larmes ; 
toutes perfides que je les croirois, ne 
trouveroient que trop aiſement enco- 
re le chemin de mon coeur, Je me ſou- 
viens trop bien des diſpoſitions que j ap- 
Portal a notre dernier rendez-vous, & 
avec quelle facilite , toute convaincue 
que J<tois de votre fauſſeté, je vous 
cedat la victoire : je me ſuis trop ame- 
rement reprochee une foibleſſè que vous 
me fendez, en effet, fi inexcuſable ; 


pour queije puiſſe eſperer une plus heu- 


Teuſe iſſue, de Pentretien que vous me 
demandez, & que nen devant atten- 
dre que fe meme ſuccès, il puiſſe m's- 
tre permis de me rendre a vos deſirs. 


Non, je ne m'y expoſerai pas , meme 


ne duſſiez.· vous point, comme la dernie- 
re fois, attribuer plus a Vimpreflion que 
vous faifiez ſur mes ſens, qu'a Ia violen- 


<6 de mon amour, Vavantage que vous 


Temportates ſur moi. Vous n'ofates pas, 

a la verite, me faire un reproche que 

vous ſentiez fi injuſte, & qui vous au 
Tome V. Partie IT, 2 - 


„ 
roit encore plus degrade que moi · m- 
mne: mais je vous connois trop bien, & 


mialgre Vegarement où vos perfides ca- 


reſſes m'avoient plongèe, ou vous ne 
cherchiez point aſſez a me diſſimuler ce 
que vous penſez, ou vous ne ſgaviez pas 
me le cacher aſſez bien pour que je puſſe 
ne le pas ſaiſir. Eh! qui ſgait meme fi votre 


intention n'6toit point que je le ſaiiſe! 


Vous ne deviez que me plaindre ; vous 
ne ſciites que w' outrager. Ne vous flat- 
e done pas Nee je conſente A your 
donner encore un ſpeQacle qui mihu- 
milie d' autant plus qu'il n'interefle que 


votre amour- propre. Me reſte- t ilencore, 


ingrat ! quelque ſacrifice a yous faire? 
N'ai- je point. mais A quoi me feryi- 
roient les reproches , lorſque vous mè- 
me ne vous en faites pas, & que, peut- 
etre mEme, vous ne croyez pas vous 


en devoir; ou que, Sil fe peut que vous 


ne pouſſiez point l injuffice juſques, à ne 


as ſentir a quel point vous ètes coupa- 
le envers moi, vos remords me ſont 


inutiles? Helas ! vous m'avez tout dit, 


ou du moins, il ne me ſied plus de xien 


entendre de votre part. Vos raiſons, tou- 
jours les mèmes, ſans doute, ne peu- 
vent plus me perſuader; & vos tranf- 
ports, ſi it 


4 
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e je conſente à vous 


je m'y pretois avec la certitu- 
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de d'avoir perdu votre cœur, ne fe- 


roient que m'avilir. Que la Lettre à 14. 


quelle je reponds 1 ici, ſoit donc la der- 
niere que vous m'ecriviez. Quelqu'im- 
portant qu'il me fat que ma foibleſſe fut 
ignorèe, & quelque cruels que puſſent 
Etre les malheurs qui ſeroient indubita- 
blement la ſuite & l'effet de votre indif- 
crétion, je ne vous demande pas ſur 


cela les egards que vous me devriez: 


vous meles promettriez ſans doute; mais 
puiſque Ja vanite ſeule vous avoit atta« 


chè a moi, comment pourrois- je rat 


ſonnablement me flatter que vous eufſiez 


la force de taire un triomphe * vous 


avez cru pouvoir Phonorer ? Helas ! 


peut-Etre ne m'attaqutez-yous pas enco- 
re, peut. etre mème le deſir que vous en 


aviez, n'etoit-il point encore determi. 


ne, que tous vos amis, ſans doute; ſęa- 
voient deja les vues que yous aviez fur 
moi. Eh! comment, avec cette certitude 
que trop de choſes ont du me donner, 
pour qu il me flit poſſible de ne Favoir 
pas, pourrois- je croire que vous ne 
leur ayez point conſié votre victoire? 
L'amour , tout impétue ux qu'il eſt, 

peut quelquefois ſgavoir ſe taire ; 
mais amour propre a toujours beſoin 
de parler. Y'Ous ayez tant > ns all 

2 
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vötre un a qui pouvoit ne vous 
pas toucher, mais qui, par ſa violence, 
& ſa ancérité, . meritoit au moins de 
vous quelque menagement „ qu'il ne 
Jcauroit m'etre- permis de douter que 
vous ne lui ſacrifiiez pas encore ma re 
putation. Tout, de votre part, me per- 3 
cerale cœur, mais rien ne m'en ſurpren- 
dra. Vous en agirez donc à cet egard 
comme vous youdrez : fi je nai-pu me 
Sarantir d'une foibleſſe, vous verrez 
comme je ſcais & m'en punir, & echap- I 
per au deshonneur. Adieu, tout eſt dit 
entre nous, &c pour jamais: ſouvenez- 
vous ſeulement quelque parti que vous 
Preniez, que enviſage avec plus d'in- 
trepidits encore le mepris de Pericles, 
quelqu'affreux qu il füt pour moi, & 
Votre haine meme, dont il ne fe peut pas 
wen.ce moment je ne me faſſe le plus 
cruel des malheurs qui peuvent mac- 
cabler, que la honte de vous tre . 
| Wann, A TSF 
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Aſpatie qui, à Ventendre, devoit, quel- 
que choſe que je puſſe faire contre le 
bonheur de ſon ſentiment”, me reſter 
Eternellement attachée, Aſpaſie, dis- je, 
vient de me quitter. Vous m'aviez, de 
votre cots, fi fortement aſſurè qu'il ny 
avoit rien do moins poſſible que, ſi ne 
comptant pas tout. à . fait autant que vous 
ſur la duree de la fantaiſie d'une femme; 
javois, malgrè de ſi grandes raiſons dE. 
tre tranquilfe, oſe preſcrireun terme à 
| Pepouvantable patience dont celle-1J' 
me menacoit, ſon inconſtance ètoit, du 
moins; un malheur que je n 'eſptrois pas 
f- tot. La promptitude dont elle prend 
ce parti, ache ve de me perſuader que 
Ceſt moins à la violence du Fame 
qui Fentrainoit vers moi qu'elle a cẽde, 
qu'a cette laſſitude ou de la conſtance, 
ou de la vertu que les femmes qui ſe 
commandent Pune ou lautre, éprou- 
ent interieurement ,-2-laquelle nous 
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devons, falod toute apparence; uk de 
tricmphes que nous ne penſons, & dont, 
quelle que puiſſe etre la philoſophie 
dont Aſpaſie le pare, elle peut n'avoir 
pas moins qu'une autre ſenti le poids. 
Vous ne manque rez pas, ſans doute 
de vous recrier ſur Vinjuſtice que je lui 
fais de compter ici ſon. eœur pour peu 
| de- choſe ; mais fi fa tendreſſe ut en effet 
ere auſſi .exempte de tous les mouve- 
mens qui ſe mèlent toujours a l'amour, 
& qui ſi ſouvent en tiennent lieu, que 
vous voudriez que je le cruſſe, la va- 
nite auroit· elle eu ſur elle plus de droits 
que le ſentiment; & „ Veiit-elle meme. 
voulu, lui auroit: il ete poſſible de pre- 
ferer la douleur, de me perdre, au cha- 
grin de me partager? 
Tout onereux, cependant!, que par 
exceſſive regularite que cette meme. 
vanite lui fait exiger de ce qu'elle aime, 
elle me rendeit communément le bon- 
heur de lui plaire, vous auriez tort de 
croire que ce ſoit avec autant d'indifféè- 
rence que j en afhche a ſes yeux, que 
je la perds. Je vous avoue meme que 
ne trouvant jamais aupres. dl aucune 
des femmes à qui je la ſacrifiois ſans 
ceſſe-, ni cette certitude d' etre aiméè 


qui, lors meme qu'elle nous touche le 
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ATHENIENNES: 215 
moins, eſt toujours. fi flatteuſe pour 
nous, ni cette volupté ſi douge: dont, 
plus encore que la beauté, je la crois 
la ſource, fi cette fureur de conqué- 
rir, la plus vive, & peut-etre, des 
miennes * la ſeule durable, m' impoſoit 
ſouvent la neceflite d'etre infidelle, je 
n'avois pas encore ſenti le beſoin d'etre 
inconſtant. Je ne doute meme point que ſi 
je nen euſſe pas plus que je n ai fait, re- 
ſiſtè aux occaſions qui ſe  preſentoient,, 
ou mème cherehò à les faire naitre, la 
ſorte de reſpe& que, malgre moi · meme 


* elle m' inſpiroit, ne auroit point per- 


mis de mettre dans mes crimes: contr' el - 


le, tant d audace & de publicité, ſi les 


Egards que nous devions tous deux à 


| Pericles, ne m'euflentrendupreſquinu- 


tile la gloire de me Fetre ſoumiſe: car, 
enfin, c'etoit devant ſi peu de gens que 
j oſois m'en vanter/. Cette obligation 
de me taire dont vous n'ignorez pas 
que je ſentois tout le poids long · tems 
meme avant que de triompher d' elle, & 
qui devoit effectivement mꝰꝭtre d autant 
plus pemible que je deſirois : davantage 
que ſes bontès pour mot fuſſent plus 
connues; ſes plaintes, ſes défiances per- 
pétuelles, & qui faiſoient de la plus 
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ſcenes e cette fi rigoureuſe ff- 
delite qu'elle me preſcrivoit , & que 
chaque jour qui ſe feroit ecoule ,en 
m'dtant-de mon got pour elle, ne 
m'auroit rendue que plus impoſſible, 
ne mi ont point permis de tenter rien de 
ce qui auroit pu me la ramener. Ce 
n'eſt pas que Vinſtant qui, ſur · tout après 
que Fon a cru que l'on ſe quittoit pour 
la vie, amene un raccommodement, 
nẽait des charmes; & que ce jeu de Fa- 
mour, du deſir, ou de la vanité qui ſue - 
cellivetnent le remplit, , n'offre a des 
yeux un peu philoſophes un très· inte- 
reſſant ſpectacle; mais, ſans compter 
qu Aſpaſie me l'a trop 'ſouvent offert 
pour qual puiſſe me reſter à cer 'egard 
la plus Tegere curioſité, les Femail 
ont dans ce moment ſi peu la prudence, 
ou le moyen de ſe varier, que, quelle 
que puiſſe etre la cauſe de la querelle, 
celui qui une ſeule fois y en a vu une, 
doit ètre sür de 'y trouver toujours la 
meme. Yai, de plus, éprouvè trop ſou- 
vent combien eſt fauſſe la chaleur que 
cet inſtant ſemble rendre à Fame; 
avec quelle promptitude elle s'éteint, 
pour que je ren redoute pas plus les 
ſuites que je n'en cherche les plaiſirs. 
| Eombien, en ä „ a- U on point de 
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regret de 3 y etre livre, quand, au lieu 


de tout Pamour quon s toit latte d 


reprendre, on ne ſe trouve plus que Ia 
ſatietè qu on y avoit portée, le chagrin 


de s tre de nouveau charge de ces "mes; 
mes chaines qui parorffoient fi peſantes, 3 


& l'embarras d'avoir encore ales rom 


pre! Malgre tant de raiſons de ne pas re. 
nouer avec Aſpaſie, Pimpreſſion que 
quelquefpis elle falt fer mes ſens, toute 
momentance qu'elle eſt; & plus encore, 
ma vanite bleflce du courage que dans 
cette *ccafien elle trouve contre ſon 
propre cœur, auroit pu m'en faire nai- 
tre le defir; fi elle Went pas cru devoir 
me cacher ſous le maſque, a mon gre 1 
tres-revoltant de la-colere, les ſenti- 
mens qu'elle conſerve pour moi. Une 
douleur tendre qui m'auroit intereffe,, 
ou un dedain froid, & ſans humeur ; 
qui m'auroit fait croire que je ne Foccu- 
pois plus du tout, Tauroient mieux ſer- 
vie que la deſagreable ſèchereſſe dont 
elle a cru devoir Farmer. Ces choſes 
dures & piquantes qu'elle affecte de me 
dire fans ceſſe, ſont, peut. etre, faites 
pour rendre, mème en Fhumiliant, a 
un homme amoureux, dePFaQivite quit 
pourroit avoir perdue; mais elles ne 
peuvent, à mon ſens, * confirmer un 
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ee dans ſon inconſtance, parce que 
ntiment qu on nous inſpire, nous 
— A tout pardonner, l amour, que 
nous inſpirons, mais que nous ne parta - 
geons plus, neſt pas fait pour trouver 
la meme gs, ce que, 
le cœur encore plein de ſapaſſion, je 
la vois capable de ſacriſier à ſon amour- 
propre, me donne pour elle un repouſ- 
ſement dont il ne me ſeroit pas facile de 
triompher. Je crois donc qua. moins 
que pour reparation. de Linjure qu en 
me quittant , elle vient de me faire „elle 
ne shumilie juſques à me redemander 
mon cœeur, nous ne renouerons point; 
& c eſt ce que, pour notre bonheur reſ- 
pectif, nous pouvons, ſelon moi, fai- 
re de mieux. Dun cote le degoũt, de 
autre, les querelles renaitroĩent bientòt; 
fi vous joignez à cela le deſir que 

J aurois indubitablement de me venger 
de ſon inconſtance, vous comprendrez 
fans peine que rien ne ſeroit & plus sür, 
& en mème tems moins <loigne qu'une 
ſeconde rupture entre nous. Je vois, de 

| Plus, Aſpaſie payer trop cher la gloire 
m'avoir quitte , pour que je croie 
devoir y joindre la douleur de ſe voir 
quittee a ſon. tour. Vous aurez, ſans 


doute , peine à concevoir en moi, un 
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ATH ENIENNES. 119 
egard que 99 1 de mon orgueil, & 
de fa ſenſibilitè fur ce qui le bleſſe, doit, 
en effet, vous rendre afſez peu croya- 
ble; mais moins, 2 la poſition d'Af- 
paſie, elle peut ſe vante . 


e vanter de mavoir 
prèvenu, moins auſſi je crois devoir 
me refſentir d un affront dont la publi- 
cite. ſeule pourroit- me rendre la ven- 
geance neceſſaire, & dont je ſuis , Gall. 
leurs, fi sür de prendre tant de revan- 
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politique, developpe des vues fi proſon- 
des; montre, enfin, une conno iffance 
ſi grande, ſoit. des forces, ſoit. de la 
foiblefle des differens Etats dont la 
Grece eſt compoſèe, que Pericles; s' eſt 
fait un ſcrupule d envoyer, ſans que 
vous le viſſiez, le manifeſte que vous 
trouverez ici. Il croit en meme tems que 
ce ne ſeroit pas afſez preſumer de vos 
lumieres, que de vous dire à quelle des 
Republiques alliées, ou feignant de Ie 


Fd 
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26 ae 
tre, ce meme manifeſte eſt adreſſe; 8 
n imagine pas, en ne vous la nommant 


point, vous mettre dans un bien grand 


embarras. II deſire auſſt que vous lui 
diſiez ce que vous Auez penſé de cette 
piece „plus diſpoſe 4 ſeſoumettrea vos 


_ critiques, que voi us ne ke ſeriez, peut- 


ette en pareil cas, & voüs fendre aux 
fliennes. Si jamais „Alnff e qu il me ſemble 
ne, malgre ce qde je“ vous en ai dit 
jans des tems plus heureux, vous en“ 
avez le deſir, vous. donnez au Public 


E. 


votre” "rr65-ſpiritnet Anaximandre, je ' 


penſe qus v ons fete très ſagement d'en 
uſer avec lui comme e il en 
us avec vous. n 
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Ous n Rvions- pas beſoin de la dere 
niere reponſe que vous aveꝛ faite A nog. 
Ambaſſadeurs, pour nous aſſurer de vos 
diſpoſitions à notre égard; mais celles 
que nous ſeriens en droit de vous ſup- 
poſer, pourroient vous etre ſi funeſtes, 


que, quelque clairement que vous nous 


les montriez, nous voulons bien en dou· 


ter encore. Vous nous demandez aujour- 


&hui de vous inſtruire plus amplement 
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Yes cauſes de la guerre qui veſt Elevee 
entre Sparte & nous; &, ſans nous dire 
affirmativement quelles ſont vos idèes, 
vous voudriez que nous entre viſſions que 
votre intention eſt de juger les deux Re. 
publiques, & de vous determiner-apres, 


en faveur de celle des deux à qui vous 
_ eroirez de voir la preference. Quoique, - 


peut-Ctre , nous n euſſions pas voulu re- 


mettre à votre arbitrage de ſi grands in- 


tèrèts, & que nous euſſions pu vous de- 
mander de quel droit vous vous conſti - 


tuier juges entre nous, nous aurions 
Etẽé bien loin, & de nous 'plaindre Pune 
diſpoſition fi Equitable de votre part, & 


de croire meme que nous le duſſions, hi 5 
avant que d entrer dans notte alliance s 
vous euffiez exigè de nous ce que vous 


en exigez aujourd'hui : mais il doit, pour 


ne rien dire de plus, nous paroitre ex- 
traordinaire que ce ſoit cette demande 


que vous mettiez a la place des ſecours 


que vous vous Etiez engages a nous four- 


nir; & que ce qui auroit dir -preceder 


votre traité, ne foit que la derniere, 
& en meme tems la moins recevable de 
vos excufes. Plus nous vous avons laiſ- 
fe les maitres d' embraſſer celui des deux 


partis qui pouvoit, ou vous paroitre le 


plus juſte ou vous re le plus agrea- 


"£22 LET-TRES: 
ble ads nous avons 1 vom 
efftuyer par des menaces, ou a vous ſé- 
duire par des promeſſes plus nous avons 
ſujet d'@tre ſurpris du pretexte que vous 
prenez aujourd'hui, ſoit pour nous ètre 
des allies-inutiles, ſoit pour vous tour- 
ner du cote de Sparte. Vous auriez, cer- 
tes, ou trop d' opinion de votre pruden- 
ce, ou pas aſſez de la notre , ſi vous 
vous flattiez de nous tromper par la de- 
mande que vous nous faites. Nous vou- 
lons bien, cependant, ne la trouver en- 
core ni auſſi deplacee,, ni meme auſſi 
tremeraire qu elle devroit naturellement 
nous le paroitre ,'& vous repondre', 
non comme nousledevrions; & que peut- 
Etre vous vous en Ctes flattés, mais 
comme a d'anciens allies qui nous au- 
roient dans toutes les occaſions donne 
les preuves les plus fortes de leur fide- 
lite & de leur zele. Si nous étions Spar- 
tiates, nous nous contenterions de vous 
dire que ce n'eſt pas a vous à mettre en 
queſtion ce que nous avons.decide: mais 
nous n oublions jamais que nous par- 
lons à des hommes; & dailleurs:, ce 
n'eſt point par Viaſolence: que nous ai- 
mons à montrer notre ſuperiorite.  _ 
Notre intention n'eſt pas de vous "IM 


ici toute Phiſtoure de la guerre de „ 
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rinthe, parce qu'elle.eft bien moins ks 
eauſe de celle qui ravage. actuellement 
tout le Peloponèſe, qu *elle n'en eſt le 
pretexte..Sil.eft Wicht fut libre à La- 
eédemone de ſe declarer pour les, Co- 
rinthiens, Fon ne doit pas nous faire 
un crime d'avoir pris le parti de Cor- 
eyre; comme elle eut ſes motifs, nous 
elimes les nõtres: elle ne erut pas nous 
devoir rendre compte des ſiens; nous 
pũmes avec autant de raiſon, nous croi- 


re diſpenſes d avoir pour elle plus d'&+ 


gards qu'elle n'en montroit pour nous. 
a plù depuis aux Lacedemoniens de 


_ TEpandre que nous ne nous ſommes de- 


termines. en faveur de Corcyre , que 
dans Fintention de rompre la treve que 


Nous _—_ faire enſemble, Nous pour- 


rions, & meme avec. beaucoup plus 
d'apparence. de raiſon, en dire autant 
deux, puiſqu'en envoyant dix galeres 
au ſecours de Corcyre, nous defendi- 
mes au General qui les commandoit ,, 
de combattre les Corinthiens, à moins 


que ceux ci nattaquaſſent ou VIſle de 


Corcyre, ou quelquꝰ autre ville qui nous 
füt alliée: & nous fumes fi fidelles à ce 
que nous nous tions preſerit, que nous 
ne primes au combat que, peu de tems 


ae deux peuples ſe livrerent à 
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la vue PR Iſles de Sibote, une e port feels 
le, que lorſque nous vimes les Corcy- 
réens pres d'etre entièrement defaits. 
Athenes crut alors ſa gloire engagee A 
ne pas laiſſer anèantir un peuple I} 
elle avoit accords fa protection; & nos 
galères prenant en cet inſtant le parti 
que les inſultes des Lacedemontens au- 
toient dit, peit-Ctfe", leur faire pren- 
dre des le commencement de Ta 
nous change mes aſſez la face des the: 
ſes pour que ni Corinthe, ni Corcyre' 
ne puſſent raiſonnablement $ attribuer 
a VIEDNC;- <= 6 
Ce fut par * mme motif que le len 
ine de la bataille, nous envoyàmes 
encore vingt galeres au fecours des Cor- 
eyréens; mais beaucoup plus pour con- 
tenir leurs ennemis, que pour tenter en- 
core le haſard dun combat: & &eft ce que 
Lacedemone , quelque deſir qu'elle ait 
de rejetter fur nous tous les torts, a pu 
c' autant moins defavouer, que ceux de 
Corinthe effrayes de Varrivee des vingt 
nouvelles galeres, ayant député à nos 
Generaux pour ſcavoir quelle*Etoit A 
leur egard, Pintention de laRepublique a 
&. ſe plaindre en mEme tems & de ce 
que nous rompions la trève, & de ce 
que nous les empèchions de punir leurs 
| | ſujets 


v nous étoit auſſi permis de ſegoh 
- alliés, qu'aux Lacedemoniensd&; 
V dre le parti des leurs; & que ons ne D 


de nos tributaires , 
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tim eros nous Neon » que 
v nous ne croyions, par notre conduite, 
v donner au trait aucune atteinte qu 11 


1 
* 


nos 
En. 
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» pretendions pas empécher les Cor in- 


v thiens de fe porter par · tout Oli ils ls. 
=” jugeroient 2 propos, pour vu que ce _ 
» ne fit ni contre nous, ni contre aucu- - . 
v ne place qui, de quelque fagon que ce 8 
v flir, endependit. Sur cette xbponſe, les 3 
Corinthiens; ſans s'etre expliques ſur SR 
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& quoiqu avant que de leur en laiſſer la EE : = mn EG 
berté, nous fuſſions en droit de leur 
demander quelles Etoient leur reſolu-/ 
tions, ni nous, ni meme les Coreyreens 
ne cherchämes 4 troubler eur: re: 


leurs vues, ſe determinerent*A-partir; 


P-1 


ten 
Prevoyant, Wutesbis bs ne, 


moins encore par une ſuite de fon pro- 
| * reſſentiment, que par un effet des 


ollicitations de Sparte, ne tarderoit pas 
A vouloir ſe venger de Pinjure qu'elle 


croyoit avoir recue de nous, nous or- 5 5 xx 
donnimes à ceux de Potidèe qui, quoi- - 


* 


que Colonie de Corinthe , nous étoit al- 
lièe, ou, pour mieux die Etoit une 
de demolir leurs 
Tome VI. Pk I, 8 7 6 
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nous croyions devoir entrer dans de {i 
inutiles détails. Les Lacedémoniens 
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murs du <bts de Pallene, denous donner 
des Otages, de renvoyer à Corinthe les 
Magiſtrats qui, de cette Ville, venoient 
tous les ans les gouverner, & de nien 
plus pecevoir a Pavenir: Toutes ces pré- 
cautions que Von aqualifices injuſtement 
daQes de tyrannie, puiſque C etoit vis- 
A- vis de nos ſujets que nous agiſſions, 


nous ętoient, quelque dénomination 


qu on leur donne, ahſolument neceſſai- 
res, puiſque nous avions tout ſujet de : 
exaindre qu à la ſuggeſtion, de ces me- 
mes Magiftrats que nous voulions bannir, 0 
les Potideens. ne ſe revoltafſent, contre 


nous, & n'entraĩnaſſent dans leur reyol- 


te, tous les allies * ils ent dans 815 
4 r — 
LA ebene de Potidee Ane nos or⸗ 
dres, la rebellion declaree. contre nous, | 
ſoutenne ouvertement par le Roi de Ma- 
cedoine, fomentẽe en ſecret par Sparte, 
les differens é venemens de cette guerre, 
tout cela vous eſt trop connu pour que 


LH: 


las de la peu ſeante politique avec a- 
quelle ils nous avoient juſques · Ia com- ; 


hattu, parurent enfin vouloir mettre en 
délibèration, ce qu'ils avoient depuis 


long: tems decide, & au milieu dune 
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̃ aſlemblee de leurs alliès qu en 
tent, nous firent declarer la guerre, com- 
me ayant enfreint ce meme traits quiils 
avoient reſpects beaucoup moins reli- 
gieuſement que nous, puiſqu il eſt de 
toute notoricte que quand nous nous 
dererminames à ſecourir Corcyre, ils 

S' Etoient deja ranges du cots des np 
| thiens. -— 

Mais, en duppelack que ang! cette 
circonftance, nous euſſions tous les Wits 
7 ils nous attribuent, & qu'ils en etiſ- 

ent meme de plus grands à nous teßto · 
cher, il ne ſeroit pas encore vrai que ce 
fut pour cela ſeul que Ton nous a declare 
la guerre. Les Lacedemontens'; moins 
blefſes de leur propre foibleſſe „que Ja. 
loux de la 8 des autres, n 'ont J. 
mais vu, ſans la plus vive douleur Sa- 
grandir tes peuples mæmes dont ils 
avoient le moins à craindre; &, de toute 
la Grece, nous ſommes ceux qui leur 
avons de tout tems donne le plus d om- 
brage. Ils nous le prouverent d'une fa · 
con tout à la fois bien marquèe & bien 
cruelle, lorſqu après la defaite & la fuite 
des Perſes, nous youlftimes relever nos 
murs que ces barbares avoient renver- 
| ſes. N'oſant nous le defendre , bien 
moins a cauſe de FindeGence dont: auroit 

; 2 
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Etè cette tyrannie, que pee qu ils en 
ſentoient toute P'inutilité, ou qu'ils en 
auroient craint les ſuites, à cela pres de 
s oppoſer A force ouverte au retablifſe- 
ment de notre Ville, il n'y eut rien qu ils 
ne tentaſſent pour Fempöcher; & peut- 
Etre, en effet, y ſeroient ils parvenus, fi 
; Themiſtocle en oppoſant laruſe à la ruſe, 
ne leut fortifice dans le meme tems qu il 
Pavoit les flatter de Feſperance que 
' coplprmement aleurs Rene OR: reſte« 
it demantelée. ” | 
by. Fon, demande pourquoi ils lets 3 
roient ſi vivement queelle reſtãt dans e- 
tat de foibleſſe où les Barbares l avoient 
miſe, nous rẽpondrons que leur conduite 
actuelle avec wre ese fuffilam- 
nn | 
Si nous etions En force & 80 repu- 
| tation, nous ſerions bien sürs d' avoir 
avec Sparte, une paix eternelle: mais, 
quelque cas que cette République faſſe 
de ſes armes, & quelque terreur qu elle 
voulut nous inſpirer, nous croirions 
payer trop cher Lavantage d'etre comp- 
tes au nombre de ſesallies, meme ne nous 
=}: _ enccotitat-1] que la moindre de nos con- 
quètes. 
. Les Lacedemoniens : nous reprochent 


encore d avoir uſurꝑeè le commandement 
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far eux, quand nous pourrions, avec 
beaucoup plus de juſtice, prouver que 


c etoit eux qui Pavoient uſurpe ſur nous, 


en rendant permanente une conceffion 
qui ne devoit etre que paſſagere. Dans le 
tems de Vinvaſion des Perſes, chacune 
des Republiques allices devoit comman- 
der à ſon tour; ſoit que les peuples avec 
qui nous combattions ſe defiafſent de 
leurs Generaux, ou qu'ils eruſſent nous 
devoir cette marque de reſpect, lorſque 
leur jour vint, ils le cederent unanime- 
ment à nous & aux Spartiates: Mais ces 
derniers , qui nous avoient deja'donne 


mille preuves de leur ambition & de leur 


jalouſie, furent fi bleſſès de ce partage, 
qu'ils menacerent de quitter Parmee 
S'ils ne commandoient pas ſeuls; & pour 
Eviter qu'ils ne le fiſſent dans un tem 

ou leur retraite expoſoit la Grèce en- 
tiere à recevoir la, loi des Barbares, nous 
leur cedames Vhonneur du commande- 
ment. Si depuis nous les en avons laiffes 
jouir long-tems, a été bien moins, 
comme ils voudroient qu'on Pinferft de 
notre moderation, parce que nous les 
en croyions nous-memes plus dignes que 
nous, que pour le bien de la Grèce, dont, 
ſans cette deference de notre part, ils 
aurozent trouble le „ leurs intris 
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gues, Spar ha guerre qu'elles y auroient 
Infailliblement allumee = 
Ce fut donc par cette ſeule conſideéra- 
tion que nous voulũmes bien ſervir ſous 
les ordres de Pauſanias; mais il y avoit 
peu de tems qu'il avoit pris le comman- 
dement general, que les Grecs, & ſur- 
tout ceux dentr'eux que nous venions 
C affranchir de Veſclayage des Perles, 
rebutès de ſes facons dures & imperieu- 
ſes, vinrent nous ſuppher , comme leurs 
| fondateurs, de les ſauver de fa violence, 
& de. commander nous-memes.. Si nous 
| euſſions £tE poſſedes de toute ambition | 
| dont Sparte nous accuſe, nous aurions, 
| ſans doute, ſaifi une occaſion fi naturelle 
| de la fatisfaire mais, moins ſenſibles a 
| Thonneur de commander les troupes de 
| toute la Grece, quiau plaifir de pouvoir 
| lui donner Fe preuves reelles de notre 


moderation, quelque ſujet que nous euſ- 
fions nous memes de nous plaindre de 
la fierté de Pauſanias, non-ſeulement 
nous reſtames ſous ſes ordres, mais nous 
ne permimes pas aux autres Grecsde S'Y 
ſouſtraire. 
Lacedemone, cependant, fut forcte, p 
Tur les plaintes reiterees de tous les al- 
lies, de rappeller ce Général; & ceux 
gue elle wo depuis aſa place, n'ayant 
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Das mieuxreuſh, elle parut, en les rẽvo- 


quant encore, fans en nommer de Nous 


veaux, ſe demettre tacitement de ce 


meme honneur auquel elle avoit'ere fi 


fortement attachèe. Les allies, donc, 
deſirant alors plus que jamais que nous 


priſſions le commandement , nous crit- 
mes enfin deyoir ceder a leurs inſtan- 
ces, & nous en charger. Voila ce qu au- 


jourGhui Sparte qualifie d'uſurpation, 


& undes prerextes 1 *elle allegue contre 


nous. Ils n'ont, diſent- ils, jamais con- 


fenti que ce commandement leur füt oötẽ: 
pourquoi, fi elle ne vouloit pas en etre 


privée, ne reclamoat-elle pas alors con- 
tre le vœu general qui nous le déféroit, 


& pourquoi ſes propres mien reſte- 
rent elles ſous nos ordres.? ; 

Tout ce que nous avons fait pendant 
que nous avons command A toute la 
_ Grece,acte trop public & trop eclatant, 


pour qwil n'y ent pas à nous une forte 
d'abſurditè a croire que nous ayons à 


4 


vous en inſtruire. Si nous ſommes entrès 


dans le detail du refte; ce meſt pas que 
nous Fayons cru plus neceſſaire que ce 


gue nous ſupprimons: mais, quoique 
nous nꝰayons pu un ſeul inſtant vous ſup- 


poſer dans l'ignorance que vous affec- 
ner, nous navons pas dedaigns de Vad- 
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mettre comme reelle, Faſſent pour vous 


les Dieux que votre conduite ite 
notre condeſcendance! 1 
ous croy ons, au relle, pouvoir in- 


ferer de la reponſe que vous nous avez 


faite, ou que vous etes portes d inclina- 
tion pour Sparte, ou que vous defireriez 
que une & l'autre des deux | Repu- 
bliques vous laiſſat la liberté .Cetre 
neutres. Si, comme nous ne vous ca- 
chons point que nous le penſons, c eſt 

premier, pourquoi Sparte vous per- 
met elle une politique <1, deshonorante 
pour elle & pour vous, & en meme 


tems, ſi peu faite pour nous abuſer? N 


Si, ce que nous croyons le moins, 
Ceſt le ſecond, comment pouvez -· vous 
vous en flatter Etes- vous encore à 
ſcavoir qu Athenes & Lacedemone ne 
connoiſſent que des ennemis, ou des 


allies> ou, en ſuppoſant que l'etat des 


choſes farcat chacune d'elles de vous 


permettre actuellement la neutralité, 
que celle des deux que le ſort feroit 
triompher, ne vous punit point bien 
tot de mavoir pas embraſſè le parti du 


vainqueur? Mais la majeſté d' Athenes 


ſe croiroit-bleflee de vous propoſer ces. 
reflexions; & comme il vous importe 


dee oo quia elle meme que vous 


* 
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ne vous trompiez pas ſur ce que vous 
croirez de voir reſoudre , elle laiſſe à vo 


deli bèrations toute leur liberté. A quoi 


que ce ſoit que vous vous déterminiez, 
la Campagne qui va Souvrir, ne lui 
permet pas d en attendre plus de quinze 
jours le reſultat. Nous envoyons, en- 
viron vers ce tems-là, quatre-vingt 
galeres de votre cõtè, foit pour punir 


des ſujets rebelles, ſoit pour ſecourir 


quelques uns de nos allies; & les chefs 
de cette armèe auront ordre de s arrẽ - 
ter dans un de vos ports, d'y recevoir 
votre reponle , & d'agir en conſequence 
de ce que vous aurez decide. 

Athenes qui veut bien encorene yous 
pas traiter en ennemis, vous recomman- 


de aux Dieux. 


1 
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THRAZYLLEAALCIBIADE: 


LI bsbaad- ies, mon cher Alcibiads; 


de me faire avoir avec Socrate, un en- 
tretien que, tout peu fait pour vous. 
plaire qu'il me paroit, je nen ai pas 
moins juge digne de vous Etre tranſmis, | 


* 
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Be qui, en conſequence, 11 158 platst 
Ete termine, que dans la crainte d'en per- 
dre la plus legere choſe, ou d'y rien de- 

naturer, je ſuis retourne chez moi 465 
crire. 

Je Pai rencontes fur le hight qui 
conduit au Piree, mais pourtant , encore 
dans la Ville, & ſeul, contre fon ordinai- 
re. Nos torts avec lui, ou, fi vous Pai- 
meꝛ mieux, les ſiens avec nous, me fai- 

fant une peine de fa preſence, mon pre- 
mier mouvement a étè de chercher a Ve- 
viter. II Sen eſt appercu, & ne m'en a 
ſemble avoir que plus d empreſſement a 
me. joindre. Apres quelques reproches 
auſſi doux qu*obligeans qu'il m'a faits fur 
ma negligence a le voir, & des excuſes 
de ma part, auxquelles, ſans me le dire, 
ſon air ſeul m'a fait ſentir qu'il ne croyoit 

pas: eh bien! m'a. t· il dit en marchant 
toujours , (& dans Vintention , ſans dou- 
te, de m'entrainer dans quelque endroit 
oli je ne puſſe pas trouver de ſecours 
contre lui, ) quelles nouvelles d'Alcibia- 
de? Je n'ignore pas, a-t-il tout de ſuite 
ajoute, qu'il ſe plaint amerement de Pin- 
juſtice que je lui fais de le regarder com- 
me homme de ſon ſiecle le plus frivo- 
le: mais, je ne crains pas d en — 

| en le croyant, j etois bien eloigne di- 
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maginer que je lui en fiſſe une. .<Jamais » 
cependant, vous ne Vayiez plus mal ju- 
ge- en ſuis fache, a- t- il repris; ee | 
je nen rougis pas: quelque tems que l on 
ait vecu avec les hommes; avec — 
ſoin qu on les ait obſerves, on eſt-quel-) 

quefois force, comme je le fais ici, d'a- 
vouer que l'on a tẽmèrairement pronon- 
ce ſur ceux que Von ſe flattoit de eon- 
noitre le mieux; ; mais ſouvent auſſi, c'eſt; 
bien moins au peu de ſagacite de leurs 
obſervateurs, qu au ſoin perpetuel qu'ils 

apportent à ſe déguiſer, qu'il faut sen 
prendre. Comment, par exemple, en 
voyant Alcibiade mettre en apparence 
toute ſa gloire a nourrir des cailles, à ſẽ- 
duire & 2 tromper des femmes, à ètre 
le cocher d' Athenes le plus adroit, enſin, 
à mille autre choſes de cette nature, 
toutes (vous en conviendrez sũrement 
vous · meme, mon cher Thrazylle,) auſſi 
peu faites les unes que les autres pour 
deceler un grand homme, aurois- je pu 

me douter quꝰ en effet il en cachoit unꝰ 
Vous ętes donc revenu de la mauvaiſe 
opinion que vous en aviez priſe ?--- Le 
moyen que cela ne ſoit pas, ma- t· il rẽ- 
pondu, de Pair le plus ſerieux? Tout le 
monde m aſſure qu'il a forme le projet 


de remplacer Péricles. Vous voyez 


* 
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donc bien. qu'il ne peut plus m@treper- 


mis d'accuſer de frivolite un homme qui, 
dans un age fi tendre (car, ce me fem- 
ble, il n'a pas vingt ans encore, ) peut ſe 
propoſer d' etre le chef de ſa Republique? 
Une ambition pareille annonce nèceſſai- 


rement ou la plus inexcuſable preſomp- 
tion, ou des talens ſurnaturels; & ſi vous 


connoiſſez toute Petendue de mon ami- 
tie pour Alcibiade, vous naurez pas de 
peine 2a deviner laquelle de ces eur 
choſes il m'eſt le plus doux de lui croi- 


re: mais ſon intention n'eſt pas, je mien 


flatte du moins, de ſupplanter Pericles? 
Ah! ſes plus mortels ennemis n'au- 
roient pas Vaudace de lui ſuppoſer une 
dee fi peu faite pour fa facon de penſer. 
En ee cas, il veut donc bien attendre 
ou que Pericles ſe laſſe d etre A la tEte 
des Athèniens, ou que les Athéniens ſe 
laſſent d'ètre conduits par Périclès? - 
On ne peut guere douter que cela ne 
ſoit. L'un ou Pautre de ces deux Eve- 
nemens peut ne pas arriver, ou ſe faire 
long-tems attendre. Pericles, quelque 
degoit qu'il ait pour fa place, tient a la 


neceſſite dont il ſent qu'il eſt à ſa patrie 


& les Atheniens à leur tour, malgre la 
vehemence, & meme la continuitè de 
leurs declamations contre lui, ne paroiſ- 
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ſent pas dipoles a ſe-priver d'un chef 


ſous la conduite de qui ils ont fait de fi 
grandes choſes.--Je ſuis de votre ſenti- 


ment; mais, dans des projets de ce gen- 


re, eſt · il i deraiſonnable de compter le 


halard pour quelque choſe ?- Auſſi peu 


qu i le ſeroit de le compter pour tout: 
mais, puiſqu Alcibiade a forme. le deſ- 
ſein tre le lucceſſeur de Pericles , il 


eſt à preſumer qu il a cherche à acquerir | 
toutes les connoiſſances qu "une pareille | 


place rend nëceſſaires ? Tai repondu 
que je ne croyois pas que vous * euſſiez 
encore penſe. ---Ainfi donc, il nen ſcait 
pas plus ſur cela, que quand il a ceſſè de 


me voir? Je me rappelle, cependant, que 


quand il a voulu ſcavoir jouer de la lyre, 
1] a pris un maĩtre de lyre; il falloit donc 
pour cela, qu il crũt que cet att eſt ſondẽ 
ſur des principes; & que, s il vouloit, 
ſans les connoitre jouer de cet inſtru- 
ment, il sen acquitteroit fort mal ; ou 


que, ſi, de lu-memeil les cherchoit, 


quelque aptitude que la nature eũt pu lux 
donner a la lyre, il y emploieroit un 
tems trop conſiderableꝰ - Nouvel aveu 
de ma part. Il faut donc encore qu'il 
croie qu'il eſt, & plus difficile, & plus 
important de ſcavoir j jouer de ia . 


que de leavoir gouverner un Etat, pu: 


Ks 
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qu'il a cru derer 15 le - 
&& que, n'ayant point la plus legere no- 

tion de tout ce que Vautre demande, il 
ne sen croit pas moins en état de Len 

bien acquitter ?--Bon! ne diroit· on point, 


A vous entendre, que cela exige tant le 


cConnoiſſances N- Tant! peut -· tre me les 
{ exagere-j je? Mais vous conviendrez que, 
Sil wen faut pas tant, du moins, il en 
faut quelques-unes ! - Ceſt ce qui me 
ſemble. Vous avouez que, ſoit qu'el- 
les ſoĩent auſſi bornees que vous l'ima- 
ginez, ou qu'elles ſoient auſſi Etendues | 
que je le crois, Alcibiade n'a acquis au- 
cune de celles que ſon projet paroit de- 
mander: vous convenez donc en meme 
tems qu'il ne pourroit que s acquitter 
très mal de la place qui fait objet de ſon 
ambition ?--Afſurement, non: car qu'im- 
porte qu'il ignore ce que vous appellez 
la ſcience du Gouvernement, quand ceux 
quiil a a conduire, en ſgavent ſur cette 
article encore moins que Jui?-- C'eſt que 
Jaurois cruque, moinslepeuple a latete 
de qui Pon eſt, ade lumieres, plus celui 
qu'il charge de fes interets, eſt oblige 
d'en avoir: mais votre reponſe me prou- 
ve que je me trompois. Si, cependant, 
les peuples avec qui le voiſinage, la dif- 
ference d interets, les haines nationales 


we - af * 
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nous mettent ſi ſouvent aux priſes, n ont 


pas pour nous, comme je le crains, Ja . 
complaiſance de fe choiſir des Chefs qui 


n'en ſcachent pas plus qu'Alcibiade, 
nous ſerons tout à la fois, victimes de 


Fexperience des leurs, & de Vimperitie 
du notre? N'avez-vous point autant de 


peur que moi, que les Lacedemoniens, 
par exemple, ne cherchent pas plutor à 
tirer parti du mauvais choix que nous 


aurons pu faire, qu'a limiter? Mais, re- 


venons à ce manque de connoiſſances 


dont Alcibiade convient lui-mEme, ou 
dont vous conyenez ici pour lui: il nous 
dira donc: » Atheniens, ft je deſire de- 
v tre a la tte de votre Republique, ce 


» n'eſt pas que je ne ſois tres-convaincu 


» gb je ne connois aucune des parties 


e Padminiſtration ; mais parce que je 


v leſuis que, quelque profonde que puiſ- 


» ſe ètre mon ignorance à cet egard, elle 
„ne {cauroit encore egaler la votre.--- 
Vous ſuppoſez apparemment, Socrate, 
quand vous pretez a Alcibiade, un ſem- 


blable diſcours, que la tete lui a tournè? 
Pourquoi? Des qu'il ſuppoſe, lui, 
ſes concito yens aflez peu eclaires pour 
deferer le Gouvernement a un homme 
de ſon age, il doit, en meme tems, ètre 


ſir qu' en leur faiſant Vayeu de fon 1gno- 
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rance, il ne leur apprendra rien qui 141 | 
droit de les ſurprendre; & qu en y ajou- | 


tant qu'il les croit encore plus 1 ignorans 


que lui, il ne leur dira non plus rien 
dont ils doivent s' offenſer. Je ne vou- 
drois meme. pas repondre que, tour- 


nes à la plaiſanterie comme ils le ſont, 5 


cette bonne foi de fa part ne lui tint pas 
aupres Jeux lieu de tout ce qu'il con- 
viendroit qui lui manque, & dont, en 
le choiſiſſant pour Chef, eux-m8mes 
prouveroient quils ne feroient point 
grand cas: mais laiſſons une diſeuſſion 
qui, ſi elle ne vous embarraſſe point; 
me paroit vous déplaire. Lhomme A 

qui Alcibiade a Iambition de ſucceder, 
a fait pour fa patrie de fi grandes cho- 
| ſes, en a tant augments la puiſſance, 
qu'il a rendu fa place bien difficile X 
remplir : ne ſe propoſer que de Pegaler, 
leroit peu de choſe pour le fils de Cli- 

nias : ſans doute il youdra l'effacer: 

quels ſont, pour cela, ſes projets ? —— 
Juſques a preſent, je ne lui en connois 
qu un: Ceſt de conquerir la Perſe, --< 
Effectivement! cette idèe eſt grande: 
Se, pour la remplir, quels Si ſes 
moyens ?--Des troupes, & de Pargent.-- 
Vous avez raiſon: ces deux Agens lui 
ſont également néceſſaires. II ſgait , ap- 
paremment, 


| 
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paremment , ce que PFArtique peut en 


ce cas, lui fournir d'hommes?'==Non 


pas encore; mais vous comprenez hien 
que Ceſt ce dont; quand il le yvoudray 
il lui ſera bien facile de s inſtruire --- 


Je Tavoue; & je crains meme quwil 
ne lui ſoit beaucoup plus arſe” de fea- 
voir combien elle en renferme, que 


cken trouver autant que ſon projet en 


exige : & argent? ſcait-il ce qu'il y en 
a dans le treſor ? Connoſt - il les ſources 
par leſquelles il y coule? A- t- il quelque 


idée des reſſoùrces extraordinaires? 


tant de nos revenus propres, que de nos 


allies, de nos tributaires, & de nos ſu- 


jets, & juſques on, dans des tems de n · 


ceflitez ces revenus peuvent ꝭtre ports? 
Nouvel aveu de ma part que vous ne 
ſcaviez encore rien de tout cela. De ſor- 


te done, at il repris, que Ceſt dans Vi- 


gnorance la plus profonde de tout ce 


qu'il faudroit qu'il ſęnt, qu'il forme ſeul 


un deſſein dont, meme en reunifſant tou- 


tes ſes forces, la Greces entiere noſeroit 


pas ſe promettre le ſucces? Si la gran- 
deur eſt dans la chimere, cettes! les pro- 
jets d Aleibiade ſont fort grands. Il ſpait, 
du moins , de combien d' ennemis nous 
ſommes envitonnes; &; fans doiite; il 


— 


Tome Vl. Part, II. 


ͤꝗ— z — — He 
— ę(f2—— — ——- — —̃ mu A —–ꝶ-— Os; 
. 


I 


242 'LET;TRES” | 
ſonge à Sant quꝰ aucun 2 ne vou- 
dra profiter du tems out, ayant ports 
toutes nos forces a une expedition éloi- 
gnèe, & pour laquelle, fuſſent · elles tri- 
plées, & au dela, il eſt phyſiquement 
far qu'elles ne ſuRiroient pas, nous aus 
rons F Attique abſolument à leur merci? 
Les Lacedemoniens, les plus dangereux, 
comme les plus acharnès de tous, ne lui 
W endils: par exemple, aucune in- 
quietude ? -- Quoi! pouvez-yous imagi- 
ner que Sparte, qui n'a pas un moindre 
intèret que nous · mëmes, à voir renver- - | 
ſer une puiſſanee quelle a vue fi pres. de 
s aſſujettir la Grèce entiere, & à laquelle 
il eſt impoſſible qu'elle ne ſuppoſe pas 
toujours le meme deſir, put chercher a 
traverſer un projet dont le fucces aſſure- 
roit à jamais a liberté, & que, mème 
elle ſe tefuſat à la gloire &y contribuer? 
Je ſuis con vaincu que Sparte ne de- 
fire pas moins vivement que nous - mè- 
mes, de voir détruire Empire des Per- 
ſes; mais je le ſuis pour le moins autant 
quiils aimeroient encore mieux en ętre 
ecraſes, que de le voir renverſ par nos 
mains; & qu' ils regarderoient comme le 
plus grand de leurs malheurs, un Evene- 
ment qui ne pouvant qu' ajouter infini- 
ment n notre Rane en avec 
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raiſon; craindre de s'en Voir bientöt 1 
vidtime. Pour moi, @ Pegard, tant des 
 Lacedemoniens que des autres Peuples 
libres de la Grèce qui craignent moins 
encore la puiſſance des Perſes, qu'ils ne 


ſont jaloux de la notre, je vos pour. 


Alcibiade autant Tintonvenient'Y leur 
faire confidence de fon projet; qu'A leur 


en dérober la connoiſſance. Sans eu 


il ne parviendra jamais à Texecurer ; & 
il ne doit pas plus sattendre que, s ils 
en'etoient inſtruits; ils ne le traverſaſ- 
ſent point de tout leur pouvoir. Fe de- 


ſirerois, cependant, toutes reflexions 
faites, qu'il pritde preference, le parti x 
de ne pas l'ebruitef; moins enCore par 


rapport à eux qua cauſe du Roi de Perſẽ 


qu'il eſt, je erois de la derniere impor- 
tance pour lui, de laiſſer dans fotite fa. 
ſécurité. Car queſles: ne ſeroient pas les 
alarmes de ce Prince, & combien; e 
conſéquence, ne prendroit-il point . 
meſures pour faire *echouet les deſſeins 
d' Alcibiade, $11 apprenoit qu un imple 


eitoyen & Athenes qui, A la verité, pol. 


ſede dans ſa patrie; trois cens arpens de 


terre, qui na pas encote vingt ans; & 
qui, par- deſſus tous ces avantages, 'eft 
le plus beau des Grecs, menace ſes 
EtadJele vois d'ici armer «ants 
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LETTRES 
dernjer de ſes ſujets, & craindre encore 
de n'en avoir pas afſez pour Soppoſera 
une ſi formidable invaſion. Je ſuis donc 
6 ſar de tout ce que, fi le projet d Al- 
Cibiade ſe repandoit, il y rencontreroit 
d obſtacles que, non-ſeulement-, je lui 
en promets le plus profond ſecret, mais 
que je vous exhorte lui, vous, & tous 


ceux de ſes amis quit a pu en inſtruire, 


A m'imiter. En achevant ces paroles, 
. ſommes tous deux rentrès dans la 

ille, &; je Dai quitté pour vous rendre, 
comme je vous Lai dit au commence- 


ment de ma Lettre Wotte entretien dans 
toute ſon intégrité. 


> Que conclues : vous de ce hank ebcied 
me demanderez. vous ſans doute, „ que 


1 * eſt le plus railleur de tous les 
d hommes? Penſez vous qu avec toutes 
v les preuves qu'il men a donnees, il me 


» fut poſſible de Vignorer > Qu'il ſe mo- 
» que également de mes pretentions & 


y de mes projets? Les premieres fuſſent- 


5 elles mieux fondèes encore, & les ſe- 


vcondes, dune execution moins difficile, 


2.Croyez-vous.que je meflattaſle qu'il ne 
» cherchat pas à jetter du ridicule ſur les 


v uunes & ſur les autres? En me rappor- 
v tant cette faſtidieuſe ſuite di ironies , 


* Wal done votre but * | 


— 
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tre que de vous apprendre , non-ſeule- 
ment comme il penſe de vous, mais 
comme il en parle; & de vous dire que 
vous agiriez, ſelon moi, fort ſenſement, 
fi, oubliant tous les traits que, dans Poc- 


cafion des Jeux Olympiques, il a lances 
contre vous, & dont vous Etes, ce me 


ſemble, plus long tems pique que vous 


ne le devriez , vous conlentiez a une | 


reconciliation entre vous & lui, qu'il ma 
paru de au milieu de tous ſes ſarcaſmes, 


11 deſiroit vivement. C'eſt pour y par- 


venir que je Vai prie a ſouper pour de- 
main. Je vous demande en grace d'etre 
du nombre des convives. Je ſcais bien 
que, quelque choſe que nous faſſions, 
nous n' obtiendrons jamais de lui, ou de 
ne nous pas donner de ridicules, ou de 
ſe taire ſur ceux que nous pourrons nous- 
meme nous donner ; mais, du moins , 
nous epargnera-t-il devant les autres; & 
à vous parler naturellement, à moi 

que vous & moi ne changions de ſenti- 
mens & de conduite, je ne vois pas, 


qu à ce que je vous 1 „ il y alt 5 
peu à gagner Pour x nous... 
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18 ALLICRATE vient de gacquit- 
ter de la. commiſſion dont vous Vaviez 
charge aupres de moi & j'ai peine en- 
core a concevoir, je lavoue, que vous 
ay ez pu lui en donner une fi peu neceſ(- | 
faire. Je n'en vais pas moins partir da- 
pres cela pour avoir avec vous l'ex- 
plication que, par cette demarche , 
vous paroiſſez deſirer; & repondre à 
Thonneur que vous voulez bien me 
faire, en paroiſſant avoir ſur mes ſen- 
timens, quelque forte Cinquietude, 

II ft vrai, ainfi que vous Pavez re- 
marque, que p al de Phumeur. depuis 
quelque tems; mais, comme vous le 
croyez, il ne Peſt pas que vous en ſoyez 
la cauſe. Ceſt un vice de caractere au- 
quel vous n Ignorez pas que je ſuis ſujet- | 
te, & qui doit nèceſfairement $accrot- 
tre tous les jours par Phabitude od je ſuis 
de m'y livrer, par la trop grande com- 
N que l'on a pour tous mes ca- 


prices, & ga ballefle dont je vous 8 
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| &fſervir ceux-mEmes qui devroient y 
ceEder le moins. Ce ne font donc point 
Vos nouveaux projets qui me donnent 
cette humeur que vous me reprochez. 
Je ne connoiſſois pas cette beauté: ſur 
le bruit des ſoins que vous lui rendez, 
Jai voulu la voir; elle m'a paru char: 

mante. On m'a dit qu'elle joint aux gra- 
ces de ſa figure, de Peſprit, des principes 
8 des moeurs. Plus eMeraflemble dequot 
plaire, &ſefaire eſtimer, plus elle me 
 paroit à plaindre Ses vertas & fa rẽpu- 
tation qui rendent tout à la fois fa con- 
quete plus difficile & plus brillante, ne 
feront que donner plus d' ardeur A vos 
pourſuites, & ne lui en attacheront pas 
davantage, un homme qui ſemble na- 
voir jamais plus de plaiſir A quitter une 
femme, que quand elle auroit plus de 
quoi le fixer. Je plains done trop Dio- 
time pour vouloir envier fon ſort, & ſuis 
aujourdhui trop aceoutumẽe à vous voir 
changer, pour que votre legerete faſſe 

ſur moi toute impreſſion: dont vous me 

paroiſſez vous flatter. Si j en crois Cal. 

 licrate, vous eraignez que je ne m' en 

venge en limitant. Cette reale ſeroit 
ſi delicate pour vous, que j'ai peine a 
conce voir 2 vous en ſoyez ſuſcepti- 

ble; mais, f je la ſuppoſe "54g 5 elle 


4 
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doit me naro?tre bien ridicule. Que vous 
importe, en effet, Puſage que je pour- 
rois vouloir faire de mon coeur? Il ne 
demandoit pas mieux que de vous ado- 
rer: il a, vous le ſęavez, vole au devant 
du votre; & je crois vous l avoir prouve, 
lorſque, pour ètre à vous, j'ai prive 
Pharnabaze Hun bonheur, dont tout bar- 
bare qu 10 eſt, ſon extrème tendrefle pour 


moi le rendoit digne. Reine, pour ainſi 


dire, & par cette meme tendreffe, d'une 
partie de l Aſie, adoree, reſpectée, tant 
de lui, que des peuples qu'il gouverne, 
j'ai tout facrifie au deſir de vous plaire. 
Fait à l'amour, ce ſacrifice eũt · il etè plus 
grand encore, etoit bien peu de choſe; 


mais, fait au {imple caprice, il devenoit 


exorbitant; & je puis vous rẽpondre que 
f vous n'aviez fait fur moi qu'une im- 
preffion auffi legere que, ſans le croire 
pourtant, vous voulez paroitre le pen- 


ſer, je n aurois pas achetse fi cher le plai- 


fir paſſager de ſatisfaire une fantaiſie, 


Comment, toutefois, en ai-je EE payeed 
Pes deſirs & de la galanterie. ont été 


tout ce que vous avez cru me devoir, 
& mème, tout ce que vous m'avez de- 


mandé, pendant que ce meme. coeur à 
k qui, pour ętre ingrat, avec un peu 


4. ins de ſcrupule, vous ne vouliez at · 


— 


— 


r 
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tribuer aucun ſentiment,” gemafloit de 
Finjuſtice cruelle qu en exigeant fi peu 
de lui, vous vous obſtinigz à lui faire, 


Vous ignorez, & combien, pour n'etre 


a vous que comme vous vouliez que j'y 


fuſſe, il m' en a coſite,, & toutes les lar- 


mes que m'a fait rẽèpandre ce ton leger 
& moqueur que vous avez toujours 
cru devoir prendre avec moi. Que im- 
portoit que devant les autres, vous vous 
fiſſieʒ honneur de ma conquète, lorſque 
vis-a-vis de moi, vous agiſſieʒ comme 


fi elle vous efit degrade. Vous parliez A 


tout le monde de Vexces de ma paſſion 
pour vous; mais vous ne m'avez jamais 


donne la conſolation d'en paroitre per- 
ſuadè ; &, peut- Etre en effet, ne m'avez- 
vous jamais aſſez eſtimee pour croire 
que je vous aimaſſe. Je fus d' abord, je ne 
vous le cache pas, horriblement peinee 


du peu de juſtice que vous rendiez à ma 


 fagon de penſer; peut - tre meme, ac- 


coutumèe, comme je PFetois, à tout ce 
qui peut le plus flatter la vanite, ne mor- 


- ifiates-vous pas moins la mienne, que 


vous ne bleſſieʒ mon amour; mais plus 
tendre quejen'etois vaine, je preferai ſans 
balancer, le fupplice de vous voir fi peu 
digne de mes ſentimens, au malheur de 


ne vous plus ECtre attachee, Ce ſacrifice 


| 
| 
| 
| 
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me parut Pemporter cxatdfmblaacie 
ſur le ſacrifice que je vous avois fait; 
mais comme vous n'aviez pas ſenti le 
premier, il toit tout ſimple que vous 


n apperguſſiez ſeulement pas le ſecond; 


& qu en me faiſant la plus ſanglante 
des injures, vous cruſſiez que je la me- 
ritois, par la raiſon ſeule que je ne men 
plaignois pas. Il me ſeroit impoſſible 
de vous dire avec quelle vivacitè j ai 
deſirè d etre aimee de vous, comme je 
vous ai mois moi- meme. Ie ne crains 
meme pas, tout extravagant que va ſans 
doute vous paroĩtre mon orgueil, de vous 
avouer que lorſque je vous vis quitter 
Aſpaſie, & en apparence pour moi, je crus 
vous avoir veritablement touche; & 
que je pris pour la plus forte preuve 
que vous puſhez m' en donner, ce qui, 
dans le fond, n' en toit qu'une de votre 
legerete naturelle, & un effet du deſſein 
que vous avez forme de ſéduire toutes 
les femmes, & de n'en aimer aucune. 


Comme on ne doit pas a la vanité 


les memes egards qu'a l amour; & que, 
par la confidence que je vais vous faire, 
je ſuis ſüre de ne bleſſer que la votre, 
je ne crains pas d' ajouter que ſi la vio- 


lence de la paſſion que vous m'aviez 


inſpirce, a d'abord été la cauſe de lin- 
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W que j; ai eue pour vous, 1 Gre 
tems que vous ne la de ven plus 

10 ſon affoibliſſement. Te vous aimois 


prop pour qu'il me fur poſſible (6 05, NOPE 


quitter ; je ne vous ai me plus aſſez bene, 
qu'une rupture avec vous me ſo 


ceſſaire. Vous naveꝝ jamais voulu j rs 


avec moi que de la gloire de diſpoſer 
A votre gré, dune femme qui, ſoit 


qu elle le mérite, ou non, paſſe pour 
une des plus 2imabſes de la Grecez & 


moi, revenue du fol eſpoir de vous 
rendre 'veritablement amoureux, je 


ſcais, A mon tour, me; borner au Plate 
ſir d'ttre aflez ſouvent Pohjer' des de- 
firs de l'homme du monde le plus ce- 
lebre par. ſes agrẽmens, & le plus di- 
gne de T'etre. Ce ſentiment de ma part 


devroit vous ſuffire, puiſque, de tous 


ceux que vous pourriez inſpirer, il eſt 


8 ſeul dont vous puiſſiez faire uſage 3 ; 


& je ſuis bien ſure auſſi que fi vous men 


defirez un autre, ce n'eſt qua cette | 


inſatiable vanite qui determine & xé- 
gle ſeule toutes vos actions, que j en 
ſuis redevable. Je n'ignore pas, au reſte, 


qu'en mourant de douleur de toutes les 
injuſtices que vous me faites, & m'en 
plaignant à tout le monde, je ferois 


pour cette Vanité, beaucoup 


D nee, 
plus, ſans comparaiſon, que je nat 
ait en ne voulant vivre que pour vous; 
mais, ſoit que l'état de mon coœur ne 
me rende point necefſaires tous ces 
Eclats', ou que mon amour- propre ne 
me permette point d avoir pour le võ- 
tre, tant de complaiſance, je ne trou- 
ve pas a propos de me donner un fi 
grand ridicule. En cas que vous puiſſiez 
me pardonner de prendre tes choſes 
avec une leégéreté ſi inſultante pour 
vous, & que Vaimable & infortunée 
Diotime ne vous occupe pas ce ſoir, 
vous viendrez ſouper avec moi; mais 
ſi ma philoſophie vous donne de Vhu- 
meur, & que, ſoit avec Diotime ,' ſoit 
avec quelqu autre, vous ayez des ar- 
rangemens qui ne vous permettent 
point daccepter ce que je vous pro- 
poſe, vous m'obligerez de me le faire 
ſcavoir. Megicles m'a prièe a ſouper : je 
lui ai promis de lui faire dire a quoi, 
ſur cela je me determinerois, & j'at- 
tends votre rEponſe pour decider la 
mienne. Je ne vous preſſe pas, au reſte, 
de confiderer que c'eſt Megacles qui 
veut me donner une fete; qu'il eſt 
paſſionnement amoureux de moi; ou, 
ce qui pourroit lui ètre encore plus 
11 88 1 1 g* . 
wee + Wee e e Uuul ne 
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le ſoit, que je ne doute pas de votre 


indifference; que je ſuis vaine; que, 
peut. ètre, je ſuis piquè e; & qu il pour - 

roit me trouver plus reconnoiſſante qu à 
la rigueur vous ne le voudriez. Vous 


propoſer toutes ces reflexions ,-auroit 


Pair d'une menace, ou d'une neceflits 
de vous voir; & je ne ſuis pas aſſez 
contente de vous pour vous laiſſer pen- 


er un inſtant que je puiſſe vous donner 
ü la preference ſur Megacles.. OI IIBHD: - 
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Ons avez raiſon: garder - Hegeſi- 
de „au moins quelques jours de plus, 


Etoit un égard que je devois à Axio- 


chus; & je ſens hien aujourd'hui, qu' en 
quittant avec tant de promptitude, une 
femme de qui il toit ſi paſſionnẽment 
amoureux, je jette ſur la tendreſſe quil 
avoit pour elle, une ſorte de ridicule. 


Je ne {ws donc pas ſurpris qu'il ſoit 


preſqu auſſi piquè de ce qu'elle m'a in- 
tcreſle fi peu de tems, qu'il la été de 
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la peine que] ai priſe de la lui rendre in! 


fidelle; mais je me flatte que quand il 


ſcaura dins quelles cireonſtances je me 
ſuis trouvë, il voudra bien me pardonner 
avoir ſacrifiè les interets'de ſa vanité, 
aux beſoins de ma fantaiſie. De trois 
femmes que javois , Hegefide, malheu- 
reuſement, etoit a premiere : je me 


ſuis je ne ſcais comment; mis dans 


la cruelle neceſſitè d'en prendre une 
quatrieme ; ſoit que je nate» pas dans 
P eſprit aflez de reflources pour pouvoir 
us de trois femmes à la fois, 
wil ſoit moralement impoſſible 
—— plus loin, il donc fallu que je 
quittaſſe malgre moi, une des beautes 
que fadorois ; & ans comptet᷑ ſon an- 
ciennete, Hegefide etoit des trois, celle 
2 ue 5 20orois le moins. Vous vyoyez , 
ns que je ſois obhge: de vous le dire, 
ce que j'ai dit faire. Quant à air de 
legerere , & mème d'inſulte qu elle mac 
cuſe d'avoir mis pour elle dans toute 


cette affaire, je puis vous proteſter que 


c'eſt de ſa part une pure calomnie; && 
& qu'on ne ſgauroit; au contraire, 
annoncer avec plus de decence a quel - 


qu un que l'on ne Vaime plus: mais, 


qu'un aveu de cette ſorte ne mortifie 
que e ou qu'il bleſſe le 


0 


# 
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| cmeur quelques mena agemens | 


Fon 
s' impoſe en le faiſant, celui es deux 
qui le regoit, ſent toujours moins les 
Egards dont 11 "eſt accompagne , que Pin- 
conſtance qu'il eprouve. Je Vat ai quittee; 3 
il eſt vrai; mais à quel titre auroit- elle 


exige que je Peuſſe traitee mieux que 


je mai fait toutes celles qui Pont pres 
cedee , & que je ne traiterai vraiſem - 


5 blablement toutes elles qui la fuivFont?. 
Elle eſt aimable, Fen conviens-: le fut 


elle; toutefois; autant qu'elle eroit le 
tre & en ce cas elle le ſexoit ſũre- 


ment plus qu'elle ne feſt, ] ſeroit-ce 


pour moi une raiſon de ne pas chan- 
ger? Je lui ai payé le tribut que je 
crois devoir à toute femme de qui la 


| conquete peut me faire quelqu honneur; 
& peut · ètre me doit- elle encore plus de 


reconnoiſſance de Pavoir miſe dans cette 


claſſe, que de reproches de ne lui avoir 


ete attache que ſi peu de tems. Pour- 
quoi auſſi m a-t· elle pris? Lexemple 
ſeul d'Aſpaſie ne devoit- il pas ſuffire 
pour la prèéſerver du malheur qu'elle 
eſſuie aujourd' ui; & devoit . elle ſe flat- 
ter d' tre plus heureuſe que ne a ets 
une femme ſi digne d'ètre éternelle- 
ment aimée? L'exces de ſon amour La 


: e * mm elle: ſi elle diſoit que C eſt 


6 


— 
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rexcès de ſon amour propre, ne pats 
leroit elle pas beaucoup plus juſte? Mais 


comme elle ne pourroit convenir de 


Fun ſans ſe donner un ridicule, & 
que autre lui paroit me charger d'un 


tort de plus, je trouve tout ſimple que 


ce ſoit ſur la violence de ſa paſſion 
pour moi qu'elle rejette ſa -foiblefle 


pourvu,quelle me permette auſſi de ne 
pas me méprendre comme elle ſur ſa 
cauſe. Le ſang froid que je conſerve 
toujours aupres des femmes, meme au- 
pres de celles qui prennent le plus fur 

moi , ne me permet pas, autant qu'elles 


le voudroient, de me tromper ſur ce 


qui les détermine. Comme j'ai mème 


autant d'intèrèt a les connoitre, qu'elles 

uvent en avoir que je les ignore; 
il n'y en a point que je ne puſſe defi- 
nir beaucoup mieux qu'elles mèmes ne 
ſe definiroient , vouluſſent- elles y met. 
tre une bonne foi que, ſans leur faire 


une bien grande injuſtice, on pourroit 


ne leur pas toujours ſuppoſer. C'eſt 
donc, autant d'apres ces lumieres gene- 


rales, que d' après l' examen que j'ai fait 
en particulier, du coeur d'Hegefide , 


que je puis vous proteſter que, quoi 
qu'elle en diſe, elle n'avoit pas, quand 
elle conſentit a me rendre 'heureux , 

EO plus 
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plus d'amour pour moi , que moi mè- 
me je n'en ſentois pour elle. Encore 
avois-je, pour la prefſer de ſerendre, un 
motif de plus qu'elle n'en avoit pour 


ſuccomber, le deſir dort, pour ètre 
moins honnetes à ſubir que les loix du 


ſentiment , les loix wen ſont pas moins 
imperieuſes. Elle pretendra , ſans doute, 
que Jen devrois davantage croire à ce 
qu'il lui plait de dire ſur cela; mais elle 
mit dans cette mEme defaite, pour la- 
quelle elle exige de ma part tant de re- 
connoiſſance; un arrangement, une mE- 
thode; un art que je ne ſcaurois croire 
compatibles avec la paſſion , toujours 
moins compaſſee dans ſa marche. A be- 


gard des ſermens de Vaimer eternelle- 


ment, qu'elle dit que je lui ai faits, & 
qu'elle me reproche ſi amerement d'a- 
voir violes ; il fe peut, que plus par 


habitude que par beſoin, il m' en ſoit 


echappè quelques - uns; mais elle devroit 
ſcavoir que des ſermens de ce genre, 
euſſions· nous mème pris a temoin tous 
les Dieux, ne ſont jamais pour nous 
qu'un jargon e & de convention 
auquel une femme fenſee ne croit point 

pendant que nous le lui parlons, & dont 
elle ne ſe ſouvient pas plus que nouss 
memes ; lorſque le mouvement qui nou- 

Tome VI. Partie Il, R 
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le dictoit, nexiſte plus. Yoſe dire en- 
core ſur cela, qu'elle ne devoit pas- 
. que, dans la bouche d'Alci- 
biade, ces erden ont néceſſairement 
moins de valeur que dans la bouche de 
qui que ce puiſſe etre, & qu' ils n'y peu- 
vent ètre regardès que comme de ſim- 
les formules de pohtefle. Si elle vou- 
per hien, au reſte, ſe rappeller que le 
jour meme qu'elle avoit jure à Axio- 
ehus de Paimer juſques au tombeau, j; eus 
le bonheur de triompher d'elle, il ſe 
pourroit quayant elle-meme fi prodi- 
gieuſement abrege le terme qu'elle met- 
toit à ſon ardeur, elle me pardonnat 
d'avoir Eteint une flamme que je ne 
promettois pas à beaucoup pres ſi lon- 
gu ue. Qu' elle ne comprenne plus avec 
# meme facilite qu'il y a quelques jours, 
& qu'on ne puiſſe me your ſans un mou- 
vement tres-prejudiciable aux engage · 
mens qu'on peut avoir pris, & qu'on 
fe faſſe tant d' honneur de Lavantage de 
me plaire, je ſuis trop aceoutumè à 
voir les femmes me juger moins c après 
ce que je ſuis, que d'après les differen» 
tes ſituations. où je mets leur ame, pour 
etre bien ſurpris qu'Hegeſide. me priſe 
actuellement un peu moins qu'elle ne 
ſaiſoit, & que je: ne veux n 
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D' ailleurs, par les facilites que j̃y ap- 
porte, honneur de macquèrir étant 

aſſez peu de choſe; & par la raifon con- 
traire , la gloire de me fixer, tres- gran- 
de, je trouve tout ſimple que la der- 


niere lui manquant, elle faſſe de au- 


tre fort peu de cas. A vous parler avec 
toute la franchiſe que vous ètes en droit 
d'attendre de moi, je ne lui vois dau- 
tres reſſources que de me hair; & je la 

felicite en conſequence de sy trouver 
ſi bien diſpoſee. Elle ſe plaint de ce que 
je rar pas rèpondu à ſes dernieres Let- 
tres; le procede eſt leger, je lavoue; 

mais je ne ſcaurois convenir qu'il ſoit 
auſſi mau vais qu'il le lui ſemble. Je comp- 
tois n'avoir qu'une fois a lui ècrire que 
je ne Taime plus: en me priant de vou- 
loir bien changer d'avis fur cela, elle 
m'a force de lelui-repeter : m'ecrivit- 
elle cent fois, je n'aurois jamais que 
cela à lui repondre': me taire eſt done 
ur. egard de plus que j ai pour elle. 
Quelle attendit une autre recompenſe 
de m'avoir ſacriſiè un amant aimable, 
& de quĩ elle etoit adorèe, cela eſt aſſen 
probable; mais fi elle eit calcule plus juſ- 
te, ce nauroit pas &te ſur le prix quelle 
exige de ſon manque de foi, mais fur le 
prix qu elle en recoit, un auroit 
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compte. Tout ce qui me fache dans cette 
aventure, c'eft d'avoir cauſè à Axiochus 
un ſi grand chagrin pour qu'il m' en ſoit 
revenu ſi peu de plaiſir. A l'amour tres- 
tendre & très : ſincere qu'elle lui ayoit 
inſpire, je n'avois pas doute qu'elle ne 
fut digne de m'occuper plus long tems; 
mais voila, je vous le jure, la derniere 
fois qu il m'arrivera de juger du merite- 
Cune femme, par les ſentimens qu'il 
aura pris pour elle. L'etat d'Hegeſfide 
me paroĩt, au reſte, exciter en vous tant 
de pitiè, qu'a une bonte de coeur qui 
vous eſt fi peu ordinaire, j; autois quel- 
qu'envie de croire, non que vous en 
Etes amoureux, mais que vous ne ſeriez 
pas fache d'avoir à votre tour a la quit- 
ter. Elle a l'eſprit ſec, le coeur froid, 
peu de cette ſenſibilitè qui en remplace 
fi bien les mouvemens; mais ce n'eſt 
pas, :Cailleurs, une conquete à dedai- 
_ gner, Je vous exhorte a la tenter ; & je 
ſuis fort trompe fi la tenter & la faire 
ne ſont point pour vous une meme cho- 
ſe, ſur · tout fi vous ſęavez diſtinguer la 
douleur de vanité, de la douleur du 
cœur. Comme l'on ne ſgauroit trop me- | 
nager la premiere, on ne peut, quoi- 
qu'en paroĩſſant la reſpecter beaucoup, 
trop bruſquer Fautre, Celle:ci eſt tou- 
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jours accompagnee du dépit; le” depit 


conduit infailliblement au defir de la 
vengeance; & la ſeule, oula plus dou- 


ce pour elle, qu'une femme puiſſe ima- 


giner contre un ingrat qui la quitte, 


lorſque ce neſt que ſon amour propre 
qui le pleure, eſt d'en prendre un au- 
tre. Vous avez de Puſage du monde; 
vous y joignez le bonheur de n'Ctre pas 
amoureux; & pour reufhr a ce que je 
vous propoſe, il ne vous faudroit que 
1a moitié de ces avantages. N'oubliez 
pas, ſur-tout , pour ſervir à la fois le 
reſſentiment & la vanite d'Hegeſide, 


de lui dire beaucoup de mal de moi, & 
encore plus de bien d' elle. Je deſire d au- 


tant plus vivement, je Vavoue; de la 


voir promptement s engager, que j'ai 


tout ſujet de eraindre qu Axiochus ne 


ſoit tenté de la reprendre, & que je 
voudrois, s'il ſe pouvoit, lui en ſau- 


ver le ridicule. Vai retrouvèẽ quelques 


Lettres delle , que je vous renvoie: 


vous voudrez bien les lui remettre, 


ainſi que les premieres. A Fegard de 
ſon portrait, je ne pourrois a preſent. 
le lui rendre, fans deparer ma collec- 
tion; & Ceſt ce que je ne veux pas fai- 


re. Quand Aglaophon l'aura copie, je 


pourrai lui renyoyer Foriginal; mais 
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juſques - Ia, elle ne feroit 15 pour le tis 

rer de mes mains, de moins inutiles ef- 
forts , que pour me rapprocher d'elle. 
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LETTRE LXIxX. 


DIOTIME 4 ALCIBIADE. 


FILE mon n cher Alcibiade, a abe, , 
dans tout la nuit, ferme les yeux une 
ſeule minute; mais, .quelque mal que 
me faſſe d'ailleurs une inſomnie ſi con- 
tinue, la réflexion que, tout ce que j'ote 
au ſommeil, eſt autant de retrouve pour 
Tamour, ne peut me permettre de m' en 
plaindre, Je n'en ſęais, pourtant, pas 
moins que je vous aime trop: ce n'eſt 
meme pas fans autant de crainte que de 
douleur, que je me vois dans Vetat ou 
vous m'avez miſe; & quand je ſonge a 
tout ce que ma tendreſle pour vous, 
peut un jour me procurer de tourmens.--- 
Mais pourquoi 1 eſt· ce, pour ainſi di- 
re, inſtant meme oi je viens de vous 
entendre me jurer que vous m'aimerez 
toujours, que je choiſis pour craindre p 
qu'un jour vous ne ceſſieʒ de m'aimer 2 

Que je ſuis malheureuſe! en proie pour 
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| fe preſent, a. toutes les alarmes imagi- 


_nahles. „y ſuis encore a tout ce qu il 


eſt poſſible ben puiſer dans Lavenir. 
Je ne {gais quel ſentiment intérieur dont 
tout ce que je lui puis oppoſer, ne ſgau- 
roit triompher, me erie ſans ceſſe que 
je vous perdrai; & cette idee , toute af- 

freuſe qu'elle eſt, a tant empire. ſur 
mon ame, que tous vos ſermens, & 
memele deſir que j ai de les croire „quel. 


qu ardent qu'il ſoit, ne peuvent un mo- 


ment Pafforbhr. Je ne ſcais fi vous trou- 
verez auſſi juſte qu'il me le pardit, que 
Jemploie a vous 'ecrire que je vous 
aime, tous les momens out je ſuis. pri- 


8 de la douceur de vous le dire. Si je 


ne me trompe, la violence de mon 


amour vous étonne; mais, A quelque 


point que la juſtice que je vous force 


A lui rendre, ait de quoi me plaire, il 


me ſemble que ce ſentiment n'eſt pas le 
ſentiment que je vous deſirerois. Jai 

tort, ſans doute; mais en pareil cas, Ve E= 
tonnement, je Favoue., ne me _paroit 


qu'un aveu tacite de Timpoſſibilité on 


Ton eſt de partager ce qu'on inſpire.--- 


Ahl plaiſe a amour, que vous ne me 


ſoyez pas plus cher que yousne le yvou- 
-driez ! Vous allez, peut: tre, vous fa- 
cher du ſouhait que je forme; mais com- 
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ment puis 1 ſur ce point vous conten · 
ter, ſi, lorſque je renferme mes Crain- 
tes, vous l vous. mème crain- 
_ dre que je ne vous aime qu' avec tié- 
deur; &e fi, uand je vous en entretiens, 
vous macch ez d' etre injuſte? Moi l vous 
aimer foiblement! vous ne le croyez 
pas ! Mais vil etoit, en effet, poſſible 
que cette crainte vous occupat, com- 
bien, ſi à la ſeule idée de votre con- 
tance, vous me voyiez noyee dans mes 
larmes, ne vous le reprochiez-vous pas? 
---Lorſque fai commence cette lettre, 
Jen efperois une de vous; mais Pheure. 
en eſt paſſèe; & je vais le reſte du jour, 
languir dans Vinquietude la plus horri- | 
'ble.--- Helas ! vous ſouviendrez-vous , 
du moins, que 8 Mon idée ſe 
préſentera t- elle à vous quelquefois > 
Trouverez vous, enfin, quelque dou- 
ceur à vous en 6ccuper ? Qu? je vous 
; aime Combien, depuis que je ne vous 
aài vu, vous ai: je jurede fois 11 ue je vous 
I adorerols toujours! Mais le foin que je 
prends de vous dire à quel point vous 
m'Etes cher, sil ne vous eſt pas à char- 
ge, ne vous eſt- il pas bien indifferent Þ 
Fran me flatter que vous liſiez ſans 
ennui tout ce que mon cœur me ditte 


"pour ap Helas! ce reſt | Jamais que 


— 
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lui qui vous parle; mais, ne regrettez- 
vous pas quelquefois que ce ne ſoit ja- 
mais ay of que je charge de vous en- 
tretenir .. Non, c'etoit en vain que p at- 


dreſſe pour vous 5 me rend bien digne 
de n'en ètre pas tout. A- fait oublièe. 
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"EE TRE TAL 
ALCTBIADEA ANTIPE, 


} 


Jes E. crois deyoir,, mon cher Antipe, 
commencer. par vous remercier de c 
que vous avez montre-g. Theodote,, la 
Lettre, qu elle avoit exige de moi, que 
je vous Ecriviſſe. Il m'etoit important 
quelle vit par elle-m&me que, fi je n'at- 
me paint, je ſgais, du moins, com- 
ment Fon doit aimer; & que quand 
on me prie de donner des conſeils à mes 
amis, ce neſt pas toujours mon exem- 
115 N je leur propoſe, A Vegard de 
imprefſ on que vous. pretendez que 
vous ont fait les miens „& du chan- 
gement qu' ils ont opere dans votre con- 
duite, vous voudrez bien me permettre 
de craindre encore que I'un & l'autre 
ne ſoient plus momentanes que vous 
ne voulez le croire, Ce qui pourroit 
me faire penſer que je niabule moins 
que vous ſur ce point, eſt votre obſti- 
nation à ne regarder en vous que com- 
me delicatefle, ce qui ne m' y paroit pas 
moins quia celle qui en a été ſi long- 
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frenge dont jamais on 
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tems la victime, la jalouſie la plus , 
uiſle £ Etre atteint. 
Avec tant d envie de 
d'un vice, on eſt, ce me ſemble, bien 
loin de sen corriger. Peut Etre, ce que 
vous voyez queſt de venue Theodote 


pendant le_repit que vous lui accordez, 
la douceur que vous 
dre & à la voir heureuſe, la reconnoaf- 


Eprouyez A la ren- 


3 
ſance qu elle vous en marque, la tranqui - 
lite dont vous-meme vous jouiſſez, 


que, de votre aveu, vous n avier jamais 


connue, peut. etre dis: je, tout cela pro- 


longera-t-il. Fillufion que vous vous fai- 


tes. Ceſt tout ce que j eſpere, tant de 


vos conſeils que de vos propres refle- 
xions: car, pour une converſion tota- 
le, je vous le e , 8. m'en flatte 


point. 
| Vous n'avez pas moins +, fl de 
croire que, malgre tout ce que Diotime 
m' offre de charmes & de vertus, elle ne 
changera rien à ma facon. de penſer., 
que jen'al moi· meme de ne point dou- 
ter que, malgre tous les motifs. de 
confiance que Thèodote vous donne, 
vous n'en ſoyez toujours jaloux. La 
fureur des nes eſt en moi, com- 
me eſt en vous la jalouſie „ un vice 
de caractere ; & vous W ignorr- pas 


faire une vertu 
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que, ſi quelquefois ces vices ſe ſuſpen- 
dent, on n'en triomphe jamais. Toute 
la difference que j imagine entre vous 
'& moi, ceſt que la nature vous a fait 
ce que vous Cres; & que, ſi je ne me 
roidiſſois pas contre ſes impulſions, Ceſt- 
+dire, qu'en moi Peſprit ne corrompit 
point le cœur, je ne ſerois point ce que 
je ſuis. Je ſens, par exemple, à ne pou- 
voir m'y meprendre que, fi cela wétoit 
pas, Diotime me fixeroit. Je rends 
1 1a ſincerite & a la violence de fon 
ſentiment ,' toute la juſtice qu'elle puiſ- 
Me deſirer. Je ſoupire mEme quelque- 
fois des malheurs où ce mème me 
ſentiment auquel elle livre toute ſon 
ame, va bientot, peut etre, la plonger: 
Je me mepriſe. davance, dimmoler 2 
une vanite ſi mal entendue, le bonheur 
une femme charmante A tous egards , 
& le mien meme; mais quelques re- 
mords que j en ate, quelques regrets mè- 
me que j'en attende, ſi je n'ai pas en- 
core entamè une nouvelle affaire „ jen 
ſuis ſi près que les cris du dèſeſpoir de Dio- 
| * retentiſſent deja dans mon cœur. 
Aͤpreès vous en avoir peint P'eétat, je 
palle à la queſtion que vous me faites. 
Qu eſt ce, me demande: vous, PX vo le mot 
"que i on artribue a Aſpaſie, & qui fait 
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tant de bruit dans Athenes ? S il eſt vrai- 
ſemblable qu après les reproches que vous 
Pavez miſe en droit de vous faire, elle ait 


congu le deſir de ſe venger de vous, il me 


le paroit ſt peu qu elle ait  ofe 59 livrer, qu, 


Je ſuis tence de croire qu on ne m'a raconte- | 


qu une fable. Rien n'eſt cependant plus 
vrai que ce que l'on vous a dit: Aſpa- 
fie m'a honore d'une epigramme.: puiſ- 
que vous ne la ſgave pas, la voici dans 


toute 1a purete. 


la nature avoit voulu faire dq Mleibiads: 
un grand homme : Acibiade a voulu n 
tre qu un fat: & la nature ena eu le de- 
menti. | 

Vous me priez , dans la ſuppoſition 
que je puis Etre pique de ce mot, de 
ne m''en pas venger ſur ſon auteur, & 
de laiſſer a une femme que j'ai rendue 
infiniment malheureuſe, la ſeule con- 
ſolation, qui, dans Tetat od je Pai rẽ- 


duite, puiſſe lui reſter. Sans avoir, peut- 


etre ſur cela les memes 1dees que vous, 
je n'en ai pas moins agi comme vous de - 
fireriez que je fiſſe. Je ſuis cependant 
de trop bonne foi pour vouloir un inſ- 
tant vous faire penſer que, dans cette 
occaſion, la grandeur dame ait été le 
principe de ma conduite. A ee mot qui, 


par bien des raiſons, peut tre, n auroit 


— 
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jarnais du lui Echapper, al KSmens 


ſenti combien, malgre le dedain qu'elle 


affeQoit avec mot, il falloit, pour quelle 
ſe le füt permis, que je priſfe encore 
ſur: ſon cœur. Par une progreſſion d'i- 
dees , toute naturelle, Pen ai conelu 
que, de tout ce que je pourrois faire 
pour Ven punir, ce qui Pen puniroit le 
mieux, ſeroit de feindre de Pignorer 3 

&, , malgre le reſſentiment que Pen con- 
ſervois , Jai eu la force de reſter fidelle 
au parti que j'avois cru devoir prendre. 
A la furpriſe où elle en a ete , autant 


qu au redoublement de ſa colere contre 
moi, j'ai compris que, me craignant 


&ailleurs, comme elle fait, elle m'auroit 


meèénagé davantage, fi elle ne Fetoit pas 


flattee que je me plaindrois delle A elle- 
meme; & que dans cet Eclaircifſement 


od tout me fait preſumer qu'elle auroit 


mis moins demportement que de ten- 
drefle , elle pourroit me ramener dans 


ſes chaines. Ce qui acheve de me prou- 


ver eombien peu je me trompe quand je 


lui prete cette intention, eſt le chagrin 


avec lequel elle a vu, par mon filence 
& ma tranquillite , cette eſperance s e 
vanouir. Ses beaux yeux qui ſembloient, 
en effet, depuis quelque tems, recher- 
cher les miens, & s' arreter avec dou- 
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_ indifferenceine la mette, des motifs de 
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ceur, ou ne me regardent plus „ ou ne 


fe portent ſur moi, que pour mexpri- 


mer L indignation la plus vive. Ses pro- 
pos ont repris toute leur aigreur; & je 
ne ſcaurois, enfin, pas plus me diſſimu- 
ler que je ne ſois rede venu un monſtre 
pour elle, que vous exprimer tout le 
plaiſir que jen reſſens. Quand, au reſte, 


je ne trouverois pas dans la ſituation 


cruelle ot je ne puis douter que mon 


me conſoler de ſon epigramme , le ſue- 
ces qu'elle a, & que je dois moins, ce 
me ſemble, attribuer à ce qu'elle vaut, 
qual etendue de ma celebrite, ſuffiroit 
pour que je eruſſe n'avoir pas à mien 


plaindre. Paime beaucoup mieux auſſi, 


tout CE qui peut me prouver com- 


bien j'ai encore d'empire ſur le coeur 
d Aſpaſie; que cette hauteur ſombre dont 


elle S'etoit armee après notre rupture; 
& qui, ne lui permettant de me dire que 
d'elle a moi des choſes déſobligeantes, 


ne pouvoit que mediocrement ſatisfaire 


mon amour: propre. eme plais enco- 
re a penſer quapres avoir rr de for 
bon mot, on ſe demandera pourquoi elle 
fe Peſt permis contre un homme avec 
qui elle a paru vivre, & avec qui exte= 
rieurement, du r moins elle vit encore 
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dans la plus grande intimite ; & je ne 


deſeſpere pas abſolument qu avec les ſe- 
cours que je donnerai ſous main à ceux 


que cette curiofite pourra tourmenter, 


on ne finiſſe par en trouver la raiſon. 
Voila, mon cher Antipe, à quoi ſe 


borne juſques a preſent ma vengeance. 


Si, cependant, les choſes ſe tournoient 
entr'elle & moi de facon queen laiſſant 
ſeulement agir ou ſon cœur; ou ſa va- 
nite, je puſſe lui faire une ſeconde fois 


pleurer mon inconſtance ; & que, ſur- 


tout, elle ne put sen prendre qua elle- 
meme, de ſa nouvelle erreur, je ne re- 
pondrois pas que, tout occupè que je 
ſuis, & quelque loin que mon imagina- 
tion ſoit d'elle, le plaiſir de la voir don - 


ner dans un ſi grand travers, & de faire 


a ſon Epigramme une fi cruelle reponſe , 
neme tint point aupres delle heu des 
defirs qu'elle ne m'inſpire plus.” 


Din du ſecond Livre. 


TRE 


LIVRE TROISIA ME. 


FP 
9 


— 


NIENNE S. 


Rem Pe. 22 PRI” . 
— 


2 


23 * — — 


LET 
PERICLES A ALCIBIADRZ.. 


8 [ c'6toit par le plus, ou le moins de 


vertus que Fon dũt juger du plus ou du 
moins de mérite des hommes d'Etat, je 
ſouſerirois ſans peine, mon cher Alci- 


biade, à la préfèrence èclatante que vou 


donnez a Cimon ſur Thémiſtocle; & 
qui, entre nous, a de votre part, quel- 


que ſujet de m'etonner. Ce dernier, en 


effet, de ce cote; le cede autant 4 Ci- 
mon, qu'a beaucoup d'autres Epards , 
Celui-ci me paroit lui avoir et inferieurs' 

Tome VI. Partie III. 8 


1 


Vous me demande: pourquoi j'attribue 
a Thémiſtocle, cette ſuperiorite, Si d 
Salamine, dites- vous, Themiſtocle eut 
' Phonneur de ſauver.la Erèce, Lautre ne 

la venged-til pas par les viftoires que, Chex 
les Perſes niemes , il remporta ſur ces bar- 

Bares? Il eſt vrai, comme vous le dites, 

que Cimon y porta, & y fit triompher 
nos armes. Il ne nous reſte qu'a exami- 
ner, non-ſeulement $11 auroit dũ le 
faire, mais quelle fut, d'ailleurs, ſa con- 
duite pendant ſon adminiſtration. Si elle 
nous offre toujours un grand capitaine, 

& un excellent citoyen, je doute que 

nous y trouvions toujours un politique 

bien eclaire. De quoi, en effet, Athe- 
nes avoit- elle alors le plus de beſoin, 
ou d'un homme qui entendit bien ſes in- 
terets, ou d'un general qui ne ſciit qua- 
jouter aſa gloire? Ceſt ce que la alehc⸗ 
ſion des faits peut ſeule decider, Je vais 
donc Pentreprendre; & ſi le rèſultat en 
eſt en faveur de mon opinion, je pré- 
ſume trop de votre equite- pour craindre 
que vous refuſiez plus long tems a Thẽ- 
miſtocle, la place que, depuis long- 
tems, chacun de nous lui a aſſignee.” ' 
C'etoit, j en con viens ſans peine avec 
vous, de la part de Cimon, un grand 
coup d' tat, de nous exciter a ſouſtraire 
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av Joug des Perſes, celles des colomes vn 
 grecques qu au moyen des garniſons 
quils' y avoient, ils y retenoient e- 
core, meme malgre- leurs defaites mul- 
tiplièes; mais, en mème tems, je crois 
qu'il auroit fallu que, ſe defendanr de 
Pidee auſſi générale alors qu'elle toit 
fauſſe, qu'Athenes mavoit point den- 
nemis plus redoutables que ces mèmes 
Perſes, il refit pas été plus loin : car; 
qu'ëtoit donc devenue Lacèdèmone ? 
Pourquoi, au lieu de s'acharner ſur les 
premiers, ne Sattachoit-il pas à humi- 
lier Pautre? Pouvoit. il raiſonnablement 
ſe flatter que, tant qu'ils ſerotent en 
-Etat. de nous le diſputer, les Lacedemo# 
niens nous laiſſaſſent partager avec eux 
empire que pendant fi Iong- tems ils 
avoient ſeuls exercé fur la Grèce? II 
Etoit deja, peut - Etre, très. imprudent à 
nous, de nous obſtiner à braver une 
puiſſance terrible par elle mẽme,; dont 
un inſtant d'epouvante, facile à ſe difs 
ſiper, & un Roi imbecille enchainoient 
en ce moment les forces, mais qui pou- 
voit à ſon rèveil, i aiſement nous ęcra - 
ſer. Peut· Etre encore n'y avoit-1l- pas 
à nous plus de ſageſſe à chercher a-hater 
ce mème rèveil en les allant pourſuivre 


juſques dans P Egypte; mais . il * que 


* 
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vous meme Yavouiez , le comble de 
Pimprudence etoit de ne pas voir que 
ces memes Perſes, objets éternels de 
notre animoſite, metoient que fortuite- 
ment nos ennemis; & que, jamais les 
-Lacedemoniens ne ceſſeroi ent detre les 
nötres. Voila, preciſement, ce dont Ci- 
mon parut toujours vouloir douter, & 
ce dont Themiſtocle a e nk 
| tement convaincu. 

Ce grand — en effet, avoit 
. qu'il ne ſe pouvoit point que ja- 
mais Lacedemone nous pardonnat notre 
puiſſence, & notre gloire: mais à qui, 
fi ce ne füt à lui, diwmes nous Pune & 
Fautre? Je veux, comme vous le pre- 
tendez, que ce qui d'ahord tourna ſes 
idees du cote de la mer, fut moins en 
lui unereflexion qu une nëceſſitè; quien 
nous engageant à creer une marine, __ ne 

vit, au premier coup d'œil, 
moyen de plus pour Athenes div 1. de- | 
fendre contre la Perſe, & mème la fa- 
*cilite que nous n'avions pas eue juſques- 
1a, de nous porter dans celles Jes colo- 
-mies de 'Afte mineure qui Etotent nos 
alliées, ou dont nous etions les fonda- 
teurs; de nous y unir malgrè la diſtance, 
& e les obſtacles qui nous en ſèparoient; 


852 _— de nous en faire une barriere. 
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Les vues de Themiſtocle ſe fuſſent' elles 
born&es à ce ſeul objet, croiriez vous 
pouvoir avec juſtice, Tefuſer dy recon- | 
noitre un eſprit tres-etendu ? Mais je 
veux vous prouver que ce ne fut pas 
encore le terme des ſiennes. Ce que wy 
aurions de la peins à decider, & ce 
en meme tems nous importe le thoins, 
c'eſt que Gait cre plus à ſa haine cor 
tante pour Lacedemone, qu'a ſon amour 
pour fa patrie, qu'il ait dit ces me nes 
projets qui ont pofe les fondemens de 
notre puiſſance. Ce dont je ſuis ſurpris, 
ceſt que vous nie lui en faſſie pas un 
ctime ; puiſqu'on ne ſcauroit nier que ſi 
_ Tris Mu uiffants, nous ne 
ſerions pas ſi co eres; & e, par 
csstedle, la haine que Er 1805 
orte, auroit point tant de violence. 
ais pourquoi lui- meme haiſſoit- il les 
Eacedemoniens? Combien, vil n'evir 
s Etè fi bon citoyen, ne lui auroient- 
ils point te indifferents Mais, comme 
les faits ont toujours moins trompe que 
les conjectures, laiſſons là les dermeres, 
& examinons ſeulement ſa conduite. Je 
le vois donc, pendant qu biden — 
notre gloire, nous ne doutions pas 
nous n euſſions aſſez humiliè les ele, , 


2 Ster a] — le defir de nous 
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attaquer; ne tirer de ces mimes. victoi⸗ 
res dont nous tions ſi vains, 4 ue la cer · 
orts qu als 
tenteroient encore contre nous. aus:la. 
lui.pretez , gratuitemens, me direz- vous. 
Quelle eſt. la. preuve, 4% Leut? Les faits, 
Je.le, yois donc encore, reſpectant avec 
rudence une iyreſſe à laquelle un Peu- 
le, de lui- meme avantageux & incon - 
fades. 1 ne lui auroit point dans cet inſ- 
tant pardonné de ſubſtituer ſes craintes, 
ſe ſer vir. de Paſcendant que ſes exploits. 
lui aygient acquis,fur, notre: eſprit, & 
de la haute idee que nos ſuccès venoient 
de nous donner de nous mèmes, pour 
nous faire tourner nos armes contre 
gine; moins par Jimpe tance, dont : 
pouvoit nous etre cette conguete que | 
7 5 que, de toutes les Republiques de 
a Grece, c'etoit Aors celle qui comp- 
toit le plus de vaiſſeaux; & nous met- 


Fobligation de ercer une marine; à las 
quelle, ſi, contre ſon attente, la Grècę 
un jour, ne doit point ſon ſalut, du 
moins, nous gerade nous, notre purſe, 


1 


ee Kae th zl 1 


TEND comme e naturellement 
nous le ſomwes, dans un territoire auſſi 


ingrat que borne, quel autre moyen; 
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en effet, s offroit · il à nous, & en acque- 


_ rir; de rendre la Grece, Athenes, ſur- 
tout, reſpectables aux barbares; & m&$= 


me, de leur rèſiſter avec ſucces? uel- 
que 'formidables; qu'à j Juger intrinſeque- 
ment leurs forces, & les notres, ils 
duſſent t etre pour nous? Mais ee ne fut 
as encore la que s arrèta Themiſtocle. 
$1, avoir une marine telle qu'elle pit 


contenir ou l ambition, ou la vengeance 


des Perſes, toit pour la Orèce en gene- 


ral, un très- grand avantage, cen Etoit 


un qui nous Etoit commun avec tæus; 
& il voulut que, de 'Petabliflement de 
cette meme marine, il en:reſultat' pour 
les Atheniens, un qu il ne leur erut pas 
moins nèceſſaire que la crainte qu'ils 
pouvoient inſpirer aux Perſes, & quĩ 
leur fut particulier. Ce fut, sil ne pou- 
voit enlever a Lacedemone, la prèè'- 
minence dont, depuis ſi long: tems, elle 
Etoit en poſſeſſion, de nous mettre, dw 
moins, en état de la balancer. Mais, di- 
ſent meme après la mort de ce grand 
homme, ſes detraReurs, ce fur, dans le 
tems de l nn de — la Hythie qui, 
en conſeillant aux Atheniens de chercher 
leur Jalut dans des murs de bois, lui donna 
cette meme idee dont vous lui faites un 25 


grand merite. En ſuppoſant ky il y ait au- 


1 


PPP 
jourd hui quelqu'un qui puiſſe croire de 
— toi que jamais Apollon ait inſ- 

 pire la Pythie, & que, de plus, il ait 
dictè cet oracle, on conviendra qu'il 
Etoit congu en termes ft obſcurs que, 
pour y decouvrir que ce que le Dieu 

nous y conſeilloit, etoit de conſtruire 
des vaiſſeaux, & de nous y enfermer, 
11 falloit beaucoup de ſagacité. Mais, 
4 pourquoi n'auroit-ce pas ete Themiſto- 
cle lui- mème qui, connoiſſant la vio- 
lence de notre attachement pour notre 
ville, & Pexces de notre veneration 
pour les tombeaux de nos Peres, per- 
ſuadè que, ſi une force majeure, telle, 
par exemple, que la force que, par no- 
tre ſuperſtition, & notre peu de lumie- 
res, un Oracle avoit alors parmi nous, 
ne sy oppoſoit, nous nous obſtinerions 
à detendre & notre ville, & ces memes 
tombeaux; & que cette reſolution en- 
| |- traineroit infailliblement notre ruine , 
| auroit difte cet oracle 2 la Pythie? Qui 

_eſt-ce, Gailleurs, qui oſera affirmer que, 

meme avant cette invaſion, il n'eũt pas 

Tonqęu Fideede nous faire acquerir fur la 

Mer, cette ſuperiorite à laquelle, du 

.cote du Continent , n''euſſions- nous 

meme eu contre nous que les Spartia- 

tes, il toit impoſſible que nous parvinſ 
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fions jamais? Pourquoi, de tant d'hom- 
mes interefſes a comprendre cet oracle, 
fut-il le ſeul qui en penetra le ſens ? Par 
quelle raiſon, enfin, Sil wefit eu en vue 
que les perſes, ſe ſeroit-il obſtine à nous 
faire tourner toutes nos idees du £80 1 
de la Mer c y 
Quand, ce que pour moi je ne crois „ 
int du tout, il ſeroit vrai qu il nelt 
forme ſon ſyſtème que d'après les Eve- 
nemens, ren qu Al en füt moins 
eſtimable? Il y a tant d hommes pour 
qui ils ſont perdus! Triompher des Per- 
ſes, les chaſſer honteuſement de la Gre- 
ce, les couvrir d'un opprobre inéffaça- 
ble, n'etoit pour nous qu'une gloire 
paſſagere qui, toute grande qu elle ẽtoĩt 
pour The miſtocle, A qui ſeu! nous la de- 
vions, fut bien loin de le ſatisfaire. Par 
ce dont nous avions été capables à la 
fameuſe journée de Salamine, il ſentit 
ce dont nous pouvions Ferre. D'ailleurs, 
loin de croire, comme fit Cimon, que la- 
haine qui régnoit entre Athenes & La- 
cedemone, pit n'&re pas irrẽconcilia- 
b ble, il previt que le tems ne feroit que 
. Taugmenter; & ne s occupa que de tout 
ce qui pouvoit empecher ſa Patrie den ; 
etre la victime. _ 


Cimon, au „ ne profita da au- 


( 
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cune des occaſions fayorables que pen⸗ 
dant le cours de ſon adminiſtration , il 
eut d' abaiſſer, & peut tre ancantir no- 
tre rivale. Les Hilotes, & les Mefle- 
niens ſe revoltent contre elle; & Ci- 
mon a qui aſſurè ment, pour ſe joindre 
A eux, les ; pretextes ne manquoient pas, 
Se qui meme auroit été avoue de toute 
Ia Grece indignee, de la barbarie dont 
Lacedemone traitoit ſes eſclaves, non- 
Jeulement n'en congoit pas Fidee, mais 
refuſe opiniàtrement de profiter de cette. 
conjoncture, aux Citoyens flares Lu 
Fen prefloient. RIOT | 
"It fait, ͤil ſe peut, plus encore, en 
ne voulant pas que nous paruſſions ſen- 
tir Pinjure qu'ils nous font de renvoyer 
honteuſement, & comme ayant, en ſe- 
cret, etE deflinges par nous, A favoriſer 
Ia rEvolte de leurs elclaves, ces memes. 


troupes qui n'etoient entrees dans la La- 


conie „que pour les aider a les réduire. 

Vn tremblement de terre qui la bou- 
leverſe, Y fait perir plus d'habitans 
qu'elle n'en efit pu, perdre en dix ba- 
tailles; & Cimon, Join de ſaiſir pour les 
detaſer, une circonſtance fi favorable, 
FP declare encore leur pat & 


leur appui. 


 Pretendroit- on juſtiier dans ce Gee 
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nral une conduite; tout à la fois ſi con- 
traire à Fhonneut, & aux interets de ſa 
patrie, en la rejettant ſur le reſpect ſi 
connu que lui inſpiroient les vertus de 
Sparte? Euſſent- elles meme eu autant 
de modeſtie & de rèalité qu'on auroit 
pu leur reprocher de fauſſetè && d' or- 
gueil, que nous importoit, à nous, les 
yertus des Lacèedèemoniens? Eſt: ce par 
ſes affections perſonnelles, de quelque 
natute qu'elles ſoient, que le chef d'un 
Peuple doit ſe conduire? Vertueuſe, ou 
non, Lacedemone-etout Fennemi declas 
re, d' Athenes; entre ces deux etats; la 
rivalitè en etoit venue au point que, de 
la ruinede Pune, dependoitle ſalut del'au · 
tre; & c toit tout ce que Cimon devoit 
voir. II. ſe flattoit, me- direz-yous. pevt- 
etre, que notre generoſite envers les Lacedes 
moniens nous les reconcilieroit: Non, Al- 
cibiade, quelque fauſſes, ou quelque 
bornces qu'à cet egard fuſſent ſes vnes, 
i ne s'en flatta pas: non, encore une fois, 
il ne crut point que des ſervices très / 
grands, mais paſſagers, & qui, de plus, 
netoient pour ceux à qui nous les ren- 
dions, qu'une nouvelle preuve de no- 
tre puiſſance, l'emporteroient dans Veſ+ 
prit des Lacedemoniens,, fur une haine 


{ 
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de quoi Cagifloiil entr eux & nous? 
Nꝰetoit ce qu'un ſimple territoire à la 
bienſéance des uns, & des autres, que 
nous nous diſputions? Non, c ẽtoit I empi- 
re: penſoit . il que ce mème empire pit ſe 
partager a l'amiable entre deux Peuples 
Egalement intéreſſes a ne le pas diviſer? 
Cette idee, ſans doute, eũt te peu rat- 
 ſonnable. Jet veux bien, toutefois', & 
contre toute apparence, 'afſurement , 
qu il Fait ene. Je ſuppoſe encore qu'il ait 
cru que, contents de dominer ſur la ter- 
re, les Lacedemoniens nous lafſeroient 
: Tempire de la mer; & qu'à notre tour, 
nous pourrions ſouſerire a cet arrange- 
ment; pourquoi ne le propoſa t. il jamais? 
8 Cette vue, je ne crains pas de le ré 
ter, auroit etE bien fauſſe; puiſqu'il n'e- 
a toit point a preſumer que Fon pũt ja- 
mais — Athenes qu'un jour ſon 
ennemi n'abuſeroit pas contre elle de 
ſa moderation, ni empecher que, de ſon 
cote, Lacedémone ne füt en proĩe aux 
memes terreurs: mais enfin, c'en auroit 
Etè une; & tout nous obige de Sar | 
quelqu' illafoire que füt celle-Ja\, 
Cimon ne Peiit'mEme pas. A la verits; 
il remporta des victoires: il gagna meme 
deux batailles en un oy avantage dont 


aleft a eu cneral qui 


ATHRENMEN NES. 285 


Ait pu ſe vanter,) il enrichit des dé- 


pouilles des Perſes, cette odieuſe ville 


contre laquelle ils avoient arme toutes 


leurs forces, & dont le nom les empe- 


che encore d'etre tranquiles dans Suze: 


ſa generoſiteenvers ſes concitoyens fut 
fans bornes : il aima fa patrie au point de 
lui facrifier. ſes plus légitimes reſſenti- 
mens: rejettéè de ſon ſein par la plus 
cruelle des injuſtices, & lui etant de- 
fendu de combattre pour elle, il ſgut en- 


core lui ètre utile par le zele de ſes amis 
qui perirent preſque tous pour juſtifier 


ſes intentions, & les leurs: Athenes, 
tant qu'il la gouverna, ne fut pas moins 


celebre par ſon-<quite, que par la gloire 


de ſes armes; mais, au lieu decrafer La- 


.cedemone, comme il ne le pouvoit pas 


moins qu'il ne P'auroit di, il Llaima & 


la ſecourut; & veuillent les Dieux que 


la ruine d' Athenes dont ( toute-eloignee 
que, ſi vous la preſſentez comme moi, 
elle peut vous paroitre, ) il neſt que 
trop poſſible que vous ſoyez temoin , 
en juſtifiant la conduite de Themiftocle, 


ne vous prouve, & combien ſontfondes - 


les reproches que je fais ici a Cimon ſur 
la ſienne; & à quel point ce dernier eſt 


loin, je ne dis pas, d'obſcurcir la gloire 
de autre, mais d'y atteindre ſeulement! 
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. Ev ems; il faut en convenir, 

mon cher Thrazylle, ont etudie les fem. 

mes avec plus de ſoin que vous: au- 
cun ne peut ſe vanter de Vavoir fait avec 
Plus de ſucces. Vai ſouvent moi-mEme. 
ete ſurpris de la ſagacitè dont vous 
penétrez, ſoit ceux de leurs mouve- 

ments qu'elles deſireroient le plus de 

nous derober, ſoit ceux dont elles- me- 
mes quelquefois ne pourroient que dif- 
ficilement ſe rendre compte. Ce qui m'. 

tonne cependant bien plus encore, Ceſt 
que, des qu'il eſt amoureux, ou fim- 
plement, des qu'il croit Fetre, cet hem- 
me, devant qui la faufſete meme ne ſe 
croiroit pas enveloppèe de voiles aſſe 
Epais, non- ſeulement perde cette ſorte 
de divination qui le rend avec juſtice, 
fi redoutable aux femmes, mais devien- 
ne auprès d elles d'un aveuglement qu'on 
n'auroit point a reprocher, peut. Etre, 
2 celui de tous qui les conaoĩtroit le 
moins. 13 1 ae 


* — 
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On pourroit, ce me ſemble, vous 

eomparer avec juſteſſe, a ces gens qui, 

ayant paſſè toute leur vie dans Vexer- | 

cice de celui des arts de la G 277 | 
que, qui a les armes pour Fi 1 

pouvant en donner aux autres, [a * 


utiles legons, y trouvent ſouvent a 


neufs que ceux qui les ont manieces le 


moins, lorſqu ils auroient pour eux- 


meme, plus de beſoin de leur ſcience. 
Pai long tems attribuè ou le faux, ou 
le peu detendue de vos vues aupres 


des femmes que, par vos projets ſur 


elles, il vous ſeroit le plus important 


de connoitre, a un excès d amour. pro- 


pre de votre part. Vavois imagine que, 
convaincu qu'il Etoit impoſſible que 
vous ne pluſſiez pas, lorſque vous vou- 
liez bien prendre la peine de chercher 
a plaire, vous regardiez comme tres- 
inutile de chercher 4 approfondir des 


mouvements de la verite deſquels, des 


qu'ils vous avoient pour objet, vous 
ne vous croyiez point permis de dou- 
ter. Je m' ëtois trompe : ce n'eſt pas 4 
Pamour-propre qu'on doit imputer , ou 
votre aveuglement ou votre ſccurits. I 
n'y auroit pas plus injuſtice à acculer 
de Pune, ou de autre, la violence 
des deſirs que "ou peut yous inſpirer: 
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car, fi ces memes deſirs, dabord, a'ont 
pas de bornes, je ne connois point 
d' homme qui ſoit moins, & auſſi peu 
de tems que vous, aveugle ou entrai- 
ns par les ſiens. D ailleurs , & dans quel · 
que poſition que Pon vous ſurprenne, 
vous penſez des femmes on ne peut pas 
plus mal : ; trop mal, ſans doute, pui's 
que vous n'en croyez aucune capable 
Tun ſentiment vrai & defintereſfle ; & 
qu il ne ſeroit abſolument pas 1mpoſſ- 
ble de vous citer des exemples qui in- 
firmeroient Puniyerſalite de votre theſe. 
Dites- moi donc ( ſi pourtant, vous le 
pouvez, ) comment, avec une expe- 


rience qui ne le cede point a la mienne, 


& des idees d'elles qui doivent d autant 
moins prendre ſur votre ſagacitè qu'el- 
1.5 leur ſont plus defavorables, on peut, 
A rant de lumieres dans Peſprit, allier 
une ſi grande ape dans la con- 
duite? 5 
Si,; d'après toutes ces reflexions . 
| ſelon toute apparence, vous n'avez pas 
faites comme moi, je ſuis infiniment 
moins ſurpris que vous, de votre peu 
de progres ſur le cœur d'Hegelide, en 
e ele je le ſerois beaucoup de 
vous en voir triompher. Comment, 
en et , voulez-yous qu'elle ſe deter- 
1 ' miner 


. 


Ia, de la fagon la 
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ine en faveur d'un homme qui, ayec 
le beſoin qu'il a qu'elle faſſe un nou- 
veau choix, ne ceſſe de louer en elle, 
les ſtupides oui dife qui peuvent Ven 
empecher ? Etoit ee, en bonne foi; ce 
qu'en vous choiſiſſant, & à votre prie- 


re, entre tous mes amis, pour lui tens 


dre ſes lettres; & en lui prouvant par- 


plus invincible, que 
je ne vous avois rien cache de ce qui 
S'etoit paſſè entre elle & moi , je vous 
avois mis à portee de lui dire? La plain- 
dre de m'avoir aimé; apres lui avoir 
cent fois repete combien peu j ẽtois di- 

ne delle, lui vanter votre delicatefle, 

votre conſtan ce ſans lui rappeller 
deſagreablement fa foibleſſe, en agir 
avec elle comme avec une femme que 
Von ſcait qui vient cen avoir une, & 
que, par conſequent „Pon eroit non⸗ 
ſeulement très diſpoſèe, mais neceſſitee 
a y en faire ſucceder une nouvelle? 
au lieu d adorer les principes qu'elle a. 
ou qu'elle ſe croit, & de la forcer par- 
la a ne sen point ecarter , quelque ens. 


vie qu'elle pfit en avoir, lui en faire 
honte comme des plus abſurdes preju- 


ges: accompagner de la tẽ mérite la plus 


grande, les proteſtations redoublées 
Tome VI Part, III. . 
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Fan reſpeQ qui ne ſe dementira jamais; 
voila quelle devoit ètte votre marche 
aupres d'elle; &, ſi je ne me trompe, 
cetoit auſſi le plan qu'avant que de 
Fattaquer , vous vous Etiez fait. Mais, 
Ja fagon de penſer ! i. Aﬀurement! il 
faut avoir bien envie de ſe créer des 
monſtres, pour en croire une à une 
femme ! Taneuf - quelle miſere ! - 
Peftinie !- quelle abſurdite/ Tavoue, 
.cependant, qu'il eſt rare qu'une femme 
ne commence pas toujours par ſe bleſ- 
fer qu'on lui prouve qu'on penſe mal 
d'elle; mais, fans compter que ce qu'il 
faut confidèter, ce n'eſt point comment 
elle commence, mais par ot elle fi- 
nira, il eſt bien plus rare encore que, 
foit qu'elle ſe diſe que, quoi qu elle put 
faite, vous n'en penſeriez pas mieux, 
ou quelle ſoit interieurement atterree , 
par la juſtice qu'elle ſent que vous lui 
rendez, vous ayez a vous repentir d'a- 
voir plus efpere de fa clémence, que 
d'avoir ets Epouyante de fa vertu. Je 
conviendrai, toutefois encore, que, 
tout vrai qu'eſt en général, ce que je 
je viens de dire, cela exige quelques 
modifications: auſſi en admets· je; mais 
Tajoute en meme tems qu'elles ne ſont 
Jamais qu'en fayeur des temmes qui-ne 


* 
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m inſpirent pas le deſir de les attaquerz 
vec les autres, je fais conſtamment 
marcher d'un pas egal la mauvaiſe opi- 


nion & la témèrité, par la raiſon que 


n' en ayant pas encore trouve à qui la 


| derniere laiſſat jamais appercevoir lau- 


tre, je nai pas cru devoir changer de 
maximes. Il eſt, au reſte , tres- poſſible 
qu'en attaquant Hegeſide avecautant de 
legerets que je m'en permets toujours, 


& vous en conſeille, vous ne Peuſhez 


pas touehèe; mais vous Vauriez redui- 


te; & file premier des deux eſt plus 


tteur, je crois autre beaucoup. plus 
für. Jai je Pavoue, d autant plus de peine 


a conce voir la ſorte de terreur qu'elle 


vous imprime, que, dans Fentrepriſe 
dont elle eſt l'objet, tout eſt plus en 
yotre faveur. Chaque femme, vous ne 
Fignorez. point, a ſon attrait particu- 
lier. Il n'y en a point, quoi qu elle en 
diſe, qui ne porte en elle-meme de 


quoi ſuccomber. La plus vertueuſe de 


toutes ne sen ſauveroit mme pas plus 
que celle qui beſt le moins, fi cet attrait 
qur la diſpoſe a la foibleſle, & qui eſt 
en meme. tems ce qu elle cherche tous 


jou avee le plus de ſoin à nous voi- 


er; nous Etoit. connu, & que ee füt 
de ce cotè· la que nous — nos 


' 


* 
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attaques. En partant de ce principe'; 
dont vainement on voudroit me prou- 
ver la faufſete , vous pouvez juger à 


quel point je doit etre ſurptis qu après 


les confidences que je vous ai faites fur 
Hegeſide , & qui, tout au moins, vous 
Epargnoient la peine, peut etre infruc- 
tueuſe, de chercher par ot vous pou- 
viez la vaincre ; qu' enfin avee un avan- 
tage que foſe dire unique, vous ayer 
encore a vous plaindre de fes rigueurs. 
S'il eſt vrai, comme je crois que per- 
fonne n'en doute, que femme devinee , 
| foit femme vaincue, combien, a plus 
forte raiſon, ne doit-on pas compter ſur 
ta defaite de celle de qui Pon connoit 
les mouvemens aufſi- bien qu'elle · me- 
me ? Mais, me dites - vous , depuis que 
votre inconſtance Pa ramende d Hes premie- 
res idees, ſon caur & ſon imagination 
ne ſe preſentent plus qu Axiochus. A Ve 
gard ducceur, vous youdrez bien que, 
comme vous, je ne le compte pas pour 
quelque chofe dans cette occaſion ; 
quant à lima ination, je ne m *Eloigne- | 
rois pas tant de croire qu'elle n eſt point 
en Hegefide, dans la meme inertie. Il 
eſt tout fimple qu'une femme abandon- 
nee par un amant, fe replie machina- 


b lement du 6616 de celui * qui elle 


ATHENIENNES: 295 
preſume qu'elle ne Fauroit pas été; 
mais ce ſouvenir , quelque habituelle- 
ment qu'elle puiſſe ſe le preſenter, eſt 
croyez- moi, bien loin d'&tre un deni 
ment! eh quand C en ſeroit un ? Axio- 
chus, Jailleurs, n'a pas, a beaucou 

pres , le meme gout que vous, po oe 
reprendre les femmes qui Pont quitt 


0 


il ne devroit pas vous en cauſer plus de 


crainte. Une paſſion très-tendre dont 
par neceffite , il m'a fait le dẽpoſitaire, 
le rempliflant aujourd'hm tout entier , 
le laiſſeroit plus inflexible que dans tout 


autre tems, à tout ce qui'Hegeſide pours 
roit tenter pour le faire revenir A elle. 


Ainſi ce qui vous importe le moins, eſt 


Y 


& 
mais, mit-1]1 à cela moins de vanité, 


qu'elle le rappelle, ou non, dans ſes bras. 


Encore une fois, moins de reſpect pour 


elle, & plus de cette temerne, que, 
ſans qu'elles sen doutent, peut- tre, 5 
les femmes nous pardonnent toujours 


appellent des menagemens ; & je crois 
pouvoir vous repondre que, fi vous 
avez quelque choſe à vous reprocher , , 


ce ne ſera pas avoir ſuivi mes con- 


ſeils. 


Tp 


avec moins de peine que ce qu'elles 
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on erabliſement , les femmes. prirent la 

bes qui les oblige A la vertu; mais, sil 

eſt permis d'en juger par les progres 
10 faits patmi elles, la nouvelle phi- 
ſophie qui les en diſpenſe, il eſt tout 
au moins à preſumer que ce fut a peu 
pres commè on regoit une condam- 
nation. Je ſuis, cependant , perſuade 
qu'on doit plus sen prendre à notre 
propre corruption, qu'à tout autre 
cauſe, de cet adouciſſement dans leur 
fagon de penſer, qu'on leur reproche 
aujourdhui; qu enfin elles ſeroient reſ- 
tees ce que, du moins, quant a Fappa- 
rence , on "les a, dit on, vues long: 
tems, fila decence elit: taujours été 
pour elles, un moyen de nous plaire. 
Naas, comment ſe pouyoit-ul.que no- 
tre goũt totalement tourné vers les 
ourtiſannes; l' empire ſingulier qu'elles 


ont ſur nous; la publicité avec laquelle 
Nous portons des fers ſi honteux z le ria 


= Mis IE. BG. 4A Sh. —_—_ 


les plaiſirs que nous lui devions ſans 
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dicule conſtant que nous jettons ſur les 
femmes qui ſe piquent encore dun peu 


de retenue; & Pabandon cruel ot” nous 
laiſſons la beaute des qu'elle na pas Vafe 


fiche du vice, ne finifſent point par les 


conduire à cette facilite de meurs que 
nous leur rendions ſi neceflaire. Repre- 
nons cette delicateſſe qui, ſans compter 


doute, nous convenoit ſi bien , & nous 
ne tarderons pas à leur voir reprendre 
auſſi cette dignite qui leur fieioit mieux 
encore. Du moins, quelque ennemi 


que je mien montre en public, ne Hai je 


jamais rencontree dans une femme; que 


mon ame n'en füt élevée autant que 


toutes les fois que je wat trouye ſous 
un grand nom, que le ton; & Favilif- 
ſement d'une courtiſanne, je Vat, mal. 
gre'moi-meme # ſentie ſe degrader: Je 
ne puis, enfin, voir qu'aveeun repouſ- 
ſement interieur que, diſtinguëes autre- 


fois de ces dernieres, autant par leurs 


ajuſtemens que par leurs principes: 


mais croyant à prèſent perde plus en- 
core a cette diſtindtion, qu alors elles 


ne croyoient y gagner, ce ne ſoit plus 
celles· IA qui cherchent à imiter la fagon 


noble & dècente de ſe mettre des ſem- 
mes de qualité, mais celles- ci qui, avec 
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leurs iges „ aient adopte. a modes les 
plus ex.travagantes , & les plus charges 
des courtiſannes. C'etgit, deja, de leur 
part, un pas aſſez grand vers la philoſo- 
phie actuelle; mais ce n/etout rien de 
nous attirer par les memes apparences, 
fi Von ne nous retenoit point par les 
memes mceurs, c eſt, à ce qu il me ſem 

ble, ce que celles qui ont cru devoit 
tout ſacrifier au honheur de nous plai- 
re, ont tenté avec aſſea de ſucces pour 
que tout au moins, nous puiſſions quel · 


f rx nous y mèëprendre. Si, par has 


ard, vous doutez encore de cette vé- 


ite ,. Thiſtoire que je vais vous racon- 


ter, preſque incroyable dans le ſiecle 
dernier, mais à laquelle on peut, dans 
celui ci, tres. aiſẽment jauter ſoi, va 


vous la prouyer. 1 


Vous ſgavez, je . 5 qu aged mills 
8 tentatives pour me ramener a 


elle ſur le ton qu'elle auroit le mieux 


aimé, Callipide s'eſt enſin reſtreinte ane 


former avec moi, qu'une de ces haifons 


commodes que la morale du moment 
rend ſi communes aujourdhui; ; que le 
ſentiment, ou pour mieux dire, Pamour 
propre reprouve; mais dans le ſquelles, 
fans aucun des embarras de amour, on 
en trouve toutes les — — d 


K 


Aire; pour que vous conceviez quel oft 
notre arrangement, que je ſuis cotivetit 
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avec elle, de lui donner quelques · uns 
des momens que je voudrois conficter 
2 Vinfiddlite : comme, de fon côté; elle 
m'a jure que le ſentiment le plus tendre | 
qu'elle pourroit fe croire, n'empeche- 
roit pas que je meuffe toujours ſu elle 
les Le re droits; en prenant toute- 
fois les precautions! convenables 

ne la pas brouiller avec homme gi 
jouiroit chez elle, des honneurs de la 
repréſentation. Vs; yer; pourtant, 


ee unt a déja pris wh la ſeverits de mes 


prineipes; Lat point, & en combien 
peu de tems le monde nous corrompt? 
Reconnoiffez-vous, en effet, à ce hon- 


teux relfchement , cet Alcibiade qu, 


dans le commencement de ſa carrière, 


ne jugeoit, quelque belle qu'elle pitt 


Etre, une femme digne de ſes ſoins, 
qu' autant qu'il auroit la pus entiere cer- 
titude qu'elle ne ſe feroit jamais rendue 


aux veeux d'un autre? En vertu donc de 


notre convention reſpeftive, Callipide, 
avant hier, m'avoit écrit qu Antigenes, 


— eſt celui qu'elle adore actuellement, 


ne ſouperoit pas avec elle le lendemain; 
& e lui avois promis que j irois prendre 


1 dlate — * cette cou 
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vention, nous ſeayions mieux . deux, 
ce que nous aurions envie de faire de 
notre ſoirèe, que nous n'etions ſtirs de 

ce que nous en ferions. Antigenes eſt ja- 
Joux; ne rece voir que mot che elle, ou 
ſe rendre dans quelqu'une de mes mai- 


0 ſons, etoit pour elle, ſi par haſard il 


Etoit inſttuit de l'un, ou de autre, une 
choſe ẽgalement ſcabreuſe. Elle en étoit 
donc forcsment reduite à deſirer que 
notre rendez-vous pt ètre exempt de 
ces coups fortuits qui en gatent tant 
lorſqu'il faut les laiſſer dependre d. 
cCirconſtances. Vers la ſin du jour, par- 
| rive chez elle; & ſans m informer f elle 
eſt, ou non ſortie,, je paſſe dans ſes jar- 
.dins. Au fond, du boſquet èpais qui les 
termine, a la clarte equi voque du peu 
| de jour qui nous reſtoit, & que l'ombre 
qui regne toujours dans ce lieu, y affoi- 
bliſſoit encore, jentrevois une emme, 
mollement eue ſur un lit de gazon, 
on Callipide va aſſez communement ſe 
repoſer. Dans les idées qui me condui- 
ſoient chez elle, & avec les projets que 
je lui conngiſſois, il etoit trop ſimple 
( fur-tout ignorant comme je faiſois, 
quelle avoit, ce jour la, etè ſa marche.) 
que je cruſſe que c*etoit elle qui Sy etoit 


mike le plus qu elle Vayoit, Pu Fabri 
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des importuns , pour que mon imagina- 
ion pitt & dit mème ſe porter ſur 
d'autres. Je vole donc de ce cote;, avec 
toute l impẽtuoſitè d'un homme à qui les 


momess ſont precieux; & qui ſcait, de 


plus, pourquoi on eſt la ; & meprecipite 
dans les bras de cette femme qui, de ſon 
cote, ne ſe derobe a aucune des familia - 
rites quelles qu'elles ſoient, dont j'ac- 
compagne cette demarche, Je ntapper- 
cois,, cependant, bientot,-que ſi comme 
a la douceur que je lui trouvois avec 
moi, (je devois le penſer, ) cette fem- 
me attendoit quelqu'un, & que je ne la 
duſſe qua ſon erreur, je ne m' ẽtois pas 
moins trompe qu'elle ne s abuſoit elle- 


meme; mais, comme je ne trouvois/qu'a 


me louer de ma mepriſe; & que, ſup- 
poſe qu'elle et reconnu la ſienne, elle 
ne paroiſſoit pas avoir plus que moi- 
mème envie de s' en plaindre; pour evi- | 
ter, peut- tre, de montrer une inquie- 
tude qui pouvoit nuire à la ſituation, 
moi, des eclaircaſemens qui ne ſeroient 


Pas venus pour moi- meme „ moins mal 


à propos que pour elle; chacun de nous, 


comme de concert, garda le plus pro- 


fond filence. Enfin, il fallut bien malgre 


nous, que nous viſſions arriver Vinſtant 
de nous appercevoir que nous nous 
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ẽtions également inconnus; & de con- 
venir reſpectivement que la fagon dont 
nous vemons de faire connoifſance Pun 
avec Fautre, Etoit une des plus extraor- 
dinaires dont on eũt jamais entendu 
parler. Jallois, cependant, prendre la 
libertè de lui faire quelques queſtions ſur 
ce ſingulierevenement, lorſque des voix 
qui, tout d'un coup, ſe firent entendre 
peu loin de nous, & entre leſquelles je 
diſtinguai la voix de Callipide, me for- 
cerent de les remettre à un tems plus op- 
portun. Je ne pus done que lui rendre 
graces de toutes les bontes dont, avee 
une generofite qui a, je crois, afſez peu 
d'exemples, elle venoit de me combler; 
& de lui dire quelques unes des raiſons 
que javois trouvees pour y Etre ſenſi- 
ble. Ce qui ne me parut guere moins 
ſurprenant que la choſe mEme, c'eſt 
qu'un vous croyez / fut toute ſa rEponſe. 
$ on lui en eũt laiſſé le loifir, combien 
d'abſurditèés auroient ſuivi celle- la; on 
nous joignit. Pappris de Calli pide à qui, 
malgre toute ma confiance en elle, je 
crus pour le moment, devoir taire cette 
aventure, que cette femme, que je ne 
 connorflors point du tout, etoit cette 
meme Ampelis, qui n'a ete que ſi peu de 
tems dans les chaines de Thymen; n'en 


| ctonnera , Ceft Wu toute belle qu'elle 
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et dehvrée que depuis peu de jours; & 
que, faute de ne Favoir pu plutot, j al- 
lois me diſpoſer a attaquer. Je ne ſgais ſi 
vous vous rappellez ce qu on raconte de 


ſes charmes; mais, . choſe que la 


renommee en publie, afſurement! elle 
ne les exagere pas. Vous pouvez juger , 
par notre rencontre, & ſes fuites, de 
toute Paffabilite qu'elle y joint: car, 
comme je lui etois fi parfaitement in- 
connu qu'elle a Et& obligee de demander 
a Callipide qui,'Etois; & que, dans Pobſ- 


curité qui nous enyeloppoit tous deux, 


a peine elle avoit pu diſtinguer mes 
traits, il m'eſt impoſſible de ſuppoſer 


que ce ſoit ou les agrements qu'on m at- 


tribue, ou ma reputation qui Paient 
ſubjuguse. Ce qu il y a de plaiſant, Ceff 


que quand elle a appris que c'etoit Al- 
eibiade qu elle avoit rendu heureux, 


tout ce qu'elle en a paru penſer, c 'eſt 


qu'elle aimoit autant que ce fut lui qu'un 


autre. Quoi ! pas meme la plus legere 


preference! Voila, en verite! Ia pre- 
miere fois que cela marrive. Dans un 
court entretien que j ai trouve le moyen 
d'avoir avec elle, je Pai, ſans aucune 
peine, engagèe A ſe rendre ce ſoir au 
Ceramique; &, ce qui, peut tre, vous 
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eſt, ce ſera ſans beaucoup d'impatience 
2 je I'y attendrai. Elle eſt fi ſtupide ! 

a fi peu de quoi maſquer les vices de 
ſon coeur, qu Is' en faut peu que, tout 
moderes meme que ſont les deſirs qu elle 
m'inſpire, je ne m'en faſſe honte! D'ail- 
leurs, vous concevriez . difficilement 
combien, malgre le ſoin que je prends 
de les varier, du moins quant aux objets, 
mes amuſemens laiſſent de vuide dans 


mon ame. Je commence, pourtant, A 


comprendre que je ne dois pas Ctre/pour 
les femmes , moins embarraſſant que 
ur moi-meme : m 'aiment- elles vert 


tablement? elles me genent n' ont · elles 


pour moi que ce qu elles m'inſpirent? 


ma vanite en eſt bleflee. Socrate a rai- 


ſon: ce n'eſt pas la peine de ſe donner 
fant de ridicules pour n'en remporter 
que de l' ennui. Fen Eprouve tant que ſi 
cela continue, je crois, les Dieux me le 
pardonnent! que je prendrai 1. Feri 


h Favoir 408 mœurs. 
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LE TRE LXXIV. 
LE MEMEA DIODOTE. 


E# Es Atheniens en en n verits, dew 
ridicules! Ils fe conduiſent perpetuelle- 
ment comme &'ils ne croyoient pas aux 
Dieux; & ils ne ſcauroient permettre 
que l'on paroiſſe ſeulement douter des 
leurs, ou, que l'on diſcute leur nature, 
philoſophiquement conſfideree. Certes! 
a la crainte qu'il ont qu'on ne raiſonne, 


tant ſur ceux qu'ils ſe ſont faits depuis 


long-tems, que ſur ceux quils jugent a” 
propos de fe faire tous les jours, on ne 
peut que les accuſer de craindre inté- 
rieurement que ces reſpeQables Divini- 
tes dont ils ſont ſi jaloux, ne ſoutinſſent 
difficilement Pexamen que la raiſon 
ona en faire. Je fais cette reflexjon 
propos d Aſpaſie qui, ſur la ſeule re- 
putation qu'elle a d etre philoſophe, 
vient d tre publiquement accuſce d im- 
piété, & citee en juſtice. Hermippus, ce 
mauvais poete comique, ſoutenu par 
Pironide, poste plus mauvais encore, 
& ny bao HOmme 2 Etoient ſes 
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delateurs; & Ariſtophane R beaucoup 
fieilleur poete que les deux premiers , 
mais plus méchant encore; les faiſoit 

agir ſous main, & les appuyoit de ſon 


_ eſprit, de ſon credit , & de ſa perver- 
ſité. Non qu'il ait perſonnellement a ſe 


plaindre d' Aſpaſie qui, quqiquelle elit 
elle-meme beaucoup de ſujets de ſe 
plaindre de la facon eruelle dont il Pa 


tant de fois A6chirde; ne s'en eſt vengee 


que par le filence le plus profond; ay 


vous ignore?” pas qu'il abhofre So- 


erate qu'il veut perdre; & que peut- tre, 


( car que ne peut à la fin, une conſtante 


méchanceté! ) en effet, un jour il per- 


Ara. Ce n *etoit done que pour arriver 


ſques a cet homme divin, qu'il avoit 
forms Fodieux complot qui a penſe coli- 


ter la vie à la femme la plus illuſtre de 
toute la Grèce. Ce qui ne peut me per- 


mettre de douter que ce ne fut ſon objet, 
Ceſt que, ſans accuſer Socrate auſſi for- 


mellement que la femme de Pericles, 


fes emifſaires repandoient que c toit 
a lui qu'elle devoit ſes erreurs; & que 
Fon a mis en queſtion, ſi, ſur cette 
rumeur, on n'obligeroit point ce Philo- 
fophe à rendre compte de fa doctrine; 
& fi, meme, on n'interrogeroit pas ſur 
eelajuridiquementſes Diſciples. Comme 
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ee que Von objectoit de plus fort contre 

po 55 eroit cette mime liaiſon qui met le 
comble a ſa gloire; & que toute accu. 
ſation ſe reduiſoit-a. quelques propos 
vagues dont encore on ne pouvoit pas 
inferer qu'elle doutat de Fexiſtence des 
Dieux. Pericles; quelque tendrement 
qu'il Faime, a ſi peu craint pour elle, 


que le jour mème qu elle devoit etre 


Jugee, il ignoroit encore $1] prendroit 
ou non la peine de la défendre: mais, 
des qu'elle parut, le Peuple; par ſes 


eclameurs, les Juges, par Lair de ſeve- 


rite dont ils avoient cru devoir S armer; 
annoncerent ſi bien leurs funeſtes diſpo- 
ſitions, qu'il ne put ſe meprendre plus 


long · tems au danger qui la menagoit. II 


toit reellement ĩimpoſſible qu il fut ptus 
grand. Sur de ſimples dèlations, & fur les 
plus frivoles apparences, ces juges 1ni- 
ques Etoient determines a la condamner 
A la Cigue. Les Saerificateurs que So- 
-erate mepriſe trop, & trop ouvertement 
pout qu ils ne le haiſſent pas, accou- 
tumes , dailleurs, A traiter dimpies, 
ceux qui ne pouſſent pas la erédulité 

auſſi loin que leur interer Vexige , les 
Sacrificateurs, dis · je, unis avee les ennẽ- 
mis que le-merite de Pericles lui a faits; 


demandoient hautement au nom des N 
Tome VI. Part TH, V 
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 Diews 115 mort de la alteugele Alpes 
Ke: Pericles, quelque: troublè qu'il fut à 
Taſpect d'un peril qu'il avoit voulu i 
peu prè voir, s'eſt alors leve. Sa douleur, 
qu'il ne diſſimuloit pas loin de rien ter 
a ſa majeſtè naturelle; ſembloit y ajou- 
ver encore. La trompeuſe {ecurit& où il 
avoit ẽte juſques- Ia, ne lui avoit pas 
permis de fe preparer; mais, ſoit qu in- 
volontairement, peut etre meme, ſans. 
qu'il le crirt, ſon eſprit fe fut exerce fur 
une matiere {+ intéreſſante pour ſon 
eœur; ou que I inſtant fourniſſe à ce 
grand homme, les traits les plus lumi- 
neux, jamais il ne parla avec tant de 
force; & jamais auſſi il Ny eut de ſpecs 
tacle plus attendriſſant que le ſpecacſe 
qui s offroit alors à nos yeux. Dun c- 
16, Aſpaſie dans une contenance noble 
& modeſte ſans inſulter à ſes juges 
Par une . qu'ils auroient, ſans deute, 
Plus punie encore qu admirée, laiſſoit 
voir le mëpris profondqueluiinſpiroient 
Fes vils es & paroiffoit ſentir 
plus vivement la douleur de celui qui la 
de fendoit, que le danger imminent ot 
Etoient ſes jours de Tautre, Périclès, 
Ia voix preſqu'eteinte, ſe ſoutenant A 
peine, & d autant plus fait en cet inſtant 
* attendrir * mw acc * * Juges, 


Pos 
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| ASHENIENNES: 30 f 
85 les Spects teurs, que ſa fermetè eſt 
plus connue. Dieux! quel homme l & 
de quels hommes alors, le bonheur de 


ſa vie dependoit-il!; Avec quelle joie 


baſſe & cruelle le voyoient-ils ,ttem- 
blant pour ce qu'il adpre, employer, 
pour les taucher, tout ce que la 
ſublime :6loquences, anime encore par 
amour le plus tendte, peut inſpirer; 
& combien ces ames perfides ne Saf. 
plaudiſſoient elles point de voir-reduit 
Aa eager on ain Te. 
ui, 1 valeur, a px ence, 
Ae porté leut loire a un — 
dont ils devroient ꝭ tre encore plus ton 
nés qu' ils: n'en ſont énorgueillis! IIA 
d'abord commencs par tenter de juſtiſier 
Aſpaſie; (&, aflurement , devant des 
juges plus 6quitables , ou moins Preve- 
nus, il mellt pas 6t6difficiled y rèuſſir 25 
mais stant bientöt apperu que, plus 
1] prouvoit qu'elle n' toit pas coupable, 
plus il en expoſoit les jours, ils eſt borne. 
à demander a titre de grace, ce qu titra 
de juſtice on Sobſtinoit à lui refuſer 5 
malgrè ſon trouble, & la vive douleur 
dont on le ſentoit penëtré, Va fait avec 
tant d'adreſſe que, ſans toucher au fond 
de la queſtion, il n'a pas moins Evité de 
convenir du — Etoit accu. 
1 


| AM 22/Lirrnns). 1 
ie, que de la pfeſenter comme inn6- 
cente. Imagines vous, ſi vous le pou · 
vez; quelles étoient nos alarmes pen- 
dant ce tems- la] dans quel état Ferois, 
moi qui, independamment de ce que je 
dois A Périclès, & de l'intéret que je 
prendꝭ à tout ce qui le touches) voyois 
Auans le plus horrible danger, une femme 
qui auroit du m inſpitet tant d amour, 
e qui, du moins, ſai conſer ve la plus 
Lade eſtime, & la plus tendre amis ! 
1 Mais; penlez- vous que je Peuſſe taiflee 
perir?, Ah! plat6rperir moi meme mille 
For! Aisch beramene, Thrazylle, 
tous mes amis j tous ceux de Socrate, de 
Periclès & d' Aſpaſie, moi; nous etions 
tous determines à Fenlever du milieu du 
Tribunal, ſi ſon arret lui eũt été pro- 
noncę; & 2 nous expoſer nous memes 
aux plus cruels ſupplices, plutdr que de 
voir le ſien Vous ſentez.quellesaurotent 
St les ſuites d'une pareille violence, & 
5 a elle auroit paru aux yeux du Peu- 
ple, du monde, peut tre, le plus jaloux 
le fon autorite: Mais il nous etoat en ce 
moment, plus aiſé de les braver, que 
as . de les craindre; & comme nous n'au- 
rions pas voulu en etre les victimes, 
nous aurions indubitablement allumé 
dans le ſein meme d Athenes, la guerre 
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ha 4" ſan anglante. Dieux! avec quelle 


joie, sil avoit fallu que mies yeux euflent 
été temoins du ſupplice_ d Aſpaſie, Je 
me' ferois enſeveli ſous les ruines de la 


Ville i ingrate qui l'y auroit condamnee 


Les Dieux, heureuſement, ont bien 
voulu que, pour la ſauver, nous n'ayony 
pas eu beſoin de recourir à defi terribles 
moyens. Ce reſt point, cependant; que 


leéloquence de Pericles ait, dans cette 


occaſion, été ſuivie de ſon ordinaire 
fucces. Aſpaſie auroit infailliblement 
ſubi le fort qui lui Etoit p prepare, f la 
douleur dont il étoit pEnetre, Penipore 
tant enfin ſur la dignite de ſa place; "& 


ſur la fermete de ſon ame , weft, Eelat 
en pleurs & en zemiffemens“ Alors, 


ſort que ſes ennemis fuffent fatisfants de 
Phumihation à laquelle ils Pavoreht fair 
deſcendre, ou qu'ils aient craint® les 
murmures du Peuple qui commenędit 
a o mouvoir en ſa faveur, ils ont enfin, | 
abſous Aſpaſie; & m'ont, ainſi que PE- 
ricles, dilivre du tourment le plus af- 
freux que Pame puiſſe Eprouver. On ne 
doutoit pas que cette aventure, qui a mis 
Socrate dans un peril preſqu'auſſi grand 
n meme, ne le dégoutät d'en- 


ſeigner; & Thrazylle, quelque impe- 


tueux qu il ſoit, a fait tout - qu'il a pu 
$5 


310 LET TRS. 
pour le 46terminer au N Dieu 
ne preſervent de me taire, a repondu ce 
grand homme, quand mes Concitoyens, 
me prouvent fi clairement , combien ils one, 
ENGOTE,. beſoin que je parle. En effet, Is 
jour mème il a continue ſes lecons; &, 
pour montrer a quel point ſon ame eſt 
acceſſible aux terreurs qu'il femble eqs 
Pon ait voulu lui inſpirer, il a 
non ſur les Dieux, mais ſur la Dirne; 3 
& vous ſcavez afſez 2 quel point il eft 
loin de confondre Ferre qu il croit, avec 
es zidicules objets de la venèration pu- 
ique. Pour moi qui, de tous ſes diſ- 
ö bc ſuis à la fois le moins docile & 
le plus ſuſpect, je ne paſſe pas actuelle - 
ment devant le plus petit Mercure „ fans : 
lui faire la plus profonde reverence; 
mais ce qui me ſera, je crois, beaucoup . 
plus utile que toutes les mines que je 
fais aux Dieux, C'eſt le ſilence que je wad | 
reſolu de Kader ſur e 3 5 
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| DX Ars le e Mk que Praxidice | 
vous plaiſoit le plus, Cetoit ſi foible- 
ment qu'elle vous intereſſoit, que je 
n'ai pas dũ preſumer a avec une 
ſion qui encore; graces a vos ſoins * 
neft point heureuſe, vous ne fuſſiex 
point ſur ſon compte, de la plus pro- 
fonde indifference. Que, vous croy ant 
paſionnement amoureux d'Hégéſide, 
& mème Fétant en effet, vous euſſiex 
eu des vues ſur quelqu autre „cela eũt 
£tE trop dans nos maxi mes, pour que je 
puſſe en Etre ſurpris; mais, que ce ſoit 
une ancienne affaire où, de votre aveu, 
vous ne trouviez depuis long· tems que 
le plus mortel ennui qui vous parta- 
ge, Ceft, je le confeſſe, & ce que je 
ne comprends point 5 & ce ay meme, 
> n'aurois Pan ima . II Etoit 
re 
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Fe pour eines inſtans, 7 je ne 
2 4 0 4 


0 


DES 
", | 
S 2 


Sos ic 1 TEEES. 2: 
me fuſe. propoſe. que le plaifir de vous 
Fenlever. Si je ſgavois que vous ne Pa- 
viez point encore quittèe, je n'ignofois 
pas, du moins, combien vous en aviez 
envie; & dans Videe que je devois ne- 
ceſſairement me faire de votre poſition, 
6 c'elit Ete bien plutꝰt pour vous faciliter 
- tes moyens de vous en tirer, que pa 
tout autre motif que j aurois CONE 
vous la rendre infidelle; mais le fait ef 
que je ne Pai pas cherche. Il vous plait 
encore, pour me donner un tort que 
je mai ni eu, ni voulu avoir, de ſup- 
poſer que p; ai Ete-pique-de. ce;, qu'elle 
vous avoit dit que jamais je ne lui avois 
rien inſpire de pareil a ce qu elle ſen- 
toit pour vous; & de ce que vous na- 
viez pas, vous, balancé à le croire. Je 
me doutois bien, & qu'elle vous Pa- 
voit dit, & que vous Faviez cru; mais, 
quand jen aurois eu la plus entierę cer- 
titude, quelle raiſon aurois- je eue de 
m'en bleſſer? Je ſęais trop, en laiſſant 
meme à part Vinteret. qu'a une femme 
A dècorer ſa foibleſſe, ſoit a ſes yeux, 
ſoit aux nòtres, que le dernier qu'elle 
rend lui roit toujours le ſeul quelle 
ait aim, ou, du moins, celui qui l 
touchee le plus vivement, pour metręe 
offenſe de idée que Praxidice auroit 
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WM ATHENTE as: . ry 
voulu vous donner de la violence de- 


. fa paſſion pour vous. Je ignore pas 


davantage que, de tout ce qu'en pareil 
cas peut nous dire une femme, c'eſt ce 

ue, par Pexces de notre amour. pro- 
pre, elle nous perſuade toujours le Plus 
aiſement. Je ne vous aurois, en con- 


ie pas moins pardonné d'avoir 


Ete juſques à croire que ſe navols ts 
pour elle, qu'un objet @horreur, que 
je ne Tut DE pardonné a elle-mEmg” 


de vous avoir dit: Ce'n'eſt pas, ce- 


pendant, que je veuille nier que fi i = 
vous tier targue d'une facon morti- 


flante pour mon orgueil, de Lavantage 


| pretendu | que vous auriez eu ſur mo ** 


je neuſſe cru devoir vous prouver, 
par venant encore à lui plaire, que les! 


impreſſions que je fais, ne s effacent ja. 
mais au point qu'elles ne renaiffent des 
que ſe le veux; & que, meme Famour” 


qu'une femme auroit pu conce voir po! 
un autre, ne lui ſeroit pas alors contre? 
moi dune plus grande reſſource que 
Tamour qu'elle ne feroite que ſe creire; 


mais, ſoit que vousayez'6u non; ,\comps* 


té ſur ce que vous diſoit Praridice 
plus votre vanite a mënagé la mienne, 
moins vous devez imaginer que le dea 
fir dé la vengeance alt été ee qui us 
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Ade 1e 85 1 
uit, Elle vous a, Ay vous. Serit 
Fue abu nous adorions de nouveay zl eſt, 
aſſurẽment bien ſinguſier qu'ayec tou- 
tes les preuves qu ont journellement 
les femmes, qu'elles ſe preſſent PLE 
declarer ce qu elles ſuppoſent ſe paſ- 
ſer, tant dans leur cœur que dans le 
notre, on ne puiſſe pas les corri- 
vl Jai, du moins, quelque wet de 
croire que ſi, ſur le pretexte ſpecieux 
de vous montrer combien elle el Vrale, 
Praxidice ſe füt moins hatée de vous 
annoncer le ſecond triomphe qu elle 
croyoit remporter ſur moi, elle auroit 
auiourchui toute autre choſe 2 Vous 
FI apprendre. Je.crois , aureſte, voir dans 
Vos 1 1 antes que, ſoit. 25 e 


Mes, er 1 „tout Na d une Nque- 
tion en forme, && que, ailleurs, on 
auroit lieu de ſuppoſer N Us Je ſuis 
trop accoutumẽ a your les femmes em- 
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ATH Wadde ps 
leur eſt le moins neceſlaire , pour. Etr6 
ẽtonnè que Praxidice. en git mis un pen 
dans une occafion ou IL luis etgit de touts 
impoſſipilité de Sen, paſſer : auffi,, f 
ſongerois. je point A- infirmer par ung. 
relation, que, ſelon toute ane 4 


yous. trouverez peu conforme A la Ren: 


ne, ee qu'elle a jugs A propos de vous 
dire, ſi, au ſerieux dont je vous vois 


prendre cette mi ere, je ne craignoiß 


pas de ne pouvoir, ſans que notre amis 
Uh FP, iow frat FOUR en la aer! Ta 


88 Etoit. chez Dercyle., ou, of ; 
comme de coutume , la plus bri ante, 


& la. plus. 3 imbecille j jeuneſſe GAthenes; 


ſe K raſſemblée: le meme hafard>. 

ui I's avoit mence, y avoit auſſi con: 

duit mes pas. II eſt, au ſurplus af Pre 
vrai „adus, comme elle me paroit vo 
12125 t, je Ex. 5 75 afſe , que 

eule ſeu que je Fy-trouverois, je g 

s point 2 5 noique. ce ne füt 

pal Premiere fois. depuis notre rup- 

que je.la e ec „& qu elle 

elit 50 par conſequent s tre accqutur , 

mes J ma yue; A, mon afpe , au mi- 

Lieu d un aue eren difficile a 

ry eindre , elle fronce le ſourcil, Sarme. 


de We du monge, * daß meprifant 
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toujours fi bien; Cctdit 


| Hts intention?” mais, *contr@ 


1 EER We 9 

ge en meme tems, 1 ne me pas 

regarder : enfin, tout ce que nous ap- 
elloas /es grandes manieres. Moi, vous 


Acavez comment je ſuis. dans ces fortes 


&occafions , 2 & P'air froid & definte- 
relle que jy conſerve. Je laiſſe done 
avec autant plus de tranquillité, les 
beaux yeux de Praxidice, manhon- 
cet tout le courroux que ma preſence 
excitoit dans ſon ame, qu'en feignant 


de ne m'en pas appercevoir, [Etois 


fiir de la mortifier davantage. Pour 
ajouter memeAa a fureur, en lui ptou- 
vant combien , en ſuppoſant qule je la 


remarquaſſe, elle m'etoit indifferente , 
Je Faborde ; & apres lui avoir derhan- 
de de ſes nouvelles, du ton le plus 
Hamilier, mais le pike Milne" ' fe meal: 


fis inredpidement, X*cote Pets: en la 
regardant avec | 3 het {celerar”” 

vous me conno! ez & qui me Leut 
eee par 
pure habitude ꝗu'en cet inſtant fo 
biene car Fetois dein je vous le jure 


ien eloigne da ay /oir.. (ur elle“ e 


apparence, ce foiltis® prend! elle f = 
55 vue dans Pinſtant Nez 9510 BL 
colere: ſes yeux qui ne en alt 
"wu mapa implacable, Tao 
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. par: degres, & bientòt. * plus 


me peindre que Famour le plus tendre; 
Jentends des; ſonpirs; enfin, je ne vis 
de mes jours a de: te Vo lution plus promp- 
te, moins..defirge , & plus tnattendue 
que le fut celle · la. Te conviens,,qu'elle 
ne m'echappa/Ppint!;! dene | 
par des ménagemens ue je crus 
devoir „ que par HY RUS ur. — 
ce qui pour roit en gẽſulter, je ne ydu- 
lus y contribuer en rien; & me bornat 
ſimplement à ne pas en arréter le pro- 
ges. Elle s Etoit „ ſelon toute vraiſem 


Plagce, flattée que oe ne ſeroit pas ſas 


les ſeconder, que je ſaiſirois ſes; diſpo- 
ſitions; mais, malhe ureuſement pour 


elle, des inſtant que je les ay ois ap- 


pergues, je metois dit que ſe Jui.laif- 
ſerois l'embarras de mien inſtruire; & 
toute la douceur de ſes regards, toute 


la profondeur de ſes ſoupirs. 1 n'eurent 
pas le pouvoir de me faire tien chan- 


ger a mon plan. Voyant, enfin, que je 
. m'obſtinois zu ſilence, malgrè toutes 
les raiſons qwelle auroit eues de ne 
s'avancer avec; moi qu imperceptible- 
ment, elle s approche de mon oreille; 
&, d'une voix que le trouble extreme 
ou alle Etoit.,, rendoit tremblante "IP -'4 


ce : „ Je ne ſgais, me dit- 


/ 


131 


$5] 


v5 
- 


dle ee que vous alles 
» | 


2 LEtrRES? 5 1 
penſer de 
Zell 1 2 „ EPMT 2451 
II s dirk; a reer, *&t6 bien ail 
de la tirer de fon deute; mais vous Son- 
Viendrer, je crols , due 'ce 1 etoit 
Pas le tems. fin l up 
„ EE” eroyeblet ond t. elle i, 
bs on des procëdès que je Aufl 
P Þ mals du vous patdonner, vous con- 
er ier encore — empire ſur mon 

, Cbebe. enen ol. 
A Len 6 peur etre, elit exigẽ une 
Feponle ,” the intend) de wiflcliner, 
9 de 4 plter les epaules: mouvement 
qui, dans le fond, ie vouloit rien dire, 
mais qu'elle pouvoirne pas moins re- 
"garder comme un àveu tacite des torts 
qu'elle me reprocheit'; que comme une 
mar quie de Tetonhement que me cau- 
ſoient ſes bontés: ce fut de cette der- 
niere fagon qu u'elle Tinterpreta.'s » "C'eſt 
„ beauco 0 up eneöte, que vous ayez 
» Fair de convenir de ce que je vous 
„ impute; & je ne die Aantois pas de 
„ vous trouver tant d Squité. - Au lieu 
de lui répondre, je lui montrai des 
eux Taſſemblée, comme pour lui faire 
Amit elle nous permettoit d' autant 
moins de nous livrer à un entretien du 
genre de celui qui a AnmOngoit entre elle 


* 


Arne ANNE S oof 
| E moi, que ſon attention 'par6Hfloitt 
deja plus ſe fixer ſur nous. Lui faire faiſe 
cette remarque, néteit, ce me ſemble, 
rien moins que lub pröpoler un rendez- 
vous: G᷑toit meme plus dans le deſſein 
de me delivrer d'une converfation aux 
ſuites de laquelle riew ne m'intéreſſoit, 
qu'avec le projet de la mener filoin'; 
què Favors - parw Pexhorter à menager 
les ſpectateurs; mais vous Poon) i 
les femmes. Praxidite; pour la firua- 
tion où nous étions enſemble, seteit 
avancée avec une éEtourderie preſque | 
incroyable: elle ne vouloir pas & 
rien n'étoit plus juſte , qwil ne lit 
en reſtit que le ridicule : ſi, d'ailleufs 
elle me voyoit me tenir fur une 
grande referve , elle pouvoit auff bien 
Tattribuer >X la mulkitude de temoins 
* nous environnoit, qu au peu d'en- 
que a vois de profiter des 2 860 5 5 
3 e ou | en 
fut encore le parti qrpelle p ous 
„avez raiſon, me dit-elle, on nous 
» regarde: je voudrois, toutefois, 
* vous parler: . malheur, encore, 
„ je me ſuis laiſſèe engager par Der- 
» cyle, a paſſer la ſoirée chez elle: 
» quel pretexte prendre pour men diſ- 
* "peter * & > quand" Jen »‚,ͥ 
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peut · Etre vous ètes· vous arrange de 
fa gon que cela me ſeroit fort inutile ? 
Te, Finttrr ompis pour lui dire qu'en ef- 
fet „ favois pour ce jour. la diſpoſè de 
wei. » Eh bien! reprit- elle vive ment, 


* demain , chez vous, chez moi, par- 


tout Ou vous voudrez, à Fheure que 
'», vous prendrez ; reponds-moi „de gra- 
v ce, ſera · ce pour demain? Elle met- 
toit trop de chaleur dans, ſes prieres 


wm 


Pour qu enfin elle ne fit point paſſer 


dans mon ame, un peu du feu qui Fa- 


nimoit. Je lui dis que je la laiſſois ab- 


ſolument la maĩtreſſe de Pheute, & du 


lieu du rendet- vous le Ceramique fat 
Pendroit qu elle choiſit, la fin du jour, 


1 —— qu elle m' indiqua: elle fut pone- 


tuelle, je ne me fis pas attendre. - II 


5 n e vous a au a. reſte 
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by, 172 E me e flatte trop tre connu de vous 
Pour imaginer que Jeuſle à craindre 


die votre part, le ſoupęon d'avoir, dans 


1 recit que vous m avez force de vous 
' 0 | faire 
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faire demon aventure avec Praxidice, 


moins conſultè la veriteque mon amour - 
propre. Quelques graces que vous con - 
ſentiez que j'aie, il vous paroit in- 
eroyable qu'il ne me faille que des ſou- 
ris pour renverſer la tète d'une femme, 
ſur · tout quand elle a autant de raiſons 
de s' armer contre leur charme, que jen 
avois donnees a celle-la. Dire que cela 
eſt ineroyable, eſt me dire afſez que vous 
ne le croyez pas. Il mauroit Ete fact. 


le, comme vous L'allez voir, de for- 


tifier Ce mème recit qui pour ne rien 
dire de plus, vous paroit ſi douteux, 
par des preuves telles qu'il ne vous au- 
roit pas ete poſſible de ſuppoſer un mo- 


ment qu'il ne fut pas fidelle; & je leur 


aurois fait accompagner ma dermere” 
lettre, ſi je n'eufle pas craint qu'elles ne 
bleſſaſſent votre vanite. Une autre rai- 
ſon encore qui, lors meme que je me 

les ſerois crues nèceſſaires, mauroit 
portẽ à les ſupprimer, eſt la repugnance 
extreme que je me ſens pour ſacrifier 


les lettres des femmes. C'eſt une choſe 


qui reſt que trop ordinaire dans un ſie- 


cle od la crapule , qui ſemble ſeule le ſi- 


gnaler , a detruit tout ſentiment d hon- 


neur. Mais, ſi je veux bien partager 


- 


quelques. uns des travers qui y ſont à la 


Tome VI. Partie II. X 


322 LET TIE 

mode, je ne pretends me ſouiller dau- 
cune des baſſeſſes qu'il accredite. aul, , 
n*eſt-ce que pour le tems ſeulement que 
vous pouvez employer a lire la lettre 
de Praxidice, que je vous la confie. Je 
ſcais afſez quels ſont ſur cela vos prin- 
Cipes , pour que, fi vous etiez dans un 
Etat plus tranquille je ne craigniſſe pas 
que vous en abuſaſſiez; mais je n'ignore 
point tout ce qu' obtient de nous l' amour- 
propre; & combien, quand il eſt pique, 
nous lui. facrifions de choſes que nous 
devrions toujours reſpecter. Il eſt en- 
core vrai que, rendus à nous · mẽmes; g 
nous nous mepriſons de lui avoir tant 
immole; mais le remord nerepare rien; 
& $1 nous eclaire fur Faviliſſement ot 
nous ſommes tombes, il ne le previent 
pas. Pour ne vous expoſer donc point 
a avoir à rougir de yous-meme , & vous 
premunr a cet ègard contre toute ten- 
tation, Peſclave qui vous femettra la 
lettre de Praxidice , eft expreflement 
charge par moi de Vattendre , & de 
me la rapporter. Je me plais à croire 
que vous faites encore affez de cas de 
mon amitie pour ne rien oppoſera I ex- 
cution des ordres que je lui ai donnes, 
& qui ne ſont qu'une nouvelle preuve 
de mes ſentimens pour Waun. ö 


„ * 
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| J. Al paſſe la plus Wee. partie de la 
nuit a faire des reflextons qui m'ont 
d autant plus tourmentee qu'elles mont 
ere plus inutiles. Vous pouvez, par ma 
lettre ſeule, juger du peu de fruit que 
j en ai tire : ce n'eſt que pour vous dire 
que je vous aime, que je vous ecris t 
mais, quelle ne doit pas etre la force de 
Fillufion que je me fais, puiſque je puis 
imaginer que vous y ſerez ſenſible! Vous 
ſeriez , ſans doute, aiſement bleſſé (fi, 
pourtant , cela toit poſſible, ) que Fon 
ne yous aimät pas; mais, en revanche, 
qu'il eſt difficile de vous trouver re- 
connoiſſant des ſentimens que vous fai- 
tes naitre! Eh! qui le ſcait mieux que 
moi! Combien peu de tems, ſi toute- 
fois il eſt vrai que je vous ate jamais 
4 m' avez vous laiſſè jouir du bon- 
eur de vous plaire ! de combien de fa- 
cons, dans ce peu de tems mEme , n'a- 
ver vous pas tourmente mon coeur ! 
Avec quelle barbarie ne 8 Oe: pas 


= _ * — — —— — 
af — —- — - - 4 
- o c ( E ̃ ̃Q— Sr GTA; ASI ee 
— — — — 4. — — * 


236 anne 


eond imnè au malheur de ne vous aimer 


plus; ou bien plutot, au ſupplice de 
conſerver toute ſa tendreſſe, & de no- 


ſer meme plus ſe lavouer! Mais, ſoyez 


ſincere ; eſt- il bien vrai, comme mal- 


heureuſement tout voudtoit que je le. 


cruſſe, que vous ne vous fuſſiez propoſe 
aupres de moi, que de triompher d A- 


xiochus, & du ſentiment qu il commen- 
coit a m'inſpirer? Se peut · il que vous 


ayez pu former un projet ſi cruel, & 


que mon extreme tendreſſe pour vous, 
ait pu vous permettre de Fexecuter ? 
Ah! combien , pour douter de ce dont 
vous m' avez donnë tant, & de ſi eruelles 


preuves, ne faut. il pas que je vous aime 


encore; & à quel excès ne doit pas aller 


mon aveuglement pour ſuppoſer que je 


puiſſe vous retrouver ſenſible, vous 
qui, lors meme que j etois le plus digne 

e vous, navez pas cru que je le fuſſe 
de votre tendreſſe Mais, ſe pourroit - il 


que vous pouſſaſſiez la cruaute juſques 


A me mepriſer d'une inconſtance que 
vous m' avez rendue neceflaire Inconſ- 
tante! moi! non, Alcibiade, au milieu 


meme de mon erreur, je ne Lai pas été 


un ſeul inſtant. Sil vous étoit poſſible 
de com prendre juſqu od alla ma dou- 
leur, quand, le cœur encore tout plein 
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de vous, je me trouvai dans les bras d'u 


autre! combien votre image my a per- 


ſecutee'! a quel point meme, je m' 

trouvois 25 !-. Que les illuſions que 
nous fait le dépit, s effacent prompte- 
ment! que la honte qui y ſuecede a d'a - 
mertume, & de duree !--Mais que pou- 
vois. je contre un homme a qui, par les 
confidences que vous lui aviez faites > 
vous ſembliez nravoir abandonnee ! 
Avec quel art, & en meme tems, quel- 


le audace il {cut abuſer de ces ſecrets, 


dont vous Etiez ſeul depoſitaire, & qui, 


peut · Etre, nꝰauroient jamais di vous 


Echapper! quel moment il ſcut choiſir! 
Mais, non c'eſt en vain que je me cher- 


che des excuſes: non, Alcibiade, non, 


je ne le ſens que trop aujourd hui, votre 


inconſtance ne juſtifioit pas la mienne— 


Que ſcavoit-1] que je vous avois adore, 


_quuln Y avoit rien que je ne vous euſſe 
ſacrifiè! Que have oral done ? qu" 1 


ne divulguar ma foiblefle ? mais, mot- | 


meme, ne men faiſois- je pas honneur? 
Loin de chercher à la cacher à perſonne, 


n'aurois- je pas voulu pouvoir Fappren- | 
dre a tout Funivers? Deailleurs, que lui 
aviez vous dit que moi: meme je ne lui 


euſſe confie ? quelles furent donc les 


craintes qui vinfent emparer de moi Þ _ 


X 3 


: 
$ 


6 ern, 
Comment, abymee dans la douleur que 
peut cauſer Pinconſtance de Vamant.... 
que dis. je! du Dieu qu'on adore, peut- 
on conſentir a fe livrer a un autre f-m'y 
livrer! eſt-il donc vrai que je m'y ſous 
Iivree ! Que lut - il dans mes yeux apres 
ce fatal moment? que le ſentiment de 
la honte dont je venois de me couvrir! 
de combien de larmes ne fut - il pas 
ſuivi. Avec quelle contrainte! quelle 
ſecrette indignation contre moi-mëème l- 
mais quel tableau vous offre · je! & dans 
quel moment! O! Alcibiade, ſerois- je 
aſſez heureuſe pour que vous en detour- 
naſſieʒ les yeux avec horreur ! pour 
que vous euſſiez meme , pour me par- 
donner d'avoir ete à un autre que vous, 
beſoin de tout amour que vous m' inſ- 
pirez! Oui, mon cher Alcibiade, puniſ- 
ſez m'en: que mon repentir, mes lar- 
mes, la certitude d' tre adore plus que 
9 jamais vous trouvent également inflé- 
xible! Infortunèe! que defire-je!- mou- 
rir de douleur, mais, vous en avoir pour 
temoin, Vous verrai· je aujourd'hui? vous 
rappellez - vous que vous avez daigne 
m'en flatter!- Quoi! je revivrois pour 
vous !- Ahl toute mon ame ſuffit à peine 
a ma joe! · je me reverrois, je me ſen - 
tirois preſſèe dans vos bras I- Venez, 
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que j y expire de mon bonheur; que je 
puiſſe prevenir par ma mort, le ſupplice 
horrible de vous perdre une ſeconde 

fois! Qu'au milieu de toutes mes crain- 
tes, 11 meeſt 'doux. d'imaginer que je : 
pourrai encore vous; jurer un amour 
Eternel! A quelles 1nquietudes ne ſuis- 
je pas en proie, pendant que .. ahl Ecar- 
tons cette affreuſe idèe. D'ailleurs ai- je 
le droit d' etre jalouſe? Rendez-· le moi, 
cruel ! ce droit dont, avec tant d'autres, 
vous m'a vez privee.- Mais'vous-meme! 
(ah! je le deſire trop ardemment pour 
ne m'y pas Etre trompee!) vous avez 
paru me reprocher Thrazylle: par la 
place que je vous ai dit qu'il occupoit 
dans mon cœur, c eſt a vous que je laiſ- 
ſe à juger quelle eſt celle qu'il y rem- 
plit aujourdhui. Vous Alcibiade! vous 
ſeriez jaloux ! Je me flatte en cet inſtant 
qu'on ne ſgauroit l' tre ſans amour; & 
qu'il n'eſt pas vrai, comme je Fai mille 
fois entendu dire, que la vanite produiſe 
les memes mouvemens. Vous ne ma- 
vez pas, je Pavoue, ordonnè de vous le 
ſacriſter; mais conſentir à me revoir, 
n'a · ce pas et aſſeʒ me le commander ? 
Si le premier devoir de mon amour a 
etè de vous dire combien je vous aime, 
le ſecond doit ètre de lui — que 


U 
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0 je ne bark jamais aime ; & ding attendre 
votre reponſe; encore dans Fignorance, 
ou du moins dans le doute de ce que 
vous deciderez ſur mon ſort, je vais lui 
apprendre le ſien.- Helas! que de choſes 
je me dis que, peut etre, vous ne me 
direz point! Vous m'avez, il eft vrai, 
fait eſperer que ce ne ſeroit pas vaine- 
ment que je me flatterois du bonheur 
de vous voir aujourd'hui: mais, quand 
vous m'en auriez donnè la plus entiere 
certitude „Diotime! elle eſt fi belle 4 
tant d'autres! vous Cres fi volage! il) 
f loin pour vous, du defir a Famour 1 | 
\Thrazille ! un ſucceſſeur! croirez-yous 
que je ne 'aie pas aime? ne rejetterez- 
vous point ſur mon cœur, ce qui n'a 
Etè qu'une erreur de mon imagination ? 
Votre vanitè, ſi pourtant, j'oſe vous le 
1 dire, eſt ſi délicate! Je vous ai vu fi 
pleſſe de n'ayoir pas ete ma premiere 
idee, que je n'oſe croire que vous me 
| pardonniez, non; de vous avoir banni 
de mon cœur, (vous n'avez 5 ce cri- 
me à me reprocher,) mais d avoir pu 
1maginer que vous Fetiez. - Ah! vous 
.aurez raiſon! mème ſans eſpoir de vous 
retrouver, je nien devois pas moins me 
conſerver tout à mon amour: jamais, 


non, n * naurois du laiſſer pro: 
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faner par les hommages d'un autre, ce 
qu Ale ibiade avoit bien voulu exoire di- 
gne des ſiens. Dieux! que je hairois Thra- 
zylle, fi Vexces de ma tendreſſe pour 
vous ne rempliſſoit pas toute moname!- 
Vous voyez mon trouble: je ne ſcais 
c.b que je vous Eeris; ah! fi, pour excu- 
ſer mon defordre', yous aviez les me- 
mes raiſons que moi! Grands Dieux ! 
ſe peut-il que j aie cru ne vous plus at- 
mer !- mais pourquoi, puiſque feEtois 
condamnee a reſter chez Dercyle, n'y 
Etes· vous pas reſté vous meme ? fi je 
vous euſſe ete chere, m'aurieꝛ · vous quit - 
tee! eh! dans quel inſtant encore l. mais, 
des ſpectateurs! les voyois-je, moi ! 
Craignez-· vous, fi je vous euſſe eu plus 
long: tems devant les yeux, que je n euſ- 
ſe pu leur cacher Vetat ou vous mettiez 
mon ame; ou, plut6t, n'eſt- ce pas que 
vous auriez rougi qu'ils ſaiſiſſent dans 
la vöôtre, ce que vous recommenciez a 
ſentir pour moi? Ah! je ſuis perdue ſi 
vous m' en jugez ſi peu digne! - Mais 11 
eſt tems que je me livre au ſommeil, fi, 
toutefois , 1] ſe peut que dans Pagita- 
tion ot vous m'avez mis le ſang, je puiſ- 
ſe en eſperer. Que de fiecles ily a quel 
quefois pour une ane ſenſible, a $'e- 
couler entre le commencement & la 
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fin de la carriere du ſoleil ; & que vous 
me le faites cruellement ee, 5 


1 E TT RE LXXVIIL 
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1. L y a a deja plus dun mois que, ſur la 
perfide parole que vous maviez donné 
de me ccder Diotime, i je Fat attaquee, 
Loin, cependant, que je voie encore a 
une entrepriſe que vous me peigniez ſi 
facile, aucune apparence de ſuccès, 
chaque jour ne m offre que de quoi me 
faire repentir de I avoir tentee. Si Dio» 
time navoit pour vous qu'un gotit auſſi 
leger que vous me avez dit; & que, 
vous: mème ne tinſſiez pas plus à elle, 
que vous paroiſſez croire quelle ne tient 
a vous, ſeroit · il naturel, ou que vous 
ne me Peuſſiez pas deja. etl) ring ou 
qu'elle S obſtindt à eonſerver un ſenti - 
ment, trop leger de ſa part pour lutter 
long- tems contre la certitude d etre ſi 
mal recompenſe? Mais, eft-il bien vrai 
que.votre intention. ſoit de la traiter 
auſſi legerement que vous me Pavez 
* ; & e en Nea F auroit Gs 
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volte deſſein, auriez-vous pu y reſter 
fidelle avec une femme qui vous offre 
à la fois tant de charmes & de paſhon? 
Ce n'eſt pas que je croie, ni que vous 
Taimiez véritablement, ni meme que, 
le vouluſſiez· vous, cela vous fit poſſi- 
ble: mais elle eſt belle; vous Etes ar- 
dent, impetueux ; & quelquefois les 
mouvemens de votre c&ur reſſemblent 
fi bien à l'amour, qui il ne ſeroit pas bien 
Etonnant que, meme avec moins d' in- 
teret de sy tromper, Diotime s' me- 
prit encore. Quoi qu'il en ſoit (car, 
comment percer un myſtere, peut - Etre, 
fort obſcur pour vous - mème ?) vous 
auriez bien dit me ſauver Fhumiliation 
de ſoupirer pour elle ſi infructueuſe- 
ment. Quelque vive que fut Pimpreſ- 
ſion qu'elle faiſoit ſur moi; C toit ſans 
un chagrin que je ne pouvois pas ſuppor- 
ter, que je la voyois dans vos bras; mais 
mon amour pour elle, accrũ par Feſpoir 
dont vous Paviez flatté, m'en fait, & 
depuis aſſezʒ long tems, le plus cruel. 
des ſupplices. Perſuade,'d'ailleurs, de 
toute la ſupèrioritè que vous avez ſur 
moi, je me ſerois bien garde den aller 
de moi · mme, chercher une preuve 
de plus, en tentant de vous enlever une 
conquete. Mes ſentimens pour Diott- 


r 
me r'etoient encore, quand je vous les 
conſiai, qu'une fantaiſie qui, ſelon toute 
apparence, avec le ſoin que je prenois 
de la decourager, n'auroit pas exiſté 
long tems, ſi vous ne Veuſſiez pas novr- 
rie de tout ce qui pouvoit la fortifier 
dans mon ame, & Pen rendre, enfin, 
le tyran. Si vous ne m'avez 'embarque 
dans cette affaire que pour vous donner 
Ie plaiſir de m'y voir echouer , & four- 
nir à votre vanitè un triomphe de plus, 
je vous jure que je ne vous le pardon- 
nerai jamais. Croyiez- vous, em effet, 
que je puſſe ignorer à quel point vous 
ſcavez ſeduirez que vous par venez a 
vous attacher les femmes, par 'ceux- 
memes de vos defauts qui devroient 
les réèvolter le plus; que votre legerete 
qu aucune n'arrète, & que toutes, 
pourtant, ſe flattent d arrèter, n'eſt pour 
elles qu'une raiſon de plus de chercher 
a vous inſpirer de l'amour, ou de te- 
nir avec plus d acharnement aux ſenti- 
mens que vous leur faites naitre; que 
nul homme ra auſſi bien connu que 
vous, L'art d'echauffer leur imagina- 
tion, ou de troubler leur cœur; que 
celles qui, avant vous, ont aimè, croient, 
quand vous daignez les enchainer, aimer 
pour la premiere fois; & que celles 
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que vous avez touchees le premier, 
cherchent en vain dans un engagement 
nouveau, a perdre le ſouvenir de votre 
inconſtance q qu enfin ce volage Alci- 
biade qui, pour ainſi dire, n'a fait que- 
paſſer devant leurs yeux, laiſſe dans 
leur cœur des traces que rien ne peut 
effacer ? V a- t- il dans Athenes quelqu un 
qui doive Etre plus con vaincu que met) 
de ces grandes verites ? Deux fois, 
pour mon malheur, il vous a plu de 
devenir mon rival: la premiere, votre: 
ſeule preſence , quelques propos qui, 
meme, ſembloient n'ayoit pas d' inten- 
tion directe, ſuffirent pour me priver 
d'un bonheur auquel je touchois, & 
: me cofitoit trois mois de peines & 
e ſoins : vous triomphates , enfin, 
avant mème que vous paruſſiez le deſi- 
rer, & que Pon put ſe dire que vous 
en ſeriez flatte. La ſeconde, vous ſcit- 
tes avec la meme facilite, m'enlever le 
coeur d'Hegefide, II etoit contre vos 
maximes d attaquer les femmes dont 
vous ne fuſſiez pas le premier vain- 
queur ; & j eus encore des graces à vous 
rendre de ce que vous vouhez bien me 
faire en quelque facon, Fhonneur- de- 
me ſucceder. Quand ceflerez-vous donc 
de me pourſuivre? Encore une fois, 
haps | 


arne: 
vous devez vous rappeller que; quel - 
quraimable que me pariit Diotime, je 


na vois ſur elle aucune pretention. Vous 


m'avez flatte que je lui plairois : deli- 
vrez-moidone, dumoins, du plus grand 
obſtacle que je puiſſe trouver aupres 
d'elle. Ne retardez plus mon bonheur 
par cette alternative d'indiffèrence & 
de tendreſſe qui, en tourmentant ſon 


coeur, vous Pattache de plus en plus, 


Vous m'avez rendu ſa poſſeſſion auſſi 
neceflaire que vous m aſſureʒ qu'elle 


vous Peſt peu: determinez-yous donc, 
je vous en conjure. Rendez- la heureuſe, 


fi vous le pouvez; ou, en lui portant 
les derniers coups, ne lui laifſez pour 


toute reſſource, = les vœux, les 
ſoins, & la tendreſſe d' Axiochus. 
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Au entree dans le monde, je 
croyois (& vous devriez, vous, Vigno- 
rer moins que perſonne ) qu'il ny al- 
loit pas moins de mon honneur a quit. 
ter toutes les femmes, qua les ſoumet- 
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tre; & que Ceroit meme peu que le 
premier, ſi je ne leur renclois pas mon 
inconſtance auſſi mortifiante qu elle leur 
Etoit le plus communement douloureu- 
ſe. Depuis quelque tems, plus eclaire 
ſur mes veritables intèrèts, je menage 
leur amour - propre, autant qu'autrefois 
je me plaiſois a le bleſſer. Quoique , 
peut-Etre , je ne faſſe pas interieure- 
ment autant de cas de leur ſuffrage que 
je le leur dis, je ren ignore pas da- 
vantage juſques à quel point elles peu- 
vent aujourd'hui influer ſur notre ré- 
putation; tout le credit que leur don- 
nent la molleſſe, & la corruption de 
nos mceurs, la futilite de nos 1dees, le 
faux de nos airs; & combien, tant que, 
pour fe faire un nom, le manege ſera 

lus neceflaire que le mérite, il ſera 
important de ne les pas avoir contre 
ſoi. On ne leur doit jamais, il eſt vrai, 
cette renommee qui nous ſurvit, & dont 
la poſterits eſt ſeule diſpenſatrice: mais 
elles ont Fart d'exagerer nos ſucces, 
d'affoiblir nos deſavantages , d éblouir 
& d' entrainer nos contemporains. Com- 
me, pendant qu'il exiſte, elles peuvent, 
ou degrader' le heros; ou lui ſuſciter 
des traverſes qui ſouvent obſcurciſſent 
ſa gloire, ou la rendent douteuſe ; elles 
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peuvent auſſi, pendant ſa vie, faire un 
rund homme, de celui qui, ſans elles, 
Roi reſtè dans Fobſcurite la plus pro- 
fonde; ou qui, du moins, nauroit 
jou que d une celebrite auſſi mediocre 
& auſſi reflerree que ſes talens mEmes. 
Je ne voudrois donc pas leur devoir 
toute ma gloire ; mais, peut · ẽtre, vou- 
drois- je moins encore les voir s Clever 
contre moi; & C'eſt, aſſurẽ ment, ce que 
je n'aurois pas Evite, fi j) euſſe continue 
de les meEnager auſſi peu que je le fai- 
ſois autrefois. Perſuade avec raiſon que 
Ton afflige le coeur beaucoup plus im- 
punement qu'on ne mortifie la vanité, 
Join aujourd'hui de quitter celles qui 
ne me touchent plus, je me borne a 
tourmenter leur ame de tant de facons, 
& ſcais leur faire du mouvement qui 
les porte vers moi, quel qu'il puiſſe 
etre, un ſupplice fi cruel & fi continu, 
que quelque patience que puiſſe leur 
inſpirer, ou l'amour, ou Forgueil de m' a- 
voir conquis, & plus encore, le deſir 
de me fixer, je les force, enfin, a Vin» 
conſtance. Par- là, tout coupable que je 
ſuis de la leur, je les mets avec moi 
dans un tort apparent qui ne leur per- 
met plus les plaintes; & en leur laiſ- 
ſant la conſolation de me quitter les pre- 


mieres 
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mieres, leur ſauve le ſeul affront qu el- 


les ne nous pardonnen jamais. II ne fe 
peut point, à la verite, qu'elles ne ſe 8 
diſent pas qu'elles avoient ceſſè de me 


plaire; mais, enfin, elles mont pas eu 
Lhumiliation de me Pentendre pronon? 
cer, & la ſatisfaction de m'avoir pre>-. - 
venu; la certitude que d'autres nefes_. 
ront pas plus heureuſes; le beſoin de 
perdre de vue une aventure déſagréa- 


ble; un engagement nouyeau les te- 


mettant bientdt à mon égard dans cet 
etat de tranquillitè qui n'admet plus au- 
cune ſorte de ſentimenir. Convaineu 
auſſi, que nous ne pouvons etre ame- 
nes à la fimple amitiè pour un objet qui 
nous a inſpire quelque choſe de plus, 
tant que; ſoit par le regret de Favoir . 
perdu, ou par quelqu ; autre mouvement 
que ce puiſſe ètre, nous nous ſouve- 
nons de ce qu'il nous a été, p attends; 
pour les y conduite, qu'elles maient 
auſſi parfaitement oublie que je les ai 
oublices| moi-meme ; '& je cherche 4 
les y difpoſer; avec tant de fineſſe; 
qu'elles ne peuvent me foupgonnet _. 
d'en avoir intention. Je garde fe plus _ 


profond ſilence ſur celles qui | cat i, 105 


s' en trouve encore; ] aiment mieux 


qu'on ignore leurs foibleſſes, que den- 
Tome VI. Partie III. 


: arms 

tendre vanter leurs charmes; je n'avoue 
que celles à qui la reputatien eſt moins 
chere que la celebrite ;' & ſur- tout, je 
laiſſe, par mon ſilence ſur ce qui les in- 
tereſſe le plus, à celles qui ne poſſe · 
dent pas les beautés dont elles nous 

offrent Vapparence, les moyens d' ex- 
citer encore la curioſité. Eula, je ſers 
ſi bien la vanitè des unes, & ménage 
tant Famour- propre des autres que, 
non ſeulement | je parviens aupres del · 
les au but oi d F aſpire; mais qu il mar- 
nye toujours d'en tirer le mme parti 
que 901 le tems qu'elles m'aĩmoĩent le 
plus, lorſque le eaprice, le deſoœeuvre- 
ment , ou lenvie de triompher du nou- 
veau ſentiment qu'elles ſe erbdient, me 
font deſirer de les trouver encorvin 
dulg entes. N 5 Ati 19 9 HO; 
7 — If expoſition que, dates " un 
ami que p ai toujours laifſe lire dans mon 
ame, je vous fais de ma fagon de pen- 
ſer aQuelle, vous trouverez la cauſe 
de la continuite. de ma liai ſon avec 
Diotime, & de Vobſtacle que j; oppoſe 
encore à votre bonheur. Je ne rougis 
pas, de plus, de vous avouer que je 
me ſuis trompe- lorſque3 je ne lui ai 
ecru pour moi qu'une fantaiſie que je 
2 e mee Plus ten- 
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ns plus vraie, #l us eſtimable enco- 
re, 51l.le peut; quelle n'eſt belle, je 
pe ſur mon, cœur; mais c eſt ſans 
lui faire | naitre le deſir de möter le 
ſien ; &, ſoit que ſes charmes prennent 
plus ſur moi que jè ne le croyois moi- 


meme z. ow que la force & la vérite 


de ſon ſentiment mꝭimpaſent, je n' ai pu 
juſques a. préſent me determiner à la 
traiter avec foffenſante legerete qui en 
rendant ſon amòur pour moi inexcu- 
ſable à ſes propres eee | 
bient0t une loi de Veteingdre;”Cepen- 
dant, en lui jurant. que je Ale ou- 
urs, je lui fais des infidélités fi pus 
Pesch & la fais inſtruire aver tant 
2 ſoin, de tout ce qui peut me nuixe 
Celle „Jufil' ne ſe peut / point 
Gi end. je neilã force de me quitter. 
Daignez donc; mon cher Axigchus, 
vous pręèter „tant aux menagemens 
_ que je lui dois , quiar ce que: mau politi- 
que me preſerit; & ne pas douter que 
je ne me prete mot» meme autant que je 
le puis, à Fimpatience que vons avez 
etre heureux. Dailleurs Ie ne vous 
renverrois actuellement qu'un cœ“ỹ᷑ 
encore trop p lein de ſon objet, & ſur 
qui. — mat oit / par eon ſe cue nt, 
pas aſſex d — pour N Vos: ſoins 
2 
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ne le rbvotſient p as plus qu ils nele 
wucheroient. Lal ez · moi i one , & 
pour vous- meme; le tems de Tindi⸗ 
gner contre ſa foibleſſe, d'intéreſſer ſon 
orgueil à en triompher, & de me con- 
dure avec elle de fagon qu' en lui fai- 
ſant deteſter l'amant qui lui aura ren- 


\ 


du fi peu de juſtice, elle ne puiſſe aſſez 


hair Pamour pour refuſer les reſſour · 
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E vous envoie une hes” ue je 


liſant, vous aurez-ſujet de croire que 
c'eſt amour qui la dictee, du moins, 


ne pourrez vous pas ſuppoſer qu'elle 
ſoit Touvtage de Famour content; & 


Men., IE ha, 4 220 354 | 55 


viens de recevoir de Diotime. Si en la 


n'y trouverez. vous point de quoi mꝰac: 


cuſer d avoir pour ſes ſentimens; plus 
_ d'egards que je ne vous le dis. Je Tui a 
fait une reponſe qu il me paroit inutile 
de vous detailler , parce qu elle reſſem- 
ble à ce qu en pareil circonflance , &x 


ſans en * * moi, vous — 


— 
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vous. mème, Ecrit mille fois. Je ne lui 
en donne pas moins un rendez-vous: 
je nai pas beſoin de vous dire qu on en 
donne, & qu'on en regoit ſans tre 
lus amoureux, & meme ſans trop ſca- 
voir quelquefois comment on gen tire- 
ra. Sur cela, comme ſur bien d'autres 
choſes, nous donnons beaucoup au ha- 
fard; & ce weſt, peut - Etre, pas ce 
que nous faiſons de plus mal. Comme 
vous ètes natureHement fort jaloux, j'ai 
balance long · tems fr je vous inſtruirois 
d'une choſe affez peu faite pour! vous 
plaire, mais fi je vous 'euſſe cachée, 
& que le haſard vous Petit fait 'decou- 
vrir, ce meme myſtere que vous mau - 
riez di qua mon amitiè, auroit pu vous 
paroitre partir d'une autre cauſe. La 
crainte , enfin, que ce qui n'etoit qu un 
Egard, ne vous pariit une diſſimulation, 
m'a determine à vous dire que Diotime 
conſent à fe rendre vers la fin du jour 
au Ceramique. Pour detourner, sil fe 
peut, vos idées d'un objet qui, euſſiez- 
vous moins de delicateſfe, ne pourroit 
que defagreablement vous affecter, je 
vous 'prie Caller b pee ny * 
dir à toute la fu- 

reur de vos defirs. Vous me répondrez 


4 


ſans doute, qu'e 


« 
as « 
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pas,; mais dans la pↄſition ol vous tes: 
il yous eſt fi néceſſaixe quelle vous en 
inſpire, qual ne ſe peut point que vous 

ay ex afſez peu de philoſophie pour vous 
faire un crime d'une diſtra ion que, par 
ſesrigueurs, Diotime ſemble elle meme 
vous preſerire. Si Lamour heureux ne 
ſe fait point quelquelois ſcrupule cen 
admettre, une paſſion malheureuſe gout 


* * 


encore moins les rejetter, Ne vous ſour 


yenez, done de nous deux quand vous 


ö * . ird 
ſerez, pres de Nemee ,. que Aan £1114 
Flies 


plus, dardeur à vous en venger. 


vous attendra, Je ſens hien que je ne 
puis Jui, commander, cette infidelits., 
fans lui Ster beaucoup Cabord,. du 
plaibr, quelle trouyera, ame. la faite; 
mais, je me flatte, & moins encore pour 
elle, que pour vous, que vous ſęaurez 
lui faire gublier que je 1a, lui ordonne, 
Cardez vous bien, ſur-tout, de vous 
piquer pour Diotime, q une fidelite que 
vous ne lui deveg pas plus qu'elle-meme 
ne Pexige de vous, & qui ne feroit us 
vous coliter des plaifirs de la perte defy 
quels elle eſt 6 peu diſpoſe à vous de- 
dommager. Nemee, poſſede, d'ailleurs 
(& vaus pouvez men croire,) tous les 
charmes quil faut pour vous plaire, & 


meme vous occuper. Je nignore, pas, 


* * 


ATHENIEN NES. , 
Ee de plus, qu'elle vous trouve aimable; 
& qu en vous la donnant, j je ne fais que 
la prevenur. Si, ce que je ne crois pour 
tant pas, vous ne lui trouviez point 
toute Fardeur. que je vous annonce ici; 
& que votre vanité lui defirera plus que 
vous ne peolez, rappellez.lui.qu'en; cet 
inſtant mEme je lui en,prefereune autre. 
Quoiqu'elle ſoit q une profeſſion à nee 
pas e d'une bien grande delicateſle, | 
elle eſt femme. Ceſt-i-dire, que ſi ſon 
coeur ne Cent Etre bleſſe de la pr 
rence que je donne ſur elle a Diotime, 
| il eft impoſſible que ſon amour-propre 
nen ſouffre pas. Ce motif de plus, ſans 
rien ajouter dans le fond au goũt que js 
lui connois pour vous, doit le lui exa 
Erer. iN ill ne vous importe point en 
etre aims, il ne doit ꝓas vous etre indiſ⸗ 
ferent qu zelle ſe perſuade, ou non, 
Ju elle vous aime, puilqu'elle- ne peut, 
ſans vous en plaire davantage, ſe faire 
cette illuſion, Vain comme vous n 
croyez, vous ne douterez ſurement pas 
que mon intention, en vous envoyant la 
lettre de Diotime, ne ſoit de vous don 
ner une preuye de plus de Pempire fins 
gulier que i ai ſur les femmes, & dela © 
paſſion que celle-la conſerve pour moi, 


malgre la eonvid fo} ion on Pla, paroĩt etre 
| T4 
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« 
d'avoir afſez mal place ſon coeur. Ce 
meſt, cependant, que pour votre con- 
ſolation que je deſſre que vous la lifiez. 
Ah! ſi vous connoiſſiez les femmes 
comme moi, mon cher Axiochus, que 
certe lette qui, ſelon toute apparence, 
vous paroitra fi cruelle, y repandroit 
5 17 & de joie! Elle sy plaint, 
il eſt vrai, des ſoins que vous lui ren- 
alk, Se ſemble, meme, Len plaindre 
avec amertume; mais, pourquoi ne ſe 
plaint- elle que de vous, quand Calli- 
crate, Antigenes, Ady mante ne doivent 
pas Tui paroitre moins épris delle, que 
Fos meme, de ne la tourmentent point 
de leur amour, avec moins de vivacité 
Peut-elle plus fe diſſimuler leurs deſirs 
que les votres:? Si Ceſt quien, vous 
voyant chercher à la rendre fenfible, 
vos lui donne: ſujet de vous accuſer 
de reſpecter peu Vamitie , ceux que je 
viens de nommer, vivent-ils avec moi 
moins intimèment que vous-mème, & 
peut. elle plus Pignorer ? Pourquoi donc 
Eres vous deux tous le ſeul qui elle faſſe 
Fhonneur de le nommer? c'eſt que vous 
&es le ſeul qu'elle trouve dangereux 
pour ſon coeur. Si elle vous voyort avec 
autant d'indiffèrence qu'elle en a pour 
eur, elle vous laifferon 'infailliblement - 


- 
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dans le meme oubli. Pevr-elle vous prou- 
ver mieux que, malgre elle- meme, elle 
vous diſtingue de vos rivaux, qu en ſe 


plaignant, com me elle fait, des ſoins que 


vous prenez pour lui plaire? Fat, Vous 
le ſcavez, quelque experience dans ces 


ſortes de choſes ; & je nai pas encore 


vu de femmes qui, pour fe conſoler de 
Fabandon de fon amant, ne prit celui 
de tous les hommes de qui, dans le tems 
qu'elle s'en croyoit le plus aimee, les 
n la bleſſer le plus. 
Que la paſſſon qui regne dans la lettre 
de Diotime, ne foit done point pour 
vous une raiſon de craindre quelle ne 
fe rende jamais à vos defirs : amour 
malheureux sexptime toujours avec 
plus de vehemence que l'amour con- 
tent, & quelquefois wen eſt pas plus 
tendre. Comme le bonheur nous affor- 


blit nos ſentimens, Vinfortune nous les 


exagere. Souvent, pour ceſſer de croire 
qu'on aime encore, on n'a beſoin que 
Eapprendre qu'on eſt encore àimé: 
Cela, par exemple, ne seprouve jamais 
mieux que, quand apres avoir craint 
Finconſtance d une femme, on laretrou- 
ve fidelle. Au reſte, ne redoutezrien pour 
votre amour; du rendes vous que je 
donne à Diotime. H eſt vrai que mon 


: 
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intention reſt pas qu il me ſoit totale- 
ment inuile; mais je ſgaurai meler tant 
d'amertume a mes tranſports, que, tout 
delicat que vous @tes, vous-mème ne 
voudriez vous point que je ne le lui 
euſſe pas donnè. Jai peine à croire qu elle 
oüblie de me parler de vous, & des per- 
ſecutions de votre amour: en cas, ce- 
pendant, qu'elle ne Fen ſouvint pas, je 
promets non-ſeulement de vous rappel- 
ler a fa,memoire, mais d'exiger qu elle 
vous facrifie aux craintes que je feindrai. 
Ce ſera, Ala verute, avec fi peu de ten- 
dreſſe, & une hauteur fi choquante que 
Jexigerai delle ce facrifice, que, quel - 
que diſpoſce qu'elle put ètre par elle- 
mèeme à me ['accorder „la dignite qu elle 
a dans Pame, ne le lui permettra pas. Je 
vous e horte donc plus ſerieuſement que 
jamais à la tourmenter de votre amour, 
& à ne vous pas plus effrayer de la vio- 
lence de ſa premiere douleur, que des 
projets dindifference ẽternelle que vous 
Fentendrez former. Quand, en. pareill 
eirconſtance, on nauroit pas à ſe fier 8 
Tamour. propre, du ſoin de conſoler le 
cœur, il n' en ſeroit pas moins ſage de 
compter ſur Ihabitude d' aimer, la plus 
conſtante, & en mème tems, la plus dan- 
gereuſe de toutes. Ce ne ſera, fans doute. 


Fe 
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qu au depit que &'abord vous la devrez; 
mais j'ai toujours vu le gout ache ver ce 


que le deépit avoit commencé. Vous 

n'etes pas, d'ailleurs, fait pour voir 
Diotime ne donner toujours tout-qu'a 
la vengeance. Que le deſir que vous 
avez de lui plaire, ne vous faſſe pas, ce- 


pendant, bruſquer ſon cœur. Vous au- 


rez, non ſeulement a lui faire oublier un 


ingrat qu'elle y retrouvera, peut- tre, 


plus, & plus long: tems qu'elle ne le 
voudroit ſans doute, mais à lui öter les 
idées defavorables que je lui aurai dons 
nees & de vous, & de amour. Vous 
vous abuſeriez f vous .croy1iez:quiavec 
une femme de ce. caractere, ce fut un 


ouvrage ſi facile; mais il ſe peut que vous 


ne vous trompaſſiez. pas moins ſi vous 


le jugiez impoſſible. Gardez vous ſur- 


tout d' oublier que vous ne pouveꝛ la 
gagner que par Fexces de votre patien - 


ce, de votre reſpect, & de votre ſoumiſ- 
0 fon ; ; qu'en general, il faut pour triom- 
pher d'une femme, plus Cart que da» 

mour; que le ſentiment qu'on a, vaut 
rarement auprès d' elle le ſentiment qu on 
ſcait feindre; que ceſt enſin beaucoup 
moins aux avantages que j; ai pu rece- 


voir de la nature, que je dois mes ſuc - 


ces „ ä e 
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ici; de n'en aĩmer aucune; & "ai purot⸗ 
tre les adorer toutes. Adieu, ſongez que 
Nemèe vous attend ce ſoir; & ne vous 
rappellez qu aux conditions que je vous 
ai preſcrites, que je vais attendre Dio- 
_ & yo ce ne ſera anc vargement. 
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DIO TIME 4. ALCIBIADE. . 


O. mon Sher Aleibiade, que cette 
— Diotime qui vous adore, 
vous occupe peu! Voila trois jours en- 
tiers que vous me privez de votre pre- 
ſence, & que vous m'en privez volon- 
tairement! Callicrate, tout accoutume , 
tout ardent qu'il eſt fi vous defendre, 
ne peut plus trouver d ee à votre 
al ni juſtiſier votre n egligence. 
Mais, waurier vous point pouffe ]a bar · 
barie juſques à lui preſerire de me laiſſer 
toutes mes eraintes? De quoi en ce genre 
votre cœur, en effet, n'eſt-iF pas capa- 
ble? Jai ſeu; comme tout Athenes, les 
bruyantes, & trop peu decentes fetes 
que vous venez de donner a vos amis 


e jardins; & ne pouvoĩs pas i _ 
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rer davantage que Callicrate en avoit _ 
Etc. Je ne lui demandois ſeulement 1 
de me tromper la- deſſus; & inter- 
rogeois bien moins pour tirer de lui Fa- 
veu de vos crimes, que pour trouver 
dans le reſus qu'il me feroit de me les 
apprendre, des raiſons de vous croĩre 
moins coupable. Mon ccœur qui cher-- 
che encore plus à vous excuſer, que 
vous ne le chercheriez vous. meme ſi 
vous m' aimiez; & que, cependant, Fa- 

mour put vous permettre d etre ſi crĩ- 
minel, auroit prefere les infideiles ro: 
cits de Callierate, a la certitude la plus 
averee. Il voyoit avec quelle ardeur je 
defirois un pretexte pour couvrir une 
indulgence qui m'eſt ſi honteuſe; mais 
le barbare, digne de vous juſques au 
bout, loin d avoir pour moi la pitiè de 
m Abuſer, ſembloit ſe faire une joĩe ma- 
ligne de me faire le récit de vos Plaifst 
Eh ! qui ſcait meme. sil ne me les a 
2 > Ah! laiſſeʒ moi, cruel! is. 
pouvoir de vous hair, ou repondex 
mieux A la malheureuſe paſſion que vous 
m' avez inſpirte. Vous m'aimez, dites- 
vous; & c'eſt dans d'autres yeux que lea 
ene que vous allez chercher Þ* expreſ· 
ſion de l'amour! C'eſt dans d'autres bras 
que vous croyez en trouver les plaifirs, 
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& que vous les trouvez, peut · Etre! in- 
grat! eh! quelles rivales encore me don- 
nez- vous! Je ſęais, ou, pour parler plus 
juſte, je me plais, & beaucoup plus en- 
core pour votre gloire, que pour les in- 
terets de mavanite, à eroire que vous ne 
les aimez pas; mais enfin, elles vous 
occupent, vous partagent, prennent ſur 
votre imagination, ſèduiſent vos ſens. 
En ſuppoſant meme que, dans ces inſ- 
tans cruels , vous e ee. vous rappel- 
ler mon image, quel doit ꝭtre mon em- 
pire ſur votre cœur! Vous me direz, 
| ee etre, (car combien n'Etes- vous pas 
gemeux à tromper ! ) que de plus ef- 
timables rivales ſeroient bien plus dan- 
gereuſes pour moi: mais ne pouvez. 
vous donc vous diſpenſer de men don- 
ner? Quand vous regnez ſeul ſur mon 
ame; quand je vous prefere à ce qu? A- 
er renferme de plus à craindre apres 
vous, ne puis. je en obtenir que vous me 
laifſhez du moins ignorer vos ogars 
mens? Je ſuis aimee ; vous le ſeavez: 
Axiochus, tout votre ami qu'il eſt, m'a- 
dreſſe les vœux les plus ardens* Eh! 
oſeroit il fi, en m'aimant, il croyoit 
vous déplaire d Quoz / vous ne pouvez 
douter qu'il ne maime; & voůõm̃ne le 


haiſſez Pas! O! mon cher Al 
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cachez- moi une tranquillitè d autant plus 
faite pour in outrager, quehe puis moins 
me diſſimuler que je ne la dois qu votre 
indifference. Les Dieux me ſont tEmoins 
que, tout cruels que vous me rendez 
mes ſentimens,] je rat point cherche, par 
un art que rien n excuſeroit à mes yeux, 
8 les yotres ; à vous forcer. par 
les tourmens de la :alouke, A vous les 
exagerer peut: etre; qu Axiochus, enfin A 
ne peut, malgrè ſa tendreſſe pour moi, 
m'obliger à tourner mes regards vers 
lui, que lorſqu il me prononce votre 
nom., Vous le voyez: je ne veux pas 
que vous puiſſiez un ſeul inſtant penſer 
que, dans mon deſeſpoir, il pourroit 
tre, quelque momentane que ce füt, 
Tobjet de mon attention! Mais, lui - mè- 
me, comment oſer t. il fe flatter qu'un 
coeur tout rempli d' Alcibiade, puiſſe fe 
rendre a ſes deſirs? Helas! que je prends 
d'inutiles ſoins! Eh comment ſe peut: il 
que je croie vous plaire encore en vous 
parlant de ma tendreſſe, lorſque tout 
me prouve ſi bien que ce ne ſexoit qu en 
vous aſſurant de mon indifference,: que 
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fait! ſi galant] que je vous ai vu quelque- 
fois regarder avec tant de tendreſſe, 
brũle du deſir de ſoupet avec vous fans 
tẽ moins; & me prie de vous fappren- 
dre. Ce weſt pas, cependant, qu'il ne 
veuille tenir que de ma ſeule amitié, le 
bonheur auquel aſpire; mais il ſgait 
combien vous m' tes chere; & il auroit 

FGCraint 
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qu n'a pas beſoin que je vous en pre 


mour. L'en guerir, dent un tri e 
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craint en ne le demandant qu'A yous 


ce manquer au ſentiment qui nous Lee | 


J'ai devine ce dont il; ſe falſoit t ſcrupule 
de vous inſtruire; & je vous conjurerois 
de ne pas lui refuler la grace qu'il im- 

plore de vous, fi}etois moins con vainc 


Il eſt, d'ailleurs, atteint d'une zh 


leur qu il cherche a diſſimuler; & que, 


malgre le gofit que vous lui inſpires. 13 
je ne doute point qu'il ne doive A a- 


plus pour vos charmes; & je cr 
voir ètre ſar que vous ne le n 
rez pas. Armez-les' donc de tout e 


du. 
i = 


la parure peut vous offrir de plus fei 17 


ſant: moins vous avez 4 Alone 
re ſpecte la votre, moins, ce me eule, 
vous devez Vepargner, Que les expreſ- 
ſions les plus tendres, les ſouris les plus 
enchanteurs, enfin, que tout ce qu'on 
peut donner 2 Lamour, le faſſent rougir 
dans vos bras, d'en aimer une autre, du 
ne le laiffent pas ſe le rappeller, Vous 
me verrez auſſi reconnoiſſant de ce . | 
vous feret pour vous-méme, que s 
*toit de l impoſſibilité la plus abſolue | 
de ne pas P'attribuer a votre ſeule* Foe, 
PREY your mon. 7 


4 4 * 1 0 ® * OR * 70 
. . 1 Fat $ 7 — 2:03 


Tome of Part. * 9 5 


IL ETTRETLXXXIII. 
wants 17 AL CIBTADE. 


Ex: EER de i Wee de 


vous „ lorſque Fobligation eſt toute de 


mon cote , ſeroit une inconſequence , 
ou une perfidie dont je ne ſuis pas ca- 
pable. Ou il vienne, done, cet Axio- 


chus, à qui juſques ici j avois fi. vaine- 


ment ſouhaité de plaire. Ne craignez 
rien pour lui de mes rigueurs, Si je lui fais 


quelque: reproches d avoir fi long: tems 


conſerve ſon indifference auprès de moi, 
ils ſeront adoucis par de ſi tendres tranſ- 
ports qu ils nalarmeront pas ſes deſirs. Ja- 


mais il n aura eu plus de ſujet de fe eroire 


aim; & jamais, peut tre, n auraĩ je cru 
moi meme aimer davantage. Ne vous 
inguiétex point de ma parure : vous 
Lea ,a cet cgard, vous en rapporter 


Venvie que Jai de lui plaire. Je crois 
lui avoir entendu dire que les ajuſte- 


mens qui voilent le moins la nature, 
lui paroiſſent fort au deſſus de tout ce 
que Lon a imagine pour Vembellir, & 
je dois avoir en mes charmes affe de 
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eonſiance pour ne point douter que ee 
qui le ſeduit le plus, ne ſoit auſſi ce qui 
me ſied le mieux. Il eſt, dites. vous, 
atteint d'une douleur ſecrette; & vous 
crajgnet qu'il ne la doive a lAamour 
Abt m' eſt- il permis de penſer que . 
mour puiſſe le rendremalheureux? Que, 
du moins, il me ſera doux de le lui faire 
oublier! C'eſt un triomphe de plus pour 
moi; & jamais je ren” aurai-remporte- 
de ſi flatteur. Je ne ſais, cependant, fl 
je ne devrois pas vous cacher, ou vous 
affoiblir tout ce que m' inſpire Axiochus: 
mais, pourquoi, dans le fond, me fe- 
rois- je une violence ſi pènible? Vous 
ne me la preſcrivex pas! Qu importe, 
coupable, que ſe le ſois ou moins, du 
plus? Quand j éprouverois le malheur 
de n'etre que complaiſante dans une o- 
50a on il eft fi interefſant pour toi 
d' etre ſenſible, eroirieʒ vous, queltſues 
ſermens que je vous en fiſſe; que je men 
fuſſe tenue à la ſimple complaiſace? - 
| Mais, quoi qu'il en ſoit, puis je me flat. 
ter que vous ay ez ſur mes ſentimens, la 

plus legere inquiétude ? Je crois done. 
que, fans riſquer de vous deplaire , je 
puis vous dire que j aurai autant de plais 


ſir à ſouper avec Axiochus, que fi 1 <tots. 5 
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5 heede ce que vous . avec Dio- 


time. Vous vous imagine: en cet inſtant, 


heut · Etre, que, pour vous punir de la 
legeretede votre conduite avec moi dans 


cette oecaſion, je me plais a vous exage- 


rer mes tranſports; vous vous trompez : 


| Je ne fais tout au plus que vous les mon- 


trer. Si vous ne mꝭen croyez pas, Axio- 


you pourra vous repondre de la bonne- - 
ont. je: ſuis. avec, vous. Je ne vous 


a ri pas moins de .m'envoyer' pour 
de vos vins les plus precieux. Le 
. ſouper que vous avez fait chez 
mot , a Epuiſe ce qui men reſtoit; & 
quelque bons que ſoient les miens, il 
doit. vous paroitre tout ſimple qu au- 
urd hui fur- tout, je les trouve peu di- 
gnes d' Axiochus. Je vous envore en re- 
vanche, des parfums que je viens de 
receyoir du Satrape de Phrygie: : vous 
verrez, en les eſſayant, que je puis me 
paſſer des võôtres. O Venus} que vous 
me rendez heureuſe; & par quels ſacri- 
fices pourrai: je lam vous de 
eee . | 
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1 Leyla pas dendroit dans Athenes 


où je ne vous aie cherche tantot. en 
quittant Nemee s & je crois qu il eſt nu 
tile que je vous diſe que j; ai etc juſques 
au Cëramique. L'air incertain & en 
barraſſè de vos gens, en men refuſant 
Fentree,/a ſuffi pour me prouver que 
vous y Etiez : vous ne pouvez donc pat 
ignorer à prèſent que je m' y ſuis preſen- 
te. Vous y ètiez done encore] & ayec 
qui pouviez- vous y etre qu' avec cette 


< 


meme Diotime que vous feignez de n'aj 


mer plus, & à qui, cependant, vous | 
conſacrez encore des-joursentiers ! Ah! 
je ſcais trop combien le deſir ſeul abrege 
les rendez-vous, pour qu à la longus ur 
du votre, je puifle mèconnoitre le ſen- 
timent que vous y avez porté l. Mais 
quand il ſeroit vrai que vous n auriez 
voulu la revoir que pour la preparer a 


votre inconſtance, pourrois- je penſer 


que ſa tendreſſe & ſa heautè vous eulj- 
ſent laifle executer un ſi eruel projet? 
ent 1a1lle es * 
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n, pour yous rendre toute des ar 
deur, elle aura pas meme-eu=-beſoin 
de tout ce qu'une paſſion vive. & mal- 
heureuſe aura pu luĩ dicter. S7 ne weſt 
pas poſſible de croire que la ſienne pour 
vous, ait penetre juſques à votre coeur, 
je vous connois trop pour pouvoir dou- 
ter que ſes charmes, du moins, naient 
fait ſur vos ſens la plus vive iĩmpreſſion. 
Je ne doute pas da vantage, que vous ne 
Payer deguiſee ſous les plus tendres ap- 
parenees de Famour; devant une femme 
que le ſimple deſir auroit beaucoup plus 
offenſee qu il ne Paurogit ſëduite. Ah : 

uoi Nemee” ne ipenſe-r-elle pas de 
Hamed” Pourquoi *&eſt-elle contentée 
Fun hommage auſſi peu flatteur pour 
elle, qu'il etoit aviliſſant pour moi! 
Ce fouhait qui vous annonce tout à la 
fois fon triomphe, & mes remords, 
vous dit auſſi, combien je vous dois de 
reproches, & de remerciemens. Si, ce- 
pendant, je ne voulois, comme cela eſt 
affez ordinaire, juger des choſes que par 
leur effet, je eroirois avoir beaucoup 
moins à me louer de vous qu'a_m'en 
plaindre, puiſqu' en me faiſant manque 
Tune. fagon ft eruelle a mon ſontiment., 
vous ne m'en avez pas guri. Ah · fi 
jeu pu eroire que, de tous les plaiſirs 


roit que la honte de m'y ètre livre, & 


| ATHENTENNES: 379 
que je viens de goũter, il ne me reſte- 


que je nen aimerois pas avec moins de 
violence! -- Je n'ignore pus, au reſte, 
que, quelle qu eut etè ma conduite avec 
Nemee , je n aurois point 'echappea vos 

plaiſanteries; & que vous n auriez pas, 
ſans doute, plus reſpectè ma retenue, 
que vous n'epargnerez ma foibleſſe; 


mais j'avoue que les iro _— Eloges 


dont je vous entends diici honorer la 
derniere', me blefleront mille fois plus 
que n auroit fait le ridicule que vous 
auriez infailliblement; jetté fur. l'autre. 
Si je le pouvois, ſans manquer à la re- 
connoiſſance qu/apres! tout je erois 
vous devoir, je ne douterois pas qu'en 
me livrant Nemèe avec tant de -genero- 
fate „ Votre. intention mait "ete.,- bien 
moins de me diſtraire. fun amour mal- 
heureux, que de vous confirmer, à mes 


depens; dans l'idèe où je vous ai tou- 


jours vu, que la paſſion la plus tendre 


nme nous ſauve jamais des ſurpriſes des 


ſens. Ta voue, ama honte, que je viens 
de prouver pour votre ſyſtème. Je nia 
qu'entrevu, & encore bien obſcure-- 
ment, le -piege que vous me tendiez; 
mais, à vous parler avec franchiſe, 
vous me Lauriez cache ſous de moins 
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belles apparences, que, ſir comme je 
croyois pouvoir letre, de mes ſen- 
timens pour Diotime, j aurois encore 
acceptè le dangereux ſouper que vous 
m'aviez arrange. Je me ſens ſi humilié 
du ſucces qu'il a eu, que ſi j euſſe pu me 
flatter que Nemee-youdroit bien vous 
le taire, jamais je n'aurois pu prendre 
ſur moi de vous Vayouer. Je lui laiſſe 
donc, avec la gloire du ſuccès, le plaifir 
de vous en conter les détails. Je vous 
dirai ſeulement que, quelque choſe que 
le deſir de plaire ajoutat © ſes graces na- 
turelles, je lui ai i diſputs la victoire plus 
long tems qu'elle ne Sen Etoit flattèe. 
Vai mème tout ſujet de douter qu'elle 
Petit remportee, ſi lidee des pluſirsgque 
vous: goutiez'avee:Diotime, weut ſe- 
condè . ſes efforts. Il vous paroitra bien 
bizarre, je le ſens, qu'un tableau que je 
ne de vois me preſenter. qu avec hor- 
reur, ait £t6- plus dangereux pour ma fi- 
délité, que les agremens mòmes de 
Nemée, & la ſeduction du moment; 
mais ſi vous ſongez combien, en me 
pei ignant ce que ffadore; livree, quoi - 
quꝰ entre vos bras, aux plus tendres 
tranſports, j'ai dit lui ſuppoſer de char - 
mes: à quel point, enfin, ces mèmes 
images, ſi 9 mais; de 
X | 
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Pautre, fi yoluptueules, ontditembraſer 
mes ens, & mon imagination, vous 
ceſſerez d etre ſurpris que Vexcts de mon 
amour ait contribuè à me rendre ſi cou- 
pable. Nemee, d'ailleurs, offroit A mes 
veux tant de graces" ſcavoit fi” bien 
feindre la paſſion! annoblir ſes vues, I 
maſquer ſon etat, qu'il n'etoit guere 
poſſible qu' enfin je ne me rendifle pas. 
Je conviens encore que, ſoit, (ce que 
je croirois aſſez,) elle ait de quoi faire 
durer long · tems une erreur de ce:genre- 
la; ſoit: que, quand Je me ſuis vitentrai-. | 
ne, je 'naie pu trouver que dans la con- 
tinuitè du crime, une reſſource contre 
mes remords, j'ai ete horriblement eri- 
minel. Ce n'eſt quiavec une extreme 
confuſion que je vous. fais un aveu ou 
vous ne trouverez, ſelon toute appa-' 
rence, que beaucoup de yagite. Ce vs uf 
y a de fur, c'eſt qu avant meme que” 
quitter. Nemde, } avOIs. retrouvye. tout, 
mon amour pour Diotime, Je vous con: 
jure donc, mon cher Alcibiade , fi 
ſuis afſez heureux pour qu'elle ne ve 
reti enne plus, de venir chez moi ot 5e 
vous attends , ou de me mander du 
moins, & de quelle fagon vous vous 
Etes ſepares, & ſi je puis me flatter de 

ou eſpoir. Vous auriez peine à 


"EE -LET/TR ES 
 Concevoir. quel eſt le * de mes 
 Udces, & la contrariete qui regne entre 

mes deſirs. Si ma tendreſſe pour Dioti- 
me, mille fois plus vive que je ne pour- 
trois vous Vexprumer , me force à ſou- 
iter que vous men faſſiex le ſacrifice, 
| ce meme ſentiment q qui me retrace , avec 
la derniere vivacité, les | tourmens 
qu elle va devoir à votre inconſtance, 
me le fait redouter, plus encore que je 
ne le deſire; mais je ne vous cache pas 
— ce gener eux mouvement, ſang doute 
trop peu compatible avee amour pour 
iter long · tems, neſt pas, de tous les 
miens, le mouvement que je retrouve 
le plus ſouvent dans mon ene 
inen Is e men 
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J. E ſais bien aiſeque vous ayes + aki 
Ve par vous-meme-combizen je ſuis de 
bon conſeil, & à quel point la delica- 
teſſe eſt ideale. Si vos remords m'epou- 
yvoantoient moins, je vous prierois d' eſ- 
| fayerencore une fois de la diſtradtion 
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que je vous preſcrivis hier. Il pourroit 
vous en arri ver d' etre force de conve- 
nir que vous ètes en amour un peu com- 
me les autres hommes; mais vous trou- 
veriez, d'ailleurs, tant a y gagner, que 
le malheur d' tre obligè de rabattre quel- 
que choſe du cas que vous faites de vo- 

tre facon de penſer, ſeroit, en compa- 
raiſon, bien peu de choſe. Enfin dong, 
mon cher Axiochus, ceux qui ſoutien- 
nent que les ſens peuvent Ctre remues 
ſans le ſecours de l'amour, & qu ils peu 
vent mème l'ètre à ſon déſavantage, 
n' ont plus tant de tortà vos yeux? Vous 
me deve, dans le fond, bien de la re- 
connoiſſance de vous avoir demontre 
votre erreur, lorſque Socrate lui - mème 
n'avoit pu vous en guèrir. Il me paroit, 
au reſte, auſſi ſimple qu avant meme 
que de quiter Nemee , vous ayez re- 
trouvè tout votre amour pour Diotime, 
que je trouve peu ſurprenant que, quel - 
ques moments auparavant, il laiſſat 
votre cœur plus tranquille. Je veux 
meme que cette tendre . reminiſcence 
ſoit un effet de la prodigieuſe paſſion 
qu'elle vous a inſpiree.: quelle aura et 
ce cas, ete la cauſe de votre diſtragion? 
Car, ou l'amour eſt un ſentiment qua 
vous domine avec un empire extreme. 


bh 
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& que, par conſèquent, il ne-depend 
pas de nous d'affoiblir; ou il neſt qu'une 
intention generale de la nature que no- 
tre ſeule fantaiſie applique à un ſeul 
objet. Si Ceſt le dernier, pourquoi nous 
en laiſſons-· nous maĩtriſer? ſi C eſt Vau- 
tre, comment pouvons- nous, a notre 
choix, nous en laiſſer diſtraire? Cette 
recherche ne ſeroit, ce me ſemble, ni 
auſſi indigne de la Philoſophie, ni auſſi 
inutile que des gens plus graves que 
nous, & qui pourroient bien, malgre 
toute leur morgue, netre pas ſi ſenſes, 
Teſuppoſeroient ſans doute. Auſſi m'y li- 
vrerois-Je d' autant plus volontiers, qu ai · 
de des nouvelles lumieres que vous ve- 
nez @acquerir ſur cette matiere, je dou- 
te moins que je ne la diſcutaſſe avec un 
grand avantage, ſi je vous croy bis plus 
en ẽtat de vous prèter au raiſonnement. 
Nous reprendrons donc cette theſe quel- 
que jour: parlons à preſent de ce qui 
vous intereſle, es enn on 
Moa ſoiree a'etefipeu diffèrente de la 
votre, que je me ſuis mis auſſi dans le 
cas d'avoir des remords. Je vous avois 
promis de me conduire avec Diotime, 
de facon que mon rendez-· vous avec elle, 
füt le dernier qu'elle voulũt bien m'ae- 
corder; & je erois vous avoir tenu pa- 
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role. Elle m'a quittèe, en effet, avant le 
commence ment du jour, ſimcontente de 
mes procedes ! ft intimement convaincue 
que je ne laime pas, ou, du moins, que ce 
qu'elle m' inſpire, n'eſt ni ce qu elle ſent, 
ni ce qu'elle ſe croit digne d inſpiter! 
Elle ẽtoit ſi dẽſeſpèrèe; & meme (ce qui 
me donne pour vous les plus grandes eſ- 
pèrances, ) ft humilièe d'armer un hom- 
me ft peu fait pour fon cœur, que je ne 
doute preſque pas qu'aidee, non de ce 
que je lui ai dit, mais de ce que je Far 
laiſſee ſe dire, elle wait interieurement 
forme la refolution de ne me revoir ja- 
mais. Que les femmes fieres ſont com- 
modes pour les inconſtants I ce neſt 
pourtant pas que Diotime mait une 
ſeule fois menacè de prendre ce parti; 
mais elle n'y en eſt pas moins dectdeez 
& cꝰeſt ce qu'au travers du morne ſi- 
lence qu'elle s obſtinoit à garder; & de 
la probe douleur od je la plongeois, 
j ai demele parfaitement. Ce ſeroit trop 
diminuer du prix du facrifice que je 
vous fais, que de vous dire tout ce 
qu'il me conte. Toutes reffexions/ fai- 
tes, il vous étoit plus important de ne 
m' avoir plus pour rival, qu'il ne me 
Letoit de reſter le võtre. Il eſt vrai que 


GM 

je n'avois conſulte que Pimpreflion 
qu'elle faiſoit ſur moi, j aurois ſure- 
ment attendu, pour la foreer à une rup- 
ture, que ce mouvement ſe füt affoibli. 
Mais c toit avec tant d' ardeur que vous 
deſiriez que je la miſſe dans la nèceſſitè 
de ne m' aimer plus, qu'en mꝭobſtinant 
A attendre pour cela que mon goat pour 
elle füt diminue ,. j aurois beaucoup 
plus fait contre vous que je n aurois fait 
pour moi · mème. Je me ſuis donc eou- 
rageuſement mis dans la poſition où quel- 
ques ſemaines de plus j; aurois et avec 
elle; & cette 1dee jointe au ſincere deſir 
que ; ai de vous voir heureux, ma don- 
ne la force de deſeſperer la femme, du 
monde, la plus digne a tous égards, de 
amour le plus tendre, & le plus conſ- 
tant. II etoit-de fi bonne heure quand 
elle m'a quittèẽ; & Javois la tete fi 
noircie de la douloureuſe ſcene od je 
venois de jouer un role ſi -pentble & 
ſi cruel, que pour egayer mes idées, 
& remplir le reſte de ma nuit, jai en- 
voyè prier Ampelis de venir au Cera- - 
mique; & , effectivement, elle n'a 
pas fait plus de fagons pour s'y ren- 
dre, que je n'enfaiſois pour l'y inviter. 
Elle eft la ſeule, je crois, qui reunifſe 
tant d agrẽmens, & ſi peu de princi- 
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pes: figure · vous qu aupres delle, 
Glycerie mème a des mceurs : C'eſt une 
femme charmante! Elle toit encore chez 
moi quand vous y ᷑tes venu; & comme 
mes gens ne ſcavent pas auſſi· bien que 
moi , combien peu votre preſence au- 
roit embarraſſee, ils ont cru devoir vous 
reſuſer Pentree d'un lieu ot vous ne 
devez pas moins commander que moi- 
meme, Elle y ſoupe ce ſoĩir; & ſi vo- 
tre amour, vos remords, la fatigue 
qu' ils doivent vous cauſer, & les tours 
mens de Diotime vous en laiſſent le 
moyen, je vous prie d'y vemr. Tout 
en me parlant de fon ardeur, Ampelis 
m'a dit avec tant de franchiſe, qu'elle 
trouve Thrazylle fort aimable, que ai 
eru ne pouvoir, fans la plus noire in- 
gratitude , ne lui pas procurer la dou- 
ceur de lui dire elle mème tout ce qu'il 
lui inſpire. Je viens donc d'Ecrire'% ce 
dernier de ſe rendre au Ceramique; Elle 
a le deſir on ne peut pas plus vif: Thra- 
zylle, a de ſon cote,le-mepris on ne 
peut pas plus rebelle: quoiqu'il sy abu - 
ſe quelquefois, vous ſgavez qu'il lui 
faut toujours des femmes à ſentiment; 
je metrompe donc beaucoup fi les avan- 
ces immoderees que lui fera Ampèlis, 
& la ſechereſſe dont il les repouſſera, 


e 
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ne rendent. * * for Rath | 
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ot: e doi Fiaſtant; une Cas 
Diotime, qui me prouve que Favois 
bien juge des diſpoſitions on elle etoit 
en me quittant. II y a dans cette lettre 
plus de ſéchereſſe que de reproches, 
plus, de dignitéè que de colere ; enfin, 
elle eſt très· bien. Toute decidee, ce- 
peodant, qu'elle sy montre a ne me re- 
voir jamais, je ne ſcais sil me ſeroit 
auſſi difficile quelle paroit vouloir que 
je le-croie de la ramener à ſon ſenti- 
ment. Fil faut que je vous le confeſſe, 
j'ai quelques moments été vivement 
tenté de triompher d'une reſolution ſi 
determinee-: le ſacrifice que je, vous fais 
de cette tentation, n'eſt peur-Etre pas 
entre nous ce dont en cette circonſtan- 
ce, vous devez me ſcavoir le moins 
de gre. Apres m'avoir dit, ce que je 
ſgais encore mieux qu' elle meme. que. 
Je ſuis, de tous les hommes, le plus perfi« 
de, & le moins digne deere aime , "elle 
ajoute 'rendrement, qu elle ne ſent plus: 
que le matheur de Sy etre mepriſe;; & 
qu elle ne veut que ſe retracer le reſte de 
ſa vie, la honte que lui cauſe une ſt ine - 
cuſable foibleſſe. Comme on change da- 
inet! Car enfin, hier au ſoir 
encore, 


4 
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encore, elle croyoit que j etois le ſeul 
qu'on piit aimer. Il faut conyemr qu'on 
eſt en amour, expoſe.a de ſingulieres 
révolutions! Quoi qu'il en ſoit, elle 
fnit par m'aflurer » qu'il ſeroit inutile 
2» que je lui écriviſſe; que rien, au 
» monde, ne pourroit la determiner-a 
„ recevoir une lettre de moi, & que 
| „ tout ce qu'elle en exige & que, 
„ convaincu autant que je dois Petre, 
v que tout ce que je pourrois tenter 
» aupres delle, ne la feroit pas chan- 
v ger de ſentiment , je najoute pas 
» Aux atrocites que j'ai deja a me re- 
» procher , Vindignite de chercher 2 
„ Pabuſer encore; qu'enfin je la laiſſe 
„ tranquille , fi, toutefois , apres le 
y malheur qu'elle àa eu de me croire, 
„ malgre la voix publique, quelques 
v vertus, il eſt poſſible qu'elle le ſoit 

Jai eru ne pouvoir trop ponctuelle- 
ment .obeir aux ordres d'une femme fi 
reſpectable; & pour commencer x lui 
prouver à quel point ils me ſont ſaerés, 
Jai renyoye ſon. eſclave ſans reponſe. 
Cela eſt dur, je lavoue; car elle $e- 
toit aſſurement flattee- que je lui en fe- 
rois une. Pai bien ſenti moi- meme tou- 
te Fhorreur de ce-procede-la; mais je 
T1 11, "As ; 
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| ne pouvois me conduire diferemment 
[ avec elle, fans m'expoſer à un rac- | 
| commodement qui m'etoit affez peu | 
: "neceſſaire, & qui auroit rendu auſſi 
4 mutile que ridicule, tout ce que j a- 
vois fait pour vous. Vous lirez yous- 
, meme fa lettre, ce ſoir, & pendant 
que la tendre Ampelis s occupera du fa- 
rouche Thrazylle, nous chercherons 
enſemble tous les moyens qui peuvent 
vous procurer le bonheur de triompher 
de Diotime, & de vous entendre un 
1 jour aceabler de toutes les injures dont | 
| "NE" Whose eu hui. | 
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VE ME E A ALCIBIADE. 


C E reſt pas pour vous deiander ; . 
puiſque je la ſais, la raiſon de la mine 
affreuſe que vous me faites depuis quel- 
ques jours; mais ſeulement pour vous 
prier, ou de ceſſer de me voir, ou de 
rteprendre aver moi votre ton ordinai- 
re, que je vous ecris. Tant d'humeur 
(& vous devriez yous-meme vous le 
— ne a avec 1 ben d'amour. 
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Si je pouveis n'attribuer votre jalouſie 


qu'a la force de votre ſentiment, je 


vous la paſſerois peut- Etre; mais, ſire, 


comme il eſt impoſſible que je ne le 
ſois pas, de ne la de voir qu'a votre va- 
nité, il ne me convient point de m' en 


laiſſer &tre la victime. Vous venez de 


me donner & la plus convaincante, & 


la plus cruelle de toutes les preuves 


que je ne ſuis pour vous qu'un objet 
fait ſeulement pour amuſer vos loiſirs; 
& que, meme, vous m' en croyez en- 
core trop honoree. Ne vous rendant 


exactement que ce que je recois de 


vous, je rai nr Pinjuſtice de me plain- 
dre de votre fagon de penſer, ni mẽme 


le defir de vous voir prendre celle quiit 
ſe peut, a la rigueur, que vous m'euſſiez 


due, parce que fi elle avoit plus de 
quoi flatter mon orgueil, elle ren agi- 
roit pas davantage ſur mon ame: mais 
je voudrois, du moins, qu'en affichant 
pour moi ſi peu de tendreſſe, vous 
n'en exigeaſhez point de ma part; qu' en- 
fin vous écoutaſſiez moins les beſoins 
de votre amour: propre, que les veri- 
tables ſentimens de votre cogur. Si je 
ne donne point au premier tout ce qu'il 
voudroit, je ne ſcaurois douter que je 
waccorde a Pautre tout ce qu'il me 
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demande; & je ne ſcaurois vous expri- 

mer A quel point cette certitude a la- 
quelle vos procedes donnent chaque 
Four: lus de force, me rend ridicules 
es effets de votre vanite. Moins, enfin, 


il m'eſt impoſſible de vous ſuppoſer 


cette delicatefſe, quelquefois incommo- 


de, mais toujours fi flatteuſe, dont une 


paſſion vive tendre, & ſincere , rend 
uſceptible, plus je dois Etre bleſſee de 
vos fantaifies & de vos injuſtices. 
Qu'ai-je fait en recevant Axiochus, que 
ce que vous mème avez exigè que je 


fiſſe? Autant que je puis en juger par 


quelques mots qui, au milieu du ſu- 
Perbe ſilence que vous gardez avec moi 
depuis ce tems · là, vous ſont echappes, 


Vous Etes offenſe des complaiſances que 


Jai eues pour lui; E mais comme vous 
ſentez qu*apres m'y avoir vous-meme 
condamnee , vous ne pouvez avec juſ- 
tice mien faire un crime, vous feignez 
de craindre que ce que vous ne youliez 

ue momentanee, ne forme une liaiſon. 
curate: & qu 'enfin Axiochus ne vous 
enleve mon cœur. Mon cœur! ne ſentez- 
vous pas, & quel eſt entre nous deux, 


Tabus de cette fagon de parler, & ce 


qu'elle doit me paroitre? Peut-on crain- 


dre de perdre ce qu on ſe ſouſcie aflez 
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peu de pofſeder , pour le ceder avec ft 
peu d' effort, & tant de legerete ! Car, 
enfin, qui vous forcoit de me livrer à 
Axiochus, lorſque lui: mëème, eperdue- 
ment amoureux d'une autre, ne me 
voyoit qu' avec la plus profonde indiffe- 
| rence ? Je concevrois aiſement qu'atta= 
chant à ma perſonne fort peu de prix, 
& toujours plus flarte de faire des cho- 
ſes extraordinaires, que den faire de 
raiſonnables, Celit ete de moi qu Axio- 
chus efit ete amoureux, vous m'euſffiez 
cedee à lui; mais, que pour le diſtraire 
de la malheureuſe paſſion que lui inſpire 
Diotime, vous Payez ſollieitè de mho- 
norer de ſes deſirs, & que vous m'ayez, 
moi, obligee d'y repondre , c'eſt une 
idée qui ne pourra jamais venir qu' 
vous, & dont je vous conſeille d'autant 
plus de vous feliciter, qu'il y a moins 

d'apparence que vous en partagiez Phon- 
neur avec perſonne. Auſſt, ne crains-Je 
pas de vous avouer que, piquee autant 
qu'en effet, je devois Vetre, du mepris 
que vous ofiez me marquer, je penſaz 
ne ré pondre à votre lettre qu*en'rom- 
pant avec vous de la fagon la plus ecla- 
tante. Heureuſement pour moi, je ſeats | 
quelquefois reftechir. Je connois le ſen- 
ti ment le plus determine de votre ame, 
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& le ſeul, peut · tre, qui n'y ſoit pas 


factice, Je crus donc qu'en paroiflant 
accepter Axiochus avec tranſport, je 


vous punirois beaucoup plus que fi je 
prenois le parti que, d'abord, le depit 
m'avoit confeille. D'ailleurs, ſans vous 
aimer, vous ne m'etes point affez indiffe- 


rent pour que, ſans me faire violence, je 
puſſe me determinera la rupture. Je con- 
fiderai qu'en ceſſant de vivre avec vous, 


je pouvois me preparer des regrets; que, 
monde pit ſatisfait, mon goũt pour vous, 


pourroit ſe rallumer; que, vain comme 


vous Feres, jamais vous ne me pardonne- 
riez de vous avoir fait eſſuyer un affront 
qui vous ſeroit fi nouveau. Je confide- 
ral encore qu' en vous puniſſant très- peu 
dans le fond, je manquois une occaſion 
de plaiſir que, de moi-meme à la verite, 


je n'aurois pas cherchée; mais qui dans 
I - 


mes principes ne pouvoit pas m'etre 


abſolument indifferente. Axiochus eſt 


aimable , & me PFavoit toujours paru , 
pas afſez cependant, pour que j*eufle peſẽ 
ſur la ſorte d' impreſſion qu'il me faiſoit. 


Votre propoſition, ou, pour parler 


plus juſte, les ordres que vous me don- 
nadtes, m'eclairerent tout d'un coup ſur 
le gout que j avois pour lui, & le ren- 
girent plus vif. A tous ces motits, plus 
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que ſuffiſans pour me determiner , ſe 
joignit le deſir de Pemporter ſur Dioti- 
me. Ce n'etoit paz que je ne ſentiſſe ce 
que je devrois de ce triomphe au mo- 
ment, & aux ſens; & qu'il ne ſeroit pas 
plus durable qu'il n auroit de quoi me 
flatter. Mais je n'aimois point aſſezʒ Axio- 
chus pour me faire une peine de ne lui 
pas inſpirer d amour; il y a meme toute 
apparence que ce ſentiment de ſa part, 
m' auroit plus embarraflee encore qu il 
ne mauroit plu. Mais le triomphe que 
je voulois remporter ſur elle, tout im- 
parfait qu'il devoit ᷑tre, ne pouvoit que 
me ſuffire A moi, qui ne me propoſois que 
de le ſeduire auſſi paſſagerement qu il 
me ſ&duiroit lui - meme. Auſſi conſẽ- 
quente dans mes actions que vous Tetes 
peu dans les yotres , je n'oubliai dong 
rien de ce que les circonſtances o vous 
m'aviez miſe, & mes propres diſpoſi - 
tions me firent juger néceſſaire, tant 
pour remplir les devoirs que vous ma- 
viezimpoles, que pour par venir au but 
ou je tendois, Plus, enfin, Axiochus a 
peu pres auſſi foible contre Poccaſion 
que je m'en Etois flattee, &, pourtant, 
plus long-tems fidelle à ſa paſſion que 
je ne Paurois cru, me diſputa la victoi- 
re, plus je m' obſtinai a la remporter. Il 
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Etoit impoſſible, Peufſe-je meme vou 
lu, que je Tamenaſſe où je le defirois , 
ſans que lui-mème ne vint a m'intèreſ- 
ſer à un certain point; & qu'à la fin je 
ne partageaſſe point, & ſon err eur, & 
ſes tranſports. Je ne ſcais combien de 
pardons il en a, depuis, demande a Pa- 
mour; ce que je ne puis de mème igno- 
rer, c'eft que ce Dieu a dit le trouver 
bien coupable; & que $11 vous reſtoit 
encore quelque ſentiment pour moi, je 
devrois auſſi vous le paroitre beaucoup. 
Si je pouvois me flatter de vous punir 

de votre generoſite en vers Axiochus, en 
vous faiſant le detail de tout ce qu'il lui 
doit, je ne vous en refuſerois aſſurèẽ- 
ment pas l hiſtoire; mais comme je dois 

eroire que vous y porteriez la mème 
grandeur d' ame qui m'a expoſee A en 
avoir une pareille à vous conter, vous 
trouverez bon que je m'en epargne la 
peine. Sil vous reſtoit ſur cela quelque 

curioſitè, votre ami, à qui je n'ai pas 

demande le ſecret, pourra aiſement la fa- 
tisfaire. Examinez, au reſte, lequel doit 
Femporter dans votre ame, ou du goũt 
que je vous foupconne d'avoir encore 
pour moi, ou du cruel affront qu'il vous 
ſemble que je vous ai fait, en trouvant 
aimable pour quelques inſtans un hom- 
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me que vous exigiez qui me le pariit. 
Ji vous prenez le parti qu'a votre place 
je crois que je prendrois, C'eſt à dire, que 
votre humeur vous paroiſſe auſſi mal 
fondee qu'elle Peſt en effet, vous 
viendrez ce ſoir chez moi, & je vous 
y prouverai que ma fantaifie pour Axio- 
chus, toute vive que vous avez ſup- 
poſee, ne m'a pas, autant que vous le 
croyez,  changee à votre egard. Si, au 
contraire, vous y perſiſtez, il ne me 
reſte qu*a vous prier de relire le com- 
mencement de ma lettre. | 
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ALCIBIADE 4 AXIOCHUS.' 


* Al, depuis que j exiſte, vu W 
de choſes extraordinaires, ſans doute ; 
je puis meme, fans vanite, dire que j'en 
ai fait quelques-unes ; mais je fuis force 
d''avouer que, ni tout ce que j ai vu, ni 
meme tout ce que j'ai fait en ce genre, 
n'approche pas de la bizarre idée dont 
vous venez de me faire la confidence. 
Ma propre fingularite me donnant un 
peu- de penchant pour tout ce qui en 


„ ‚nrr + 1 

porte le varactere, j'ai, dans le premier 
moment, ete l'on ne peut pas plus tents 
de faire ce dont vous me priez avec tant 
d inſtance; moins encore dans Teſpoir 


de vous egaler, que pour voir comment 


votre grandeur dame $'accommoderoit 
des ſuites qui devoient naturellement 


. enreſulter :& ſi monamitie pour vous, 


elit EtE moins vive, vous m'auriez vu, 
en conſequence de cette curioſitè, plus 
ſeconder votre defir que le combattre. 
Ceſt, tant pour votre vanite que pour 
la mienne, grand dommage, aſſurèment, 
que nous ſoyons forces de cacher au 
Public des choſes qui nous feroient tant 
d'honneur a ſes yeux. Vous devenez 
Paſhonnement amoureux d'une femme 
quejen'aime pas, a la verite; mais qu'il 
ne ſe pouyoit, cependant, point que je 
poſſedaſſe ſans plaiGr; & quand (ce dont, 
malgrè tous les dedommagements que je 
vous devois, vous n' auriez jamais du 
vous flatter,) je vous le ſacriſie, vous me 
ſollicitez de la reprendre, par la raiſon, 
dites- vous, que vous ne pouvez point 


; 
* 


ſupporter le ſpectacle de la douleur que 


lui cauſe mon inconſtance. Il eſt vrai 
que ce n'eſt point tout à fait de cela que 
vous me priez; mais il ne Pen eſt pas 
moins que ce ſeroit indubitablement ce 


* 
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qui arriveroit , ſi, dans la pofition ou 
nous ſommes elle & moi, je la revoyois 


ainſi que vous m' en preflez, Comment, 


en effet, voulez vous que je reparoiſſe 
devant ſes yeux? a quel titre? en quel 
qualité? Irai- je, a la place du ſentiment 
qu'elle reclame , & qui ſeul, dans cet 
inſtant pourroit la rendre heureuſe, lui 


 offrir une froide & inſipide amitiè, fi 


peu faite pour lui en tenir lieu? Non: ſi 
ma preſence ne lui eſt pas un garant de 


mon retour, fi, en Vabordant, je ne 
tombe point a ſes genoux ; fi je ne 


mouille point ſes mains de mes larmes; 


ſi, enfin, tout ce que je lui dirai, n'ex- 


prime point le plus vif des repentirs, 
cette mème demarche que vous croyez 
ſi faite pour calmer ſa douleur, ne peut 
etre pour elle qu'un nouveau ſujet de 
deſeſpoir, & un coup plus cruel encore 
que le coup que je viens de lui porter, 
Ce n'eſt pas, mon cherAxiochus , dans 
les premiers momens que Fon eſt quitte, 
que Pon peut accepter pour ami Fobjet 
que le cœur regrette : peut-Etre paroit- 
on croire , peut-etre meme croit- on 
alors ne rien deſirer de plus; mais quand 
il ſeroit vrai que Fon ne ſe trompat- 
point ſur cela, ce ne ſeroit jamais que 
dans Feſperance de le rengager, que Jon 
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ſe borneroit A n'avoir plus que la ſecon⸗ 
de place où Yon a occupe la premiere. 
En ſuppoſant encore qu après avoir inſ- 
piré les ſentimens les plus tendres, on 
pit ſe contenter de la fimple amitié, 
penſez- vous que la vanité y conſentit ? 
Vous avez ete plus d'une fois dans la 
poſition ou fe trouve Diotime; & il ne 
ſe peut point qu' en Echange de ce dont 
on vous privoit, on ne vous ait pas of- 
fert tout au moins de Feſtime : car c'eſt 
la regle ; mais ce que, guerit par le tems, 
ou par le ſecours d'une fantaifie nou- 
velle, vous avez accepte, ne avez- vous 
pas, dans le tems qu'il vous a étè offert, 
rejettèe, & meme avec indignation ? 
Quo1que je puiſſe dire que je nꝰai jamais 
etè quittè, puiſque je ne le ſuis que quand, 
& parce que je veux Petre, je wen con- 
co15 pas moins qu'on doit non - ſeulement, 
avec aſſez d'indiffẽrence pour Pobjet 
qui nous abandonne, mais avec Pen- 
nut d'en ètre aimè, ètre fort afflige. de 
n'etre plus rien pour lui. Je crois, de 
plus, que ſi ceux à qui ce malheur arri- 
ve, vouloient s'examiner, ils trouve- 
roient plus ſouvent qu'ils ne le penſent, 

que ce dont ils croient que leur cœur 
geémit, ne bleſſe que leur amour. propre. 
Beaucoup moins pour les intèrèts de ma 
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gloire, que pour rendre a Diotimela juſ- 
tice qui lui eſt due, je n'imagine point 


que la douloureuſe ſituation où elle eſt 


aujourd'hui, ne ſoit que Fouvrage de ſa 
vanite; mais je n'en ai point pour cela 


plus de pente a croire que Famour y en- 


tre pour tout. En effet elle s'honoroit 
trop de ma conquete pour n'ëtre pas, 
& fort humiliee de ma legerete, &, peut- 
etre, plus ſurpriſe encore de Vayoir ſi-tõt 


Eprouvee. Elle eſt, ſans doute, bien 


loin de ſe croire ce ſentiment; mais il 
n'eſt pas moins vrai, & qu'elle Va, & 
qu'il eſt meme impoſſible qu'elle ne lait 
pas. Ce n'eſt pas, au reſte, que je la 
blame de s' etre flattee- qu'elle me fixe- 
roit. Si jen excepte Aſpaſie, elle eſt, 
de toutes les femmes qui ſe ſont fait la 


meme illuſion, la ſeule qui pit ſe la faire 


avec juſtice; & plus ſes eſperances 
Etoient fondees , moins elle doit etre . 
diſpoſee a vivre avec moi ſur le ton 
qui, ſeul, conviendroit a votre ten- 
dreſſe pour elle. Je vous le repete : 
fans l'avoir jamais aimee comme elle 
meritoit de 1'etre, je la trouvois fort ai- 
mable. En la quittant pour vous, long- 
tems auparavant que le degolit m'y for- 
cat, je vous ait fait un ſacrifice. Jai cru 
de voir cette complaiſance a un ami ſur 
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uae choſe qui, faiſant le malheur de (4 
vie, ne contribuoit que foiblement au 
bonheur de la mienne. Je ne cherche 
pas, comme vous voyez, a vous exa- 
gerer ce que vous me devez; mais je 
voudrois bien que par une fantaiſie de 
generoſite plus deplacee encore qu'elle 
n'eſt inoute , vous ne la rendifſiez pas 
inutile. Encore une fois, je ne puis, ni 


ne dois revoir Diotime que pour la preſ- 


fer de renouer avec moi. Elle a ſur 


mes ſens aflez d empire encore pour que 


ce ne fut ni la ſimple politeſſe, ni la ne- 


ceſſitè attachee a la demarche que vous 


voudriez que je fiſſe, qui me forcaſſent 
a Fen prier; &, toute armee qu'elle de- 


vrdit Ctre contre mes ſermens, penſez- 


vous que ce fut impunement qu'elle me 
reverroit à ſes genoux ? Quelque peni- 
ble que puiſſe vous Etre le ſpectacle 


qu'elle vous preſente, pouvez. vous un 


inſtant le comparer avec le ſupplice que 
vous Eprouveriez fi ce que vous exigez 


de moi, la remettoit entre mes bras? 


La juſtice qu'elle doit ſe” rendre d'avoir 


de quoi tre aimèe plus tendrement que 


= onne; l'amour. propre, le defir de 
a vengeance; le plaiſir d'aimer dont, 
lorſqu'on Pa gone, Von ne ſcauroit 
etre privè long-tems ; ce charme qu'une 
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femme trouve à jouir du deſordre on 


pPlongent les ſens, & a n'etre pas belle 


pour elle ſeule , la conſoleront plus 
promptement que vous ne croyez, & 

qu'elle ne le croit elle. meme, des mal - 
heurs que je lui ai fait Eprouver. Mettez 
1a, pour ſon bonheur, & pour le votre, 


à Tabri des injuſtices que je lui ferois en- 


core ſi je la 3 Jacheverois, 
peut · tre, par une ſeconde inconſtance, 
de la degotiter de l'amour; & il vous 
eſt important que ce ne foit que moi 
_ abhorre. Sans former des projets, 
ans doute fort genereux , mais, ſi vous 
me permettez de vous le dire, plus ab- 
ſurdes encore, ne ſongez qu'à profiter 
des avantages que vous avezaupres d'elle 


pot lui faire partager vos ſentimens. 


Vous n'avez pas dit vous flatter que ce 
fut ſans regret qu'elle meperdit; & vous 
auriez encore plus de tort d'imaginer 
que ce regret puiſſe ètre Eternel. De 
tous les rivaux que j'avois aupres 
delle, vous Ctes le ſeul à qui elle ait per- 


mis de voir couler ſes larmes: toit, 


dans Fetat on: elle eſt, la plus grande, 
& la plus flatteuſe preference qu elle put 
vous donner. Vous vous plaignez reſpec- 
tivement, elle, de ce qu'elle m'aime 
toujours, vous de ce qu elle ne peut vous 
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aimer; vous vous conſolez enſemble 
de vos communs malheurs; elle vous 
ouvre ſon cœur, vous permet de lui 
parler du votre, veut vous guerir de 
la paſſion qu'elle vous a in ſpirée! | croyez- 
moi, elle finira par y etre ſenſible. , 
7ole vous en repondre. Continuez de 

reſpecter ſa douleur, & ne la contrai- 
gnez jamais: ſi vous Ventretenez de vo- 

tre amour, que ce ne ſoit. qu après Pa- 
voir lailee S'epuiſer ſur le ſien; mais, 
ſur- tout, paroiſſeꝝ toujours convaincu 
que c eſt le plus inutilement du monde 
que vous L'aimez. Une femme qui dit, 
& croit qu elle naimera jamais, peut 
etre flattèe d'inſpirer une paſſion; mais 
elle ſeroit, a coup ſùr, bleſſee que Yon 
eũt Tar de croire qu elle peut tot ou 
tard la recompenſer. Conſerver de beſ- 
poir, & feindre de n' en avoir point; 
paroitre mẽme faire tous vos efforts pour 
triompher d'un ſentiment ſi malheureux; 
Taccabler de vos ſoins, & ne la pas fati- 
guer de vos deſirs, c 'eſt dans votre ctat 
actuel, de tout ce que vous pouvez em- 
ployer, ce qui doit avoir le plus de ſuc- 
ces. Je ne deſapprouverois pas, non plus, 
que ſi dans quelque tems vous ne la trou- 
vez point plus ſenſible, vous lui fiſſiex 
craindre que vous pouvez parvenir @ 
vous 


I” 
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vous degager. Plus accoutumee-a votre 
tendrefle qu'elle ne sen doute, elle 
craindra tout au moins qu'une paſſion 
nouvelle ne vous enleve à des ſoins qui 
inſenſiblement lui ſeront devenus ne- 
ceſſaires, & dont il weſt pas à preſu- 
mer qu'elle conſente A ſe voir privee. 
Queique ſur Particle de la vanité, je 
Laie trouvee moins femme qu'une au- 
tre, il ne ſe peut pas davantage qu'elle 
voie, ſans un peu de jalouſie, Fimpreſ- 
ſion qu'une autre pourroit faire ſur vous; 
& ce mouvement, auquel les femmes, 
quoi qu elles en diſent, ne ſe mẽprennent 
pas moins ſouvent que nous mèmes, 
ou developpera dans ſon ame, le ſenti- 
ment ſourd qu elle peut y avoir pour 
vous, ou lui fera croire qu'il y exiſte. 
Delicat juſques au ridicule , en ne ſup- 
poſant que le dernier cas, vous rougi- 
rez ſans doute, de ne devoir votre triom- 
phe qu'a une erreur. Yayouequen effet 
il aura moins de quoi vous: flatter que 
s il etoit Pouvrage du penchant; mais, 
ſans compter qu auſſi· tot que vous Fau- 
rez ſoumile , ſa propre vamite ſera in · 
tereſſee à ne plus rien retuſer à la votre, 
Punique choſe qui vous importe à pre= 
ſent, eſt de vaincre. Vous devez done, 


par conſequent , regarder comme <gale- 2 


Tome VI, Partie 111, +8 Þ 
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ment glorieux pour vous, tous les 
 moyens qui peuvent vous mener a la 
victoire. Votre amour vous a juſques 
à preſent | choſe aſſez rare ! ] auſſi · bien 
conduit que fi vous n'euſhez fait qu'en 
feindre ; & je connois trop Diotime 
pour douter qu'elle ne fente pas vive- 
ment la facon dont vous vous compor- 
tez avec elle. Moins en effet, elle igno- 
re l' tat de votre ame, plus elle doit 
vous ſcayoir gre de Poflort que yous 
vous faites pour ne lui parler jamais que 
tle moi. Ne vous expoſez done point à 
voir detruire votre ouvrage, par un ſeul 
inſtant de ma preſence. Toute la recon- 
noiſſance qu'elle vous doit, & que felon 
toute apparence elle a pour vous, ne 
tiendroit pas contre un de mes regards. 
Relativement à notre ſentiment, nous 
ſommes tous injuſtes, ou ingrats; mais 
ou j'ai mal etudie les femmes, ou elles 
facrifient au leur, plus encore que nous 
ne ſacrifions au notre. Je vous invite 
d'autant plus à er eee les rèflexions 
que je vous préſente, que le parti que 
vous prendrez, peut, quel qu'il ſoit, plus 
influer ſur votre bonheur. Si, cepen- 
dant, malgre mes remontrances, vous 
perſiſtez dans le deſſein ou vous tes, je 
vous donne ma. parole, & que j iraĩ 


= 
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demain voir Diotime, & que vous n'at- | 
tendreꝛ pas juſques au ſoir, à Ctre, de 


tous les hommes, le plus A plaindre, & - | 
le plus defeſpere. - ** 


7 


LEMEMEAPERICLES. 


 Cente Lertre; & celle qui la ſuit z paroiſſent Fark 


croiſees, 


Uo1QUe ce ne foit point de vous 
que japprenne ce qui vient de ſe paſſer 


A Athenes, le fait qu'on me mande eſt 


ſi vraiſemblable; & je dois, d' ailleurs, 
tant de foi A ceux qui m' cri vent, que 
je ne doute pas plus de votre depofition; 


que fi vous me Peuſſiez annonce vous- 


meme. Vous aviez, en effet, dans le 
cours d'une adminiſtration encore plus 
heureuſe qu'elle n'a ete longue, eu trop 
de droits a notre reconnoiſſance, pour 
que nous puſſions, ſans la derniere des 
injuſtices, ne yous point traiter comme 
nous avons fait Miltiade, Themiſtocle; 
Cimon, & generalement tous ceux de 
nos Chefs qui ont le plus * tra- 
„ 1 


Wi 
— 
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vaille à augmenter notre puiſſance, & 
etendte notre gloire. Je vous connois 


trop pour croire que le coup qui vous 


frappe, vous étonne plus qu'il ne vous 
afflige; mais ſi, dans cette occurrence , 
vous pouviez Etre ſurpris de quelque 
choſe, ce ſeroit ; a mon ſens, beaucoup 
moins du prix dont nous payons vos 
ſervices que de notre lenteur a vous 
Taccorder. Heureuſement pour notre 
gratitude accoutumee, ſur le point de 
vous rendre maitre d Epidaure, vous 
Etes tombè malade dune fievre peſtilen- 
tielle qui Setant repandue parmi toutes 
les troupes, vous a mis dans la neceflits 
abſolue d'en lever le ſiege. Un Peuple, 


tout à la fois, moins religieux, & moins 


eclairè que le nötre, n'auroit ſans doute 
vu, dans ce qui vous eſt arrive, qu'un 
accident d' autant plus naturel, que Fair 
d Epidaure eſt en ete Von ne peut pas 
plus mal ſain, & que la Grèce vient d'eſ- 
ſuyer une peſte violente dont meme elle 
n' eſt point encore entièrement delivree; 
mais le Athemiens pouvoient: ils ſe diſ- 
penſer d' y reconnoutre Eſculape ſe ven- 

eant de ce que vous oſiez afheger une 
Ville qui lui eſt conſacrèe ? Pourquoi, 


| eependant, eſt-ce vous que le courroux 
de ce Dieu pourſuit, vous, dis je, qui, 
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fans lui attribuer pour Epidaure une ſi 


grande ſallicitude, mais jugeant plus 
convenables autres operations, n'avez 


qu'à regret ports nos armes de ce cõtẽ · 
la? Ce Dieu, certes eſt ou bien mal 
inſtruit, ou bien peu reconnoiſſant! Au 
reſte, fatigues comme ils Petoient- de 
vous voir à leur tète depuis ſi long- tems, 
vous vous ſeriez, plus fortement encore 


que vous ravez fait, oppoſe au ſiege de 
cette place, & ne vous * ſerieʒ meme 


point trouve; qu ils ne Sen ſeroient pas 
moins pris A vous de la honte aut 
armes viennent de s. y couvrir. 


donc, ils vous permettent de 3 


ce repos que vous deſiriez depuis ſi long 
tems Je crois, touteſois, que vouę 
vous trompez ſi vous vous flatteʒ que 
ce ſoit pour toujours qu ils vous y ren 


dent. Plus las, bientôt, du gouverne= 


ment de ceux qui vous ſuccedent, qu il 
ne Fetoit du võtre, vous verrez ce Peu · 
44 auſſi volage quiil eſt ingrats vous 
redemander avec encore plus de fureur 
qu'il nen a mis a vous dépoſer; & je 
crains qu importunè de leurs olameurs bs, 
ou, plutòt, ne croyant pas que Fingra- 
titude de votre Patrie, ſoit pour vous 
une raiſon de vous diſpenſer de lui tre. 
utile, vous ne reprenier 5 
| 3 
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| nes dont avec tant de kako vous vous 
voye aujourd'hui 'delivre, * Tavoue 
qu'en de pareilles circonſtances; le plai- 
fir de m' en venger, remporteroit de 
beaucoup dans mon ame, ſur la gloire 
3 qu il pourroit y avoir à 14 ſervir; mais 
I ene ſuis point ètonnè qu au lieu de pen- 
ler ſur cela comme moi, vous vous 
ö croyiez d autant plus oblige de'vous y 
my Fonſacrer, que vous avez plus à vous 
ll en plaindre, Laiſſons, fi vous le youlez 
bien, ces diſeours ſuperflus. Quoique 
| Jimagine que, dans la pofition out vous 
| s, vous aver pu trouver des reſfour- 
| cos dans votre sconomie, je nen ai 
| pas moins de peine à croire que, pour 
| || payer la formidable amende à laquelle 
| 0 Vous tes-condamine; vous puiſſiez vous 


paſſer du ſecouirs de vos amis. Venvoie, 


£5 


en conſequence; à Timagènes, Pordre ; 
| te vous fournir tout Var 1 dont vous 
1 aurez beſoin; & je me flatte que vous 
= voudrez bien ne pas refuſer ces foibles 
| marques de mon reſpect, & de mon 
l! daevouement pour vous. Diſpoſez dono 
| de mon bien, je vous en eee , avec. 


| | * Lerévement iba. de tout point Ia eaten 
| | Aleibisde. Peu de tems apres del dEpoſe Pericles 
1 les Athéniens le LN a leur tete ; & il reſta en 
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la mème liberté que vous diſpoſeriez 
du votre; & ſongez que, de toutes les 
obligations que je vous ai, celle d'a- 
voir permis que je vous prouvaſle , 
quoique bien foiblement, ma recon- 
noiſſance, ne ſera pas, de tout ce que 
je vous dais, ce dont je conſerverai le 
moins prècieuſement la mémoire. Com- 
me Jattache infiniment plus de gloire 
2 pouvoir vous <Etre utile, qu'a Petre 
aux Atheniens ; & que, dans les circonſ- 
tances ou vous Etes, il ſe pourroit qu à 
la ville je vous fuſſe de quelque ſecours, 
je vous ſupplie, ſi vous en avez encore 
le pouvoir, de m'y rappeller; & ſi cela 
ne depend plus de vous en aucune 
facon, d'obtenir de ceux qui gouver- 
nent actuellement, que jy ramene PAr- 
mee que vous m'aviez confice. Ne 
croyez pas qu' en nraccordant, ou en 
me faiſant accorder cette grace, vous 
faſſiez a la Patrie, le tort mEme le plus 
leger. Quoique nous n'ayons rien tents 
dont Eſculape pfit avoir a ſe plaindre, 
ſa vengeance nous pourſuit auffi. Nous 
ſommes foibles & malades : je wai pu, 
pour ces deux raiſons, depuis Pouver- 
ture de la Campagne, faire d autres ex- 


ploits que de prendre trois méchans 


petits Forts que, faute de 1 pour 
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les' garder, j'ai demolis ſur le champ? 
& je regarde pour beaucoup, dans Jetat 
on nous ſommes, que Pennemi n'ait 
quien vain, tents de nous entamer: 
mais enfin, notre ſituation devient ſi 
critique, & nous deperifſons ſi ſenſible- 
ment, que je ne répondrois pas, tout 
avantageux qu'elt le poſte que j ai choift, ; 
& quelque bien retranche que J ſois, 
que je n'y fuſſe force ſi j'y Etois atta- 
què un peu vivement. Plus il eſt ᷑ton- 
nant. que. Fennemi en ait pas encore | 
congu le projet, moins auſſi, je puis me 
flatter de le voir long: tems dans la 


meme inaction. Je ſuis, meme, bien ſir: 


de ne deyoir la ſienne qu'à art avec 
lequel j'ai ſcu juſques a preſent lui de- 
guiſer notre foibleſſe: mais il eſt im 
üble, & que mille choſes ne la lui 8 
celent pas, & que Finſtant qui le deſabu- 
ſera, ne ſoit pas Vinſtant de notre perte. 
Tai dei inſtruit le Conſeil de notre 
poſition; &, fi dans deux jours, je nen 
regois point Fordre que j'en attends, 
quoi qu en puiſſent dire nos Orateurs, 
je prendrai ſur moi notre retraite. Le 
vent eſt bon, la mer ne nous eſt pas 
encore e & je me häterai de 
profiter de deux avantages qu'il ne ſe 


peut pas que je en long nl 
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pour ſauver le reſte des Troupes que 
Jai ſous mes ordres, & pour ſatiſ· 
faire impatience. o 4 . N vu 


revoir. PLL) 
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— accompagne & ſuivi ma dèpoſition, 
que, ne ſcachant quand je pourrois 


vous en faire part, j;avois priè Thra- 
zylle de vous en inſtruire. Je crois . 


en vous diſant que je ne ſuis plus à 


Athenes, qu'un ſimple Citoyen, moins f 
vous en donner la nouvelle, que vous 


la confirmer. Vous ſave trop combien 


I TOE as og, 
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| 


c'etoit ſincèrement que Je deſirois le re- 


Pos, & à quel point meme ma place 


m'etoit devenue onèreuſe, pour croire 


quꝰ en contribuant à m'en priver, mes 
ennemis m'aient cauſè autant de cha- 
grin qu is sen flattent. La meilleure 


preuve que e puiſſe vous donner du 


plaifir que p ai d'en ètre débarraſſé, & 
qui, a mon ſens, eſt ſans replique, eſt 
la warn dont] 1 ai vu u toutes les can 


rens | 
5 * fe formoient contre moi, & 


Tinaction oh je me ſuis tenu, lorſqu' il 
m'eũt été fi facile, ou d'en empècher 


Peffet, ou de le faire retomber fur les 


cabateurs memes, Mais ſetois las de lut- 


ter ſans ceſſe contre 1 1njuſtice & len- 


vie; Cailleurs, l'objet ẽtoit à mes yeux 
fort au deſſous des peines qu'il auroit 


fallu que je me fuſſe donnees pour me 
la conſerver, Si, par cette indifference, 

Jai encouru le blame de ceux à qui une 
pareille place paroit d'un fi grand prix, 


Fai du moins agi d apres Lappréciation 
qu'intérieutement Jen avois faite. Ou 
je me trompe fort, ou vous ne ſerez pas 
du nombre de ceux qui me Pardonne- 
ront de avoir fi peu priſée; je n' en ſerai 


pas ſurpris. Votre ambition qui na point 


encore efluye de traverſes, ne doit pas 
vous permettre de croire mes degoiits 
ni auffi vrais, ni auſſi continus quils 
 Fetotent, Un jour, ce que vous en 


Eprouverez vous- mème, vous rendra 
moins douteuſe la réalité des miens. 


Vous ne ſentirez que trop, croyez-en à 


mon experience, que Phonneur de con- 


Aduire une multitude de qui vous avez 


ſans ceſſe le caprice & la legerete a 
combattre; qui, en gattribuant 'conſ- 


tamment ceux des ſucces qu'elle ſe doit 
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le moins, rejette toujours ſur ſes Cheis 


ceux des reyers qu'elle eſſuie, auxquels 


ils ont pu avoir le moins de part; vous 
ſentiret, dis- je, que cet honneur n 
point du tout de quoi dèdommager des 
peines qui y ſont attachees, & de l'in- 
gratitude qui en eſt fi commune ment le 


prix. Quelque vive ; cependant, que 


ſoit la joie que je reſſens de me voir 


enſin à portée de jouir de cette liberté 


que Javois juſques - là fi vainement deſi 


ree , jaime mieux la renfermer au fond 


de mon cceur, & la cacher ſous l'air de 


Pindifference; que de donner ſujet à 


mes ennemis, en la leur montrant telle 
qu'elle eſt, de la croire factice. Ceft 


auſſi, ce me ſemble, avoir bien peu de 


 philoſophie, que de ne pouvoir ſe paſ- 
ſer que les autres nous en croient. La 


reddition de mes comptes a immediate. 
ment ſuivi ma depoſition, & ne vient 
que d'etre terminee. Si vous ſgavies 
moins de combien de petiteſſes audi 
deshonorantes pour le coeur humain 
que de la haine mème, cet odieux ſen- 
timent eſt accompagné; & de quoi ii 
rend capables ceux qui Feprouyent , - 
vous auriez peine a imaginer la minu - 


tielle & mepriſable exactitude qu'on 3 


a pportèe à leur examen. Enfin , malgre 
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e deſir edrens qu'ils avoient de 'me 
trouver coupable, mes Commiſſaires 
ont ętè forces de declarer que Javois 
adminiftre avec la plus grande fidelite, 
les revenus de la rok ora D*apres 
cet aveu, d' autant moins ſuſpe& de 
tialité en ma faveur, qu'il a ete fait par 
mes plus cruels ennemis, je devois na- 
turellement me flatter que ma depoſi- 
tion ętoit tout le mal que je puſſe avoir 
A craindre; mais je ne connoiſſois en- 
core ni toute-Vintrepidite, ni toutes les 
reſſources de la haine. Pour ſe conſoler 
donc, de la douleur que leur cauſoit 
mon innocence, & de Vaveu ſi humi- 
liant qu apres tant der rr dar- impu- 
tations, ils etoient forces d'en faire, ils 
m' ont fait condamner à une et de 
cent cinquante talents. Sur quel pretexte, 1 
me demanderez-vous, puiſque vos comp- 
tes moſfroient point de malverſation à pu- 
nir ? Je vais vous le dire: C eſt pour me 
faire porter la peine des malheurs que 
la Republique a eſſuy es pendant que je 
Vai. gouvernee,, & vraiſemblablement 
auſſi, de ce qu ꝭ fort peu de choſe pres, | 
= „ devant Epidaure, ôté attaquè de 
a peſte. Jtois, peut. tre en droit de 
demander que les ſucces qui, pendant 
le meème tems ont tant ajoute a fa puiſ: 
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m' avez fi ſouyent reprochee. 
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ſance, & à fa gloire, fuſſent mis en 


compenſation avec les infortunes dont 


on me rend reſponſable; mais j ai craint, 


quelque juſte que cela elit été, de ne 


pouvoir le propoſer ſans m' avilir. Vous 


ne ſerez pas ſurpris que la mEme delica- 
teſſe m' ait encore moins permis de de- 


mander que mon amende fut moderce.. 


Tavois toute la certitude poſſible que ſi 


je faiſois cette dèmarche, j'obtiendrois 


aiſEment cette grace; & meme, qu en 
faveur de cette baſſeſle, il ne ſeroit pas 


impoſlible qu'on me la remit toute en- 
tiere; mais le gout que vous me con- 
noiflez pour argent, na pu, tout ar- 


dent qu'il eſt, Pemporter dans mon ame, 


ſur la honte de devoir quoi que ce fut A 


des gens que je ne puis que mépriſer. 
Te ne ſera pas, ſans doute, ce qui vous 


Etonnera le moins: cela eſt, pourtant, 
comme je vous le dis. Plaiſanterie apart, 
voyez dans quel embarras je me ſerois 
trouve, ſans cette Economie que vous 

88 
reſſources que j'y aie trouvèes, il me 


manquoit encore cinquante talents; & 


comme je rai pas plus voulu retarder 
le paiement de la ſomme à laquelle 


j<Etois condamne,, qu'en demander la 


moderation , j ai ecrit a Timagenes de 


* 


F 
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m'envoyer ce qu'il me falloit pour la 
completter. A ſa promptitude à me Pap- 
porter, àinſi qu aux preſſantes ſollieita- 
tions qu'il ma faites d'en prendre da- 
vantage, 15 reconnu vos ſentimens 
pour moi: Lorſque vous ſerez ĩei, nous 
prendrons enſemble les arrangemens 
néceſſaires, & que Timagenes n'a pas 
cru devoir decider lui- meme. Je ne 
doute point que le peu de moyens que 


vous aver Tacquerir de la gloire ou 


vous tes, najoute beaucoup à l' empreſ- 
ſement que vous devez avoir de vous 
retrouver dans Athenes, par la ſitua 
tion actuelle des choſes, je crois pou- 
voir le ſervir, fans qu'il en reſulte rien 
de facheux pour la Patrie, jen ai parle 
en particulier a Demochires qui, dans 
la forte d Anarchie od nous ſommes de- 

puis ma depoſition , a de Vinfluence ſur 
fes affaires. B'après ce qu'il m'a dit, & 
ce que je ſgavois deja de ce que l'on 
veut faire ici a ce ſujet, il y a toute ap- 
parence que vous recevrez inceſſam- 
ment l'ordre dy ramener les Troupes. 
Je vous conjure, mon cher Alcibiade, 
de ne le point prévenir. Si vous vous 
rappellez combien le Peuple a qui vous 
avez affaire, eſt jaloux de ſon autorite , 
vous ne deyez pas douter qu'il ne ſaisit 


\ 
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cette occaſion de ſevir contre vous, & 


avec autant plus de joie que, par no- 
tre attachement reſpe@if, il ſeroit plus 
perſuade que les eoups qu'il vous por- 
teroit, retomberotent ſur moi. 


VEM EE AU MEME.. 


J AI, je Vayoue, peine a concevoir, 
& pourquoi vous vous plaiſez tant 
me donner des ridicules, & comment le 
peu que cette peine vous rend, ne vous 
degoitte pas de la prendre. Du moins, 
en me demandant des graees, ne de- 
vriez · vous point, pour votre propre in- 
teret , vous ſervir d' expreſſions ſi peu 
1 à me porter à vous en faire. A 
ire votre lettre, il ſeroit, tant Vironie - 
& le defir y marchent d'un pas égal, 
difficile de decider lequel, de me voir, 
ou de me plaiſanter, vous eſt le plus 
néceſſaire. Si la raillerie avoit pour moi, 
autant de charmes qu'elle en a pour 


vous, je pourrois en trouver dans ce 


que vous my'ecrivez, une afſez ample 
matiere, D'abord c'eſt, ditesyous, par 


id 
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dignité, as je mai point — Bas long 
tems recherche Fhonneur de vous voir; c 
na pas meme ete ſans 2 il en ait beaueoup 
coutè d mon amour, que J ai, fait a ma 
gloire, ce Sacrifice ; cependant vous ne 
doutez pas que Je n aie ee occupee de 
Chares au point d'en oublier la nature en- 
tiere; ce qui, pourtant, n empeche pas 
(toujours ſelon vous), gue je maie ef 
on ne peut pas plus Piquèe de votre oubli. 
Mais, un inſtant apres, vous oubliez 
ma dignite , mon amour pour Chares, 
mon chagrin contre vous; & ne don- 
nez plus a mon ſilence, d' autre cauſe 
que la crainte que j ai eue de troubler 
vos occupations. Tout cela, fi vous me 
permettez de vous le dire, me paroit 
Rien inconſequent | Mais il neſt pas poſ- 
ſible apparemment, de donner tant à la 
legerete, que ce ne ſoit, aux depens de 
la juſteſſe; & ceux qui ſgavent combien 
il vous eſt important de briller, ne 
ſeront pas ſurpris, qu au haſard de tout 
ce qui peut en arriver, ce ſoit à la pre- 
miere de ces deux choſes ue vous don- 
niez conſtamment la preference. Devi- 
_ dons, sil ſe peut, tout ce que vous m'a- 
vez dit: premièrement, que je vous 
euſſe, ou non, cru occupe, rien, & 
vous le ſcavez „ fi j euſſe eu envie de 

| yous 


1 
vous voir, ne m auroit été plus indiffé- 
rent. Je vous aurois, avec autant de 
liberté que dans des circonſtances con- 


traires, prie de vduloir bien me procu- 


rer cet honneur. Je Laurois meme. 


faire avec d'autant-moins de ſcrupule, 


que, dans le cas où vous auriez été de- 
ſceuvre, ma priere n auroit pas pu vous 
Etre A charge; & que, dans autre, je 


vous aurois offert Toccaſion, toujours 


pour vous fi flatteuſe, de faire une per- 
fidie. Secondement: vous- mème ne pa- 


roiſſant point douter que je ne ſois très- 
attachee a Chares, ne craignez point de 


me propoſer un rendez-vous qui, fi 


mon cœur eũt ete dans les diſpoſitions 
que vous lui attribuez, nauroit ſũre- 
ment pas eu de quoi me plaire; & je 
ne vois point pourquoi, tout devant ſur 


cela ètre egal entre nous, j'aurois eu 


pour vos fantaiſies, plus d'egards que 
vous n'en téèmoignez pour les miennes. 
Quant a cette dignite qui, ſelon vous, 
à concouru avec amour pour me for- 
cer au ſilence, vous ne devriez pas 


ignorer que, de tous les ridicules que 
vous pouviez me donner, c'etoit le ri- 
dicule que je pouvois le moins prendre. 


Ih efit été ſi ſimple de ne chercher que 
dans mon indifférence pour vous, la 
Tome VI. Partie III. Ge 
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„„ nr 
cauſe de mon peu d empreſſement à vous 
voir, qu'il falloit tout votre amour · pro- 
pre pour lui en donner une qui, de 
toutes facons, m' eſt fi Etrangere. Ce 
qu'il y a de très- vrai, c'eſt qu'occupee 
de Chares, ou d'un autre; peut- etre 
auſſi, ne l'ayant été de perſonne; à 
peine, loin de pouvoir ètre piquee de 
votre oubli, vous Etes-yous une ſeule 
fois offert a mon imagination. Pour re- 
parer à vos yeux ( fi, pourtant, cela eſt 
poſſible) le tort d'une diſtraction ſi peu 
C.royable, je vous dirai avec la meme 
franchiſe que, depuis quelques jours, 
je ſentois afſez vivement votre abſence, 
pour defirer que le caprice, ou Pennut 
vous ramenaſſent vers moi. Je doute m&- 
me, que, toute dignite a part, je weuſte 
pas cherche a hater des inſtans dont 
Jaccuſois en ſecret la lenteur, fi, en pré- 
venant vos deſirs, je n'euſſe pas eu à 
craindre de vous armer contre les miens. 
C'eſt a cette ſeule confideration, beau- 
coup moins 1llufoire que vous ne la 
trouverez, ſans doute, que vous avez 
du mon ſilence, & 1a continuite. Peut- 
Etre ne pouvant plus vous flatter de me 
faire faire une infidehte qui me ſoit un 
peu penible, vous repentirez-vous de 
vous Etre ſouvenu de moi; mais, telle 
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eſt laverite de mon earadtere, que quel - 
que choſe que je puſſe gagner a votre 


erreur, je ne ſęaurois me reſoudre à 
vous la laifler. Si, comme je le crois 
poſſible, la confidence que je vous fais, 
touraoit vos idées d'un autre cote,je 
vous ſerois obligee de me le faire dire. 


Javois un projet: je n'y tiens pas aſſezʒ 
pour que le ſacrifice que je vous en fe- 
rois, me coutit beaucoup; mais je ne 
ſerai pas fachee de le retrouver, Sil 
faut que je laiſſe le Ceramique , & Phon- 
neur de vous y voir; a quelque beautè 
qui, pour le moment, vous paroiſſe plus 
digne que moi; de l'un, & de autre. 
Je vous rends, au teſte, mille graces de 

tous les menagemens que vous prenez 
ſur vous de vous impoſer, pour dero- 


ber a 'Chares, l'emploi que; juſques 4 
preſent, je dois faire de ma ſoiree : Sil 


et etE pour mot ce que vous penſiez, 


ou je n aurois pas accepte votre invita- 
tion, ou, du moins, ce nauroit pas ere” 


ſans Ven. prévenir, que je Faurois fait. 
De ſera donc, ſi vous n avez, vous, per- 


ſonne à tromper, le plus ouvertement 
du monde, que p; irai au Ceramique: 


Comme de toutes les maiſons que vous 


avez dans Athenes, Ceſt celle ob Fon - 
peut le moins fe cacher aux yeux dw 
| 88 6 2 


7 


404. LETTRES | 
Public, j avois inferedu choix que vous 
en faiſiez pour me voir, ou que vous 
aviez moins d' envie que vous ne dites, 
que Chares ignorat ma marche, ou que 
vous vouliez, par une choſe d'eclat, 
deſeſpèrer quelque infortunée. Je vous 
ai dit combien a Pegard de Chares, les 
precautions étoient peu neèceſſaires: 
c eſt a vous à vous arranger ſur le reſte. 
Quelque ſoit le lieu du rendez-vous, 
vous m'obligerez de vous y trouver le 
plutòt qu'il vous ſera. poſſible. Pour 
moi, Vinſtant où je compte m'y rendre, 
ſera ſi pres du moment otije vous ecris 
que, quelque diligence que vous puiſ-—- 
ſiez faire, jy. aurai, ſelon toute appa - 
rence, devancè vos pas. Quoique cet 
empreſſement de ma part, doive aſſez 
vous annoncer que ma complaiſance 
r vous, ne m'eſt point onèreuſe, 
Jy. mets, cependant, un prix: ce ſeroit 
que vous vouluſſiez bien me montrer 
lus d'amour que d emportement: c'eſt- 
dire, pour ne pas trop vous effrayer, 
que vous euſſieʒ avec moi, plus le ton 
du ſentiment, que le ton que vous met- 
tez toujours à ſa place. Yaime, vous ne 
I'ignorez pas, a m' annoblir mes erreurs: 
d'ailleurs, lorſque je ſuis ſũre de ne faire 
naitre que des deſirs, ſoit délicateſſe, 
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ſoit vanite, je me fais des miens, une 


honte qui les gene, & que je ne puis 


ſentir, ſans que celui qui me la fait eſ- 


ſuyer, n'en partage les inconveniens. 
Je veux, enfin, pouvoir ne me pas 
moins tromper ſur ce que j inſpire, que 
je n'aime à m' abuſer ſur ce que je ſens. 
Il y a des momens dont cette double 


mepriſe m*augmente les charmes; &, 


comme il ne ſe peut pas que je ſois plus 
ſenſible, que l'on n'en ſoit en męme- 
tems plus heureux, je me flatte qua cette 
conſidèration, vous vous determinerez 
a vous faire la violence que je vous de- 
mande. Il vous paroitra ſingulier, fans. 
doute, que ce ſoit lorſque je ne pretends 
plus a votre cœur, que j exige de vous 
des choſes dont le ſentiment ſeul doit 
faire une neceſfite, & auxquelles, me- 
me, dans le tems que je vous aimois le 
plus, je ſemblois peu attachee : mais 
c'eſt qu'alors je trouvois dans mes pro- 
pres diſpoſitions, un dedommagement 
de votre peu dedelicatefle, que ſi je ſen- 
tois que je n'etois point aimèe comme 
j'aurois voulu Petre, je croy ois Petre 


pourtant; & que moins 1] m'eſt poſſi- 


ble de me faire aujourd'hui cette illu- 
fion, plus j'ai beſoin de quelque choſe 


quis il ſe peut, me faſſe oublier à quel 
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mouvement je dois vos deſirs, & quel 
eſt auſſi le motif que f al Poe m 1 ren- 
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Þ; Al, comme un autre, ou, pour pars 
ler plus juſte , j'ai, comme tout le mon- 
de, été bobjet des bontes d' Ampelis; 
mais je nai pas eu, comme vous, la 
manie d'en exiger des ſentimens, ni la 
foiblefle de lui en accorder. Je crois, 


+3 cependant, que ſi ce malheur m'étoit 


arrive, f aurois, ſans balancer, prefers 
Vignominie Taimer nne femme k me pri- 
ſable à tous egards, au tourment de n 
la plus poſſeder par exces de delicateſſe; 
'& que, ſans avoir meme à me faire 
| beaucoup defforts, j aurois ſeu Etre 
philoſophe juſques-la, Il eſt bien ſing u- 
lier que vous qui, fur la vanite en _ 
néral, & ſur la mienne en particulier, 
ſcavez dire de fi belles choſes, vous 
ne ſentiez pas non-ſeulement combien 
dans cette occaſion, vous ſacriſiez a la 


Votre; mais que ce n'eſt qu ce mou; 
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ment ſeul que vous ſacrifiez. Je ne me 
pique, aſſurement, de penſer ni autant, 
ni avec autant de profondeur que vous; 


mais je ren crois pas moins avoir déè- 


couvert que l'amour n'a le pouvoir de 
nous rendre malheureux, que parce que 
nous ne Yavons pas laifle tel que nous 
Favons recu de la nature. Il nous ſuffi- 
ſoit de plaire: nous avons voulu @tre 
aimes; & qu'une ſimple preference qui 
devoit tre auſſi momentanee que wh 


fir qui Pa fait naitre, deviat un ſenti- 


ment, & mème un fentiment ſyivi. Un 
ſentiment! Grands Dieux! Que Por- 


gueil nous a gats de choſes! Car, en- 


fin, ſans cet imbècile mouvement, ſeroit« 
il pour nous d'une fi grande importance 
d'ètre ou la premiere fantaiſie d'une 

femme, ou le ſeul objet qui prenne ſur 
ſon imagination, ou ſur ſes ſens? Que 
fait, dans le fond, à la ſorte de bonheur 
qu'il eſt en elle de nous procurer, qu'il 
lui ait pli d'en faire jouir quelqu'un 
avant nous, ou de nous le faire parta- 

ger avec un autre? Ampelis, dites · vous 
(& vous dites vrai) n ni mœurs ni 


principes. Eh bien! pourquoi voulez- 


vous vous faire une neceflite de choſes 
qui vous ſont ſi peu nèëceſſaires, lorſ- 
qu'elle vous offre, d'ailleurs, tout co 
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que vous devricz ſeulement deſirer? 
Connorflez-yous , en effet, quelque 
peau qui égale la blancheur & la fi- 
neſſe de la fienne? d' yeux auſſi ſèdui- 
ſans que ſes yeux, & qui renferment 
une expreſſion plus vive? Ne Fempor- 
te · t· elle point, tant par la juſteſſe des 
proportions, que par la beaute des for- 
mes, ſur la plus belle ſtatue que nous 
connoiſſions? N'eſt- il pas vrai que fa 
fraicheur eſt telle que rien ne peut l'al- 
terer? Ne le diſpateron-elle pas pour 
la ſenfibihte, a Venus meme? Que de 
charmes ! » Mais cette meme'Ampelis 
„ qu on trouve toujours fi ſenſible, on 
„ ne la voit jamais tendre: il n'eſt pas 
„ moins impoſſible d'en arracher le plus 
„leger ſentiment, que de n'en point 
v obtenir les faveurs les plus marquè es. 
„Toujours, & toute au deſir, elle ima- 
v gine fi peu amour, que dans les inſ- 
» tans meme ol l'idèe d'en ſentir, & 

» d'en inſpirer, pourroit ajouter tant 

» au plaiſir, elle ne vous permet pas 
„ plus cette illuſion, qu'elle mème ne 
v cherche a ſe la faire. Sans décence, 
„comme fans dèlicateſſe, elle ne fe pre- 
» pare jamais à parler que Fhomme qui 
„ s'intèreſſe à elle, n'ait à trembler 
V pour ce qu'elle va dire; &, en effet, 


— 
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» elle n'a jamais parle, qu'il n'ait eu à 
rougir pour elle, de ce qu'elle avoĩt 
» dit ». Rien n'eſt plus vrai que tout 
cela; mais, encore une fois, qu importe 
au plaifir> Que je vous plains, ſi; pour 
que vous ne vous faſſiez pas une honte 
des deſirs qu'une femme peut vous inſpi- 
rer, il faut necefſairement, qu'elle ait 
de l'eſprit, & des mœurs! Ce n'eſt point 
que, tout le premier, je ne veuille que 


celles que j'attaque, aient, au moins, 


la reputation d'en avoir. Toute femme, 

entree dans le monde, par un autre que 
moi; ſi quelque raiſon particuliere ne 
me force a le lui pardonner, me paroit, 
vous ne Vignorez pas, quelque celebre 
meme qu'elle puiſſe etre par ſa beaure, 
peu digne de mes ſoins; mais ceſt bien 
moins, vous le ſcavez encore, par ſeve- _ 
rite de principes, que j'exige qu'elles 
en atent, ou que Pon mats leur en 
croire, que pour rendre plus eclatans, 
les triomphes que je remporte ſur elles; 
& que ft, comme cela m'eſt arrive, mes 
plus brillantes viQtoires ont entierement 
peu de quoi flatter mon amour propre, 
on ne puiſſe pas, ainſi que moi, ne les 
priſer que ce qu'elles valent. Loin done 
de deſirer reellement des mœurs aux 
femmes que j'ai ſoumiſes, cette vanité 
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qui, je Favoue, determine & regle 
toutes mes actions, m'impoſe la loi de 
leur en 0ter, fi je le puis, juſques à la 
plus legere apparence , afin que mon 
ſucceſleur, quelle que ſoit fa fagon de 
penſer, trouve tout a eaten, ou rien 
faire. | 
Si vous aviez eu ſur cela; autant de 
philosophie que moi, vous nauriez pas 
immolè un bonheur. reel a des chimeres 
qui, ſi elles pouvoient ſe realiſer., ne 
vous laiſſeroient bientot que le regret de 
vous enetre forme une trop haute idée. 
Eh! mon cher Theramene, il eſt, en 
effet, ſi rare que ce ſoit par les ſenti- 
mens de objet qui nous plait, que nous 
ſoyons heureux, que je ne comprends 
pas que, dans ces ſortes d' engagemens, 
ce ſoit cela qu on ſe propoſe. Je ſuis, de 
plus, perſuade que ſi homme qui ſe 
croit le plus vivement amoureux, & qui 
en conſequence, deſire le plus d inſpi- 
rer des tranſports „vouloit bien exami- 
ner, il trouveroit que c'eſt beaucoup 
moins par delicateſſe, que par amour- 
propre, qu'il le deſire fi vivement, Cher- 
chons pour nos propres interets a rem- 
plir imagination d'une femme, & à 
troubler ſes ſens: n oublions rien de ce 


qui peut en porter Tivreſſe au dela 
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de toutes bornes; mais dans le tems 
meme que nous jouiſſons de nos ſuc- 
ces , le plus deélicieuſement, ſouve- 
nons-nous que nous n' en ſommes rede- 


vables qua la nature; & gardons. nous, 


ſur-tout, de les croire plus que nos 
propres deſirs, Pouyrage de lamour. 
Nous ne pourrions, ſans nous impo- 
ſer une reconnoiſſance auſſi gènante 
pour nous, qu'elle pourroit , d'ailleurs, 


2tre mal fondee, nous flatter de Pun. 
& Fautre, en nous exagerant- ce que 
nous ſentons, multiplieroit plus nos 


erreurs, qu'elle n'ttendroit nos plaiſirs. 
Si vous avez aſſez de raiſon pour go - 
ter ces rëflexions, ou que votre amour · 

ropre vous permette de ſuivre mes con», 
fei , loin de vous obſtiner a fuir Am- 


peélis, & A tächer de hair une femme 


qui n'eſt pas moins faite pour inſpirer le 
mepris-le plus profond, que pour faire 
naitre les plus ardens deſirs, vous ne 


chercherez qu'a vous confirmer dans le 


premier, en la voyant le plus qu'il ſera 


poſſible; & puiſque, malgre ce qu'elle 
ſe croit d'indiffèrence pour vous, & de 


es encore à votre freneſie, à per- 
re les autres dans ſes bras. Ce que je 
Vous propoſe, ce qu elle mème, pour. 


golit pour un autre, elle veut bien ſe, 


\ 
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adoucir la douleur que vous cauſe fort 


inconſtance, vous a prepoſe, annonce 


: fen conviens, que nous avons auſſi peu 


Pun que lautre, de ce qu'on appelle 
delicateſſe , & principes; mais, en revan- 
ge, cela eſt on ne peut pas plus ſenſe. 
Ce que vous ave ici a conſidèrer, n'eſt 

int que vous ne lui plaiſez plus, mais 
qu'elle vous plait encore. Vous perdez 


dailleurs fi peu de choſe, au change - 


ment des ſes idées, que ſi elle ne vous 
avoit pas dit que ce n'eſt plus vous qu'elle 
croit aimer, vous ne vous en doutèriez 
pas. Eh ! qui ſcait fi elle: mème pourra 
toujours sen ſouvenir ! Mais, je veux, 
contre toute apparence, que les com- 


plaiſances qu'elle conſent a $1mpoſer , 


lui ſoient auſſi onereuſes que vous le 
craignez, c'eſt encore ce que vous de- 
vez conſulter le moins. Votre repugnan- 


ce fur cela, ne me paroit- pas plus rai- 


fonnable que la haine que vous vous ſen- 
tez pour elle, & que vous mettez avec 
tant d'injuſtice, à la place de la recon- 
noiſſance que vous lui devriez. Il me 


ſemble, du moins, qu'en ſe livrant A vos 


defirs, lorſque vous lui paroiſſiez aima- 
ble, elle ne fit pas a beaucoup pres au- 


tant pour vous, qu'elle ne fait, quand, 


par Egard pour le goùt qu'elle vous inſ- 
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ire encore, elle ſe rèſigne; tant qu'elle 
aura le malheur de vous plaire, à vous 


traiter comme ſi un autre ne lui plaiſoit 


pas. Je n'ignore pas que le prejuge lui 
feroit de cette condeſcendance, un tres- 


grand crime; & qu'il faudroit, dans tou- 
tes les regles , qu au lieu de ne vous faire 


perdre à ſon ineonſtance, que le titre de 
ſon amant, elle vous laiflat expirer de la 
douleur de Pavoir perdue; mais je ne 
ſcais fi la raiſon & Vhumanite ne lui 
preſcri vent point ce que le prejuge lui 
defend. Quoi qu'il en puiſſe Etre, je ſuis, 
quant à moi, tres-loin de la condam- 


ner, & de vous exhorter, comme Axio- 
chus, a attendre que le tems vous guë- 


riſſe. Ampelis me paroit juger la ſitua- 


tion, & connoitre le coeur, mieux que 
vous, & que lui. Si un amour verita- 
ble, en ſuppoſant qu'il y en ait de tels, 
peut s'aceroitre par les plaifirs, ou, du 
moins, wen Etre pas altere, une fantai- 


fie du genre de la votre, & dont, pour 


en parler {erieuſement, Phonneur & la 
raiſon ne ſcauroient nous faire qu'un 


ſupplice, ne peut que s Cvanoulr. 
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LE T T R E LE 
AXIOCHUS 4 ALCIBIADE. 


Ei I mon 8 Alcibiads: zn viens 
de vaincre: mais, quel triomphe & 
que, pour en etre fatisfait , il faudroit 
avoir peu d'amour, & de ddlicatefle ! | 
Grands Dieux ! ſe peut-il que Diotime 
ait paru m'aceorder tout ce qu'il -etoit 
poſſible qu'elle me donnat, & quelle 
me laiſſe encore tant à defirer } Cruel ! 
me_.nuirez-yous toujours; & faut-il 
qu'un coeur affez à plaindre pour s etre 
laiſſè toucher par vos perfides ſoins, 
conſerve eternellement une idèe qui ne 
peut que le dechirer ! Quoi ! meme en- 
tre mes bras, Pingrate vous appelle tou- 
jours dans les ſiens ! N'aurois-je done 
que profite d'un inſtant de foibleſſe Ah! 
je ne crois pas avoir à me reprocher la 
plus lege re violence. Quand meme cette 
odieuſe voie auroit pu me reuflir au- 
"res de Diotime, p aurois, fans héſiter, 
pretere le tourment od je vivois, quel- 
que cruel qu'il me fut, a la honte de ne 
la de voir qu'à des eatrepriſes dont le ſug 
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des ne m'nuroit pas moins avili qu'elle 
meme a mes yeux. Mais vous jugeren 

mieux de ma Banden actuelle, lorſque 

je vous aural fait le recitde ce qui vient 
de ſe paſſer; &, peut- etre, pourrez : vous 

meh disst!!! EL 
Vous vous rappellez, ſans doute, que 
nous etions tacitement convenus, elle, 
de me laiſſer lui parler de mes ſenti- 
mens, moi, de ſouffrir qu'elle m' entre - 
tint autant qu'elle le voudroit, de la 
paſſion que, toute malheureuſe qu'elle 
Etoit, elle s obſtinoit a conſerver pour 
vous. Tous deux, également fidelles à 
notre traité, a quelque point que, dans | 
ſa bouche, votre eloge me fatiguat , je 
la laiſſois, ſinon ſans impatience, du 
moins avec une apparente tranquillité, 
vous louer ſans ceſſe: elle, de ſon cote, 
quelqu'ennuyee qu'elle put Etre de mon 
amour, avoit la complaiſance de le laiſ- 
fer s expliquer. Fetois cette apres-dinee 
a ſes genoux, d'où elle avoit plus d'une 
fois inutilement tenté de me faire rele- 
ver. Je ne ſcais fi ce n'eſt qu au deſordre 
ou votre 1dee, toujours preſente à ſon 
eſprit, avoir plongè ſes ſens, que ; ai 
du ma victoire; ou fi, entrainèe par la 
ſorte de fureur dont je lui parlois de ce 
qu elle m'inſpire, elleseſt trouvè moins 
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de moyens de me reſiſter ; mais, quel · 
qu'offuſques que fuſſent mes yeux par 
les larmes qu en cet inſtant, elle me fai- 
ſoit réèpandre, Jai cru voir dans les 
ſiens, une ſorte d' attendriſſement, qui 
m'a paru plus tenir de amour, que de 
la ſimple compaſſion. Apres une reverie 
auſſi longueque profonde, elle s eſt tout 
d'un coup precipitee ſur moi, a permis 
que je la ſerraſſe dans mes bras, a mele 
ſes pleurs aux miens, nos ſoupirs, meme, 
ſe ſont unis. Tout mon reſpect pour elle 
ma pas, plus que ſon indifference pour 
moi, pu tenir contre une ſi dangereuſe 
ſituation; ſa complaiſance, enfin, n'a 
pas eu plus de bornes que mes defirs. 
Mais, combien, quand elle a été ren- 
due a elle · mème, les mouvemens que 
Jai ſaiſis dans ſon ame, & Penvie. que je 
lui ai vue de me les derober, ne mront- 
ils point cauſe d'alarmes ! Avec quelle 
triſteſſe, ſes yeux ou je ne liſois que le 
repentir, & Petonnement de m'avoir 
rendu heureux, ne ſe ſont · ils point por- 
tes ſur moi! Quelle peine c'etoit pour 
elle de les y fixer! Combien, enfin, 
Pexpreſſion qu'elle trouvoit dans les 
miens, les droits qu'elle venoit de me 
donner, mes tranſports, Pivrefſe ou 
j'eètois de mon bonheur, ne * 
ils 
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. pas faire ſon ſupplice ! Enchaine 
utetois par ce moment de-foibleffe 
dont, quelqu' heureux qu il mait rendu, 
je ne deſirerois pas moins vivement 
qu elle · meme, qu elle neut point ẽprou- 
Ve la puiſſance, Diotime ne ſe refuſoit 
Arien de ce que; malgre toute la honte 
que je m'en faiſois, mon amour me for- 
coit d attenter: mais j que ne lui en coſts 
toit- il pas pour en tolèrer les entrepri= - 
ſes ! Avec quelle inhumaine fſecherefſe 
ne s'y pretout-elte pas! Ah! cruel } ce 
neſt pas ainſi que vous Pavez vue ! 
Heureuſement (& jugez combien il fal- 
loit que j; euſſe à me plaindre elle? 
pour que; dans cet inſtant, j ate pu re- 
garder cela comme un bonheur !) on 
eſt venu nous interrompre. Vous imagi· 
nez aiſement que ce na pas Et d abord 
que je m'en fuis felicitez mais la joie 
: qu'elle a paru en reſſentir, ne me prou- 
2 vant que trop ce que je ne faifois'que 
* penſer de tat de ſon cœur; la certi- 
- 
r 


tude qu'il me ſeroit impoſſible de lui 
cacher long. tems mes idèes; linquiètu- 


5 de que j'avois de la fagon dont une ex 
58 plication entr elle & moi ; pourroit 

e tourner ; la crainte que ma delicatefſe 

Jy ne lui parüt qu'une injuſtice, m' ont fait; 
t- enfin, enviſager des memesyeur qu'ellez 
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le trouble qu on apportoit 4 notre 
tete · a. tẽte. Ce neſt pas que j ignore que, 
quand cette interruption auroit autant 
gene ſa tendreſſe, quelle genoit la mien- 
ne, ce qu'elle ſe doit ne lui auroit point 
permis de le faire paroitre : mais de la 
Joie! Car je ne me ſuis point trompe, 
yen ai ſaiſi dans ſes Jeux. ailleurs, 
avec quelle liberté ne s'eſt-elle pon 
livrée & la converfation | Que dar 
pour la prolonger! Que vous 1 
de plus? Perſuade, aux meſures que je 
lui voyois prendre pour la faire durer, 
que ce ſeroit vainement que Jen atten- 
drois la fin, & meme la eraignant, je ſuis 
ſorti. Jai été vous chercher 3 
pour vous communiquer ce que, ne 
vous ayant rencontrè nulle part, & dans 
le beſoin extreme que j'ai que vous m'e- 
_ Glairiez ſur Vetar du cœur de Diotime, 
je prends enfin le parti de vous ecrire. 
Adieu: sil eſt vrai que vous maimiez 7 
vous ne me ferez pas ro 4 votre * 
eee ice rs | 
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C_ #/ UoiqQus je ne doutaſſe point que 
vous ne -triomphaſſiez de Diotime, je 
ne croyois point, je Fayoue, avoir a 
vous feliciter fi-tot de votre viftorre, 
Les femmes--mais laiſſons les reflexions. 
que je pourrois avoir à faire ſur elles. 
Je vais vous en tracer. a la hate, quel- 
gques - unes qui me paroiſſent vous ètre 

d' autant plus neceffaires que, dans votre 
poſition actuelle, un inſtant d humeur 
peut ꝭtre plus dangereux pour vous. Plus 
donc, ſoit que vous ay ez, ou non, rai - 
ſon den juger comme vous faites, vous 
trouvez qu'il manque de choſes a votre 
bonheur, moins, à mon ſens, vous de- 
vez avoir lair de le remarquer. Vn amant 
qui ne doit ſon triomphe-qu'a amour, 
& ne ſgauroit en douter, peut haſarder 
avec ſuccès quelques plaintes ſur la facon 
dont on le rend heureux, Sil y trouve 
de quoi bleſſer ſa vanité, fa délicateſſe, 
ſes idees particulieres, ou la violence de 
es deſirs: encore doute-je fort que, dans 
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ces premiers moments ot une femme eſl 
ordrnairement encore plus eccupeedece 
qu'elle ſacriſie, que de Vobjet meme à 
qui elle l'immole, le reproche ne fut pas 
de mauvaiſe grace: pour vous, vous ne 
pouvez trop feverement vous Pinterdi- 
re. Il eſt toujours, en ces occaſions , 
convenable d'attendre que celle qui fait 
en notre faveur, violence à des princi- 
pes qu'elle avoit juſques - là refpe&es, ſe 
ſoit familiariſèe avec ſa foibleſſe; & que 
celle a qui elle ne coùte rien, ait juge > 
propos de depoler le maſque que le de- 
fir, ou la nèceſſitè de nous en impoſer 
wi ont fait prendre. Paroitre la dupe de 
un, & reſpecter Fautre, font de petits 
Egards qui, loin de vous derober rien 
de ce dont on jouit, ne peuvent, ſelon 
moi, qu' y ajouter beaucoup. Voir, en 
effet, une femme, éperdue, emportè'e 
loin d' elle mème par un ſentiment, au- 
quel, quoi qu'elle lui oppoſe, elle ne 
ſcauroit réſiſter; qui 'eprouve à la fois 
toutes les contradictions de la vertu, 
& toute la puiſſance de la paſſion; ne 
S arrache d' entre vos bras avee une 
forte d'hHorreur, que, pour Sy rejet- 
ter avec toute la molleſſe de la volup- 
ic; ne refuſe ce quelle vient d'ac- 
corder, que pour en accorder davan-? 


/ 


FR. 


elle. meme de be empire qu elle vous trou - 


amuſe des efforts qu'elle fait pour que 


- ſon caractere. Loin, 7 meme, 5 de lui faire 


d'en recevoir les premices, votre amour 
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tage; irritee contre vous, & contre 


ve ſur elle, & n' en Etre pas moins for- 
coe d'y céder: ce combat, enfin, de 
l'amour & de la vertu , meparoit „quand 
il eſt vrai, devoir plus faire encore le 
charme de ce moment, que les plat- 
ſirs qui y ſont attaches; & dans le cas 
ou Fhabitude de ſe rendre, & le peu 
qu'une femme eſt de venue (es propres 
yeux, ne lui permettent pas de vous don- 
ner un ſpectacle ſi flatteur, vous vous 


vous la croyiez ce quelle n'eſt plus ʒ & 
jouiſſez, du moins, de la maligne ſa- 
tisfaction de hu we: imiter mals man. - 
re. Ne penlez pas, au reſte, que je 
veuille K ici Hietiez Cans" fil 
percherie ſi peu faite pour ladigmig/de 


cetteinjuſtice, je ſuis convaincu què f, 
—— que je vous ai precedé dans 
a cœur f elle vous — vous ftatter 


& votre eſtime pour elle, euſſent- is 
tenu à votre erreur, quelque chers que 


Lun &c Fautre lui euſſent Etc; elle gu; 


roit pas voulu vous la laiſfer. Vous ne 
pouvez done point imputer au deſir de 


15 vous en faire plus 2 conqute 3 
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la ſorte de contrainte dont vous venez 
de la voir fe livxer à vos deſirs; & vous 
ne vous tromperiez pas moins, fi vous 
Mattribuiez votre victoire qu'a une ſur- 
priſe des ſens qui ne ſgauroit etre à ſon 
_ uſage. Il ſeroit tout ſimple, ſans y _ 
cher mème d'autres raiſons que, 
eee eil elle Freviwt A 
vous rendre heureux, cette ſorte de re- 
Pugnance dont vous vous plaignez. Nee 
avec beaucqup de principes, & beau- 
coup moins ſenſible que tendre, elle n'a 
oint, comme quelques autres peut: tre, 
W reſlource de S Etourdir ſur ſa foibleſſe, 
ou de la compter pour rien: mais, vous 
£ntiez. vous flattè que cla paſſion qui, en 
elle, s oppoſoit à vos deſirs, put Oe 
teindre avec tant de promptitude; & la 
oroy er- vous auſh libre quelle voudroit 
Ferre, du ſentiment que je lui avois inſpi- 
TE ? Ce qui vient de ſe paſſer entre vous, 
m annonce, il eſt vrai, qu ellen en eſt plus 
tourmentée avec la meme violence; mais 
on peut ©tre moins agitèe, & netre pas 
tout 3. fait tranquille. Sil meſt permis 
de vous le dire ſans bleſſer votre = | 
nité, je crois.qu'elle ſe dit plus qu 
vous etes aimable, qu'elle ne le 455 
eneore; & que ga ẽtè pour tacher dac- 


1 border for, cel n cœur — 
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qt elle s'eſt déterminée à faire votre 
bonheur, avant que d'y Etre néceſſitèe 
par la violence den remureſſe, Je ne 
doute pas da vantage, que le defir de 
Sarracher à un reſte damour qui la per- 
ſecute, & la certitude que le meilleur 


moyen qu elle eüt pour y parvenir, 


Etoit de sen gager avec vous, ne ſoient 
ce qui vous a donnee. Elle n'eſt pas 
afſez gouvernèe par l'amour- propre, 


& elle a dans lame trop de nobleſſe 
pour ne's8tre: livrèe que par depit. II 
ne ſeroit pas plus raiſonnable de pen- 
fer que ce ſoit Ia ſeule pitic qui Lait 


entrainèe vers vous: un pareil mouve- 
ment n'eſt pas fait pour la mener ſi loin. 
Je crois de plus, que toute femme qui, 


dans la ſituation de Diotime, rejette 
fur cela ſa défaite, en dit plus le pre- 
texte que la raiſon; & je connois aſſez 


celle-là pour etre für que; ſi vous na- 


vie fait ſur elle qu'une impreſfion ſi 
foible, elle ſe ſeroit contentee de vous 


plaindre, & ne ſe ſeroit pas miſe dans le 
cas d'avoir à ſe plaindre delle mèẽme, 
en ſe donnant par un motif dont elle 
n auroit pu que rougir, & qui n' auroit 
fait le bonheur Kadcun de vous deux. 


Attendez tout du tems; mais, ſur- tout, 
ne cherche pas à le hiter. Si ce qu'elle 


* 


— 


4 Terra 

a fait pour vous, lui cauſe des remords; 
le tems, beaucoup plus que vos raiſon- 
nemens, & les ſiens meme, les amor - 
tixa. Sil eſt vxaĩ qu'elle nourriſſe pour 
moi dans ſon eur un reſte de ſenti · 
ment, gardez vous plus encore de pa- 
roitre ſeulement le ſoupgonner Plus 
dans la poſition ou elle-Seſt miſe avec 
vous, elle doit en Etre /humilice, moins 
elle vous pardonneroit de vous en Efre 
appergu; & ce que vous deve le plus 
ſoigneuſement eviter, eſt de mortiſier 
ſon amour · propre. Lui'echappat-il me- 
me des choſes faites pour vous prou- 
ver le contraire, feignez done, autant 
qu'il vous ſera Wau, de croire quelle 
m'a oubliè; & que, $1} ſe peut encore, 
ce ſont avec tant dart, qu à votre ap- 
parente tranquillité elle puiſſe ſe flatter: 
de vous avoir dèrohè ſes mouvemens. 
ne paſſion malheureuſe eſt un poids 
que nous ne portons qua regret; mais 
dont, à quelque point que nous en 
ſoyons accables, & quelque choſe que 
nous puiſſions nous dire, ce n eſt pas à 
nos ſeules reflexions qu 11 appartient de 
nous delivrer., Le meilleur moyen de 
perpetuer en elle, & cette triſteſſe qui 
vous —_—_ „& Videe que'malgre elle- 
wee e ye ee encore * moi, 


8 
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_ Ceſtdelobliger, en vous en-offenſant, 
A contraindre une & autre. 4 quoi 


pourroit- il, en effet, vous ſervir de 
vous en plaindre, quand les — 
ay ſe fait elle-meme, ſont impuiſ. 

? Laiflez-luy. donc, encore ung 


fois, & le tems, & le ſoin de ſe pars 


ler; & ne. la forcez pas à devorer 88 
fa douleur „& ſes larmes +f1,vous ne 
voulez point que bientòt elle ne vous 
faſſe verſer — n ue amers 


La . 


- .ETTRE” LeIx. 
Ys MEME . 4 eke 


Cz E elle pas, „ en zi * — | 
de ne chercher d rengager Thrazyclte,' que 
pour la quitter encore, & meme plus ſcan- 
daleuſement que la premiere fois, & en la 
forgant de commettre um crime, vous au- 
riet, au moins, bien di lui laiſſer la con- 


ſolation den jour quelgue tems. Cette 


phraſe eſt aſſurẽ ment fort belle, mon 
cher Thrazylle, le terrible mot de crime 
y produit, ſur- tout, un grand effet: 


Ceſt * que les * que 


joy | Derr nN . 
7 AE. votre vertu, ſoient ft peu fon⸗ 
463. H eſt d abord de la fauſſetè la plus 
inſigne, que, comme je vois que Thra- 
zyclee vous Pa dit, je Vaie plus forcee 
de revenir à moi, que de me facrifier 
Cares. Tout ce dont eflepouvoit, dans 
cette affaire, avoir quelque raiſon de ſe 
plaindre, Ceſt qu ayant fi peu d envie 
die la garder, je ne Pen aie pas em- 
pechée, quand mon indifference pour 
elle, ſdembloit me rendre ſi peu nèceſ- 
faire, ce meme ſacrifice; mais ce neſt 
pas ma faute, non plus, fi voulant $'a- 
veugler, tant ſur le motif qui pouvoit 
me ramener dans ſes bras, que ſur mon 
inconſtance naturelle, elle a oublic tout 
ce qu elle avoit à craindre de Tune, & 
combien elle avoit à fe defier de Pau- 
tre. Il eſt tres-vrai que la choſe oh 
monde qui, "du'cote du coeur , m'im- 
| portoit le moins, etoit qu elle quittat- 
_ Chares.'$1 javois des raiſons de vou- 
loir qu'elle fut infidelle, je ren avois 
aucune de deſirer quelle fat inconſtan- 
te; & tout, d'ailleurs, dans mes projets, 
me faiſoit une loi de la laiffer ne ſe 
decider. ſur cela que par elle-meme ; 
mais fi le peu qu'elle m'inſpiroit, me 
rendoit tout egal aupres delle, mon 
amour-propre qu 'elle '& lui , avoient 
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cherché à mortifier, exigeoit une ré⸗ 
paration auffi publique, qua mon ſens 
Tinſulte Pavont été. Que le deſoeuvre- 
ment, & le depit l'euſſent jettée dans 
les bras de Chares ; rien ne m'auroit 
paru plus fimple, Lun & Fautre for- 
ment bien plus d'engagemens de cette 
eſpèce, que amour; auſſi n'etoit-ce 
pas de cela que je wetois offenſe. Fa- 


vois trouvé bien moins extraordinaire 


fe le voir mon ſuccefſeur, que de me 
voir moi, à votre priere, ſucceſſeur 


d' Agathon : mais que, plus ſarement 


dans intention de me bleſſer, que pour 
s'en rendre plus precieuſe aux yeux de 


Chares, elle dit que, de tous les hom- 


mes à qui elle avoit laifſe tenter la con- 
quète de ſon coeur, il Etoit le ſeul qui 


eut eu la gloire de le toucher; & qua 


ſon tour Charès, non. ſeulement criit 
cette abſurditè, mais la répandit par- 
tout avee affe ctation! Qulenfin quittée, 
& avec tout VFeclat que le beſoin qu'a- 
lors Favors de raſſurer Aſpaſie, mim 
poſoit, Thrazyclee etit trouvè le ſecret 
de me rendre preſqu auſſi ridicule jm 
fi moi-mEme je mer fuſſe laifſe- quits 

ter ! c'etoit, je ne vous le cache pas, 
ce dont je croyois ne pouvoir me diſ. 


* de me venger. Je juge, au reſts, 


f id 
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par les reproches dont vous m raceobles; 
comme Praxidice Va fait dans une oc- 
caſion a peu près ſemblable, que Thrazy- 
clee m aura peint a vos yeux, comme 
may ant rien Epargné 2 aupres delle, pour 
me procuter le bonheur de lui plaire 
une ſeconde fois; & quelle ſe ſera 
mèéme per mis de vous dire que ce n 
£16 que fur les ſermens les plus réi- 
teres de ma part, de ne plus vivre que 
our elle, que je ai enfin deter minee 
manquer ſi eruellement à ce mème 
homme que ſeul, dans la nature, elle 
et veéritablement aimé- La mauvaiſe 
toi de Pune; & la prè ſomption de lau- 
tre, mèritoient, peut- tre, re Ty - 
miſſe un peu de noireeurt; & il N. 

auſſi, toute apparence que, pour peu 
que j en euſſe eu be ſoin, je — 
pas fait ſerupule den employer z. mais 
vous alle voir; par le rcit irès : exact 
de ce qui Feſt paſſè entr elle & moi, 
que fi elle aA ſe. plaindre delle de m'a- 
voir cru amoureux, elle n'a pas plus 
que Praxidice, ame reprocher d'avoir 
cherche à le lui parottre , autant, du 
moins, quielle an en accuſe, Vous trou- 
verez, peut · tre, ce detail un peu long; 
mais puiſque vous me le rendez nëceſ- 
faire, vous W bien . je vous 


en fafleimpitoyablement — _ 


voit données de me venger velle, ab 


d autant plus facile que Thrazyclee & 
elle étoient plus lices. Nous complot - 


ATHENIENNES 429 


les circonſtances. 

Je me rappelle de vous avoir * 
4 dit, à propos de mon aventure avec 
Ampelis, ſur quel ton j ètois avec Cal- 


lipide. Vous ſgavez, aufli-bien que moi, 


que moins on met de ſentiment dans 
ces ſortes de liaiſons, plus il y entre 
de confiance. Je ne lui avois donc ca- 
che ni les raiſons que Thrazyclee: ma- 


le beſoin que Jen avois; & moins a 


peut · ètre encore par interet pour moi, 


que pour ſe procurer le plaifir de voir 
tomber Thrazyclée dans un piege ſi 


cruel, Callipide s toit engagee à ſer vir 
mon reſſentiment: choſe qui lui étoit 


tons donc enſemble, qu'un jour, que 


nous determinons , elle ptiera cette der- 


niere, & feule a ſouper, & qu'elle 


| Pengagera a &y rendre de 'bonne-heus 


re. Linvitation fe fait: Thrazyclee' 
Paccepte z & peu après, Callicrate, & 


moi, nous arrivons chez” Callipide. 


C'etoit depuis notre rupture, la premie- 
re fois que je me trouvois à portée 


d' entretenir Thrazyclèe. Quoiqu'a mon 
| * ** armee de cet air les 


5 
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que _— Rook avec nous; & fi 
inutilement, une femme que nous 
avons quittèe, je erus, au bout de 
quelque tems, remarquer que ce mou- 
vement de deplaiſance s'affeibliſſoit en 
celle, & que ſes yeux ( il eſt vrai que 
je mettois dans les miens une expreſ- 
ſion fort douce, ) ſe dẽètournoient moins 
de deſſus moi. Sir de mes complices 5 
je m'approche d' elle, & m aſſieds à ſes 
cotes ; nul effort de fa part pour m 'C- 
viter. Sans lui parler de rien de ce qui 
s' toit paſſe entre nous, je mets dans 
mes premiers propos, non le ton du de- 
far, (il n'etoit pas encore tems qu'il s an- 
nongat, ) d'ailleurs je youlois que, 
quand je lui ferois pour la ſeconde fois 
eſſuyer mon inconſtance, elle ne plit 
abſolument sen prendre qu à elle mè- 
me des y etre expoſte; mais je ne me 
refuſe point à la legere perfidie de 
prendre avec elle, un air Cinteret qui 
puiſſe un peu Vencourager: A tout ha- 
ſard, enfin, je lui dis qu'elle eſt char - 
mante. Sans conteſter ſur cela, plus 
que je ne m'y attendois, elle me ré- 
pond avec douceur, que cet bien card 
que je maviſe de la trouver telle. Sans me 
jetter dans une explication qui ne pou- 
voit que m ee „ je leve les. 
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yeux au ciel, les reporte fur elle d'un 


air attendri , & pouſſe un ſoupir, com- 


me ſi C6toit moins mon cœur que le 


ſort , qu elle diit accuſer de ma lEgerete. 


Je la fixe; elle en fait autant. » Non , 


me dit- elle enfin avec emotion (& re- 
marquez, je vous prie, que C'eſt elle 
qui commence, ) il n'eft pas vrai que 
vous neayez jamais aimee „. Pour toute 
reponſe il m'echappe un ſecond ſou- 
pir, mais beaucoup plus marque que 
le premier: & le trouble, non la con- 
fuſion, | car ici il faut bien vous gat- 
der de confondre les mouvemens, Iſe 


peint dans mes yeux. Mais, dit-elle 
avec douceur, reponder moi. lei, j en 


conviens, mes yeux ſe mouillent. 


» Vous @tes veritablement inexplica- 


» ble, continua- t- elle; car, fi vous 
„m' aimiez, pourquoi me quittiez- vous? 
Alors je lui rEponds, en balbutiant, 
que j'aurois ſur cela bien des choſes 4 
lui dire: je parois tomber dans la r- 

verie; enſin il m'echappe une larme. 
Ceſt, vous le ſcaver par votre propre 

experience, de tout ce qu'en pareil cas 

on peut employer aupres d'une femme, 
ce qui nous colite le moins, & la tou - 


che toujours le plus: elle me preſſe en- 
core. —— Que yous Sanger lui re- 


— — 
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„ Chiires n'a plus rien a defirer, vous 
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ponds: je d une voix à peu pres Etouftce} 
„ Vous aimez Chares : -- Je le croyois: 
„ livre par votre inconſtance à ladou- 
„ leur la plus cruelle, je ne vous ca- 
» che pas que j'ai tdchè d'y faire di- 
» verſion. - Il eſt donc heureux ? ---- 


| » Mais, quand il le ſeroit, vous croi- 


» riez-yous en droit de m'en faire des 


„ reproches ? » Non, ſans doute; 


mais, du moins, il pourroit m'etre 
permis de penſer, que, ſi vous vous 
Etes fi promptement arrangee. avec lui; 
il falloit que vous - mème vous m'ai maſ- 


ſiez bien foiblem ent; mi Ly = 
» certaines choſes qu'il eſt plus aile 


de defirer que de pouvoir; & peut- 


„ etre ne ſent-on jamais mieux cette 
„ verite, que quand c'eſt vous qu'on 


„ ſe commande d'oublier. ----. Il eſt, 


ſans doute, arrive plus d'une fois, que, 


l'on a, malgre ſoi-m&me, ports dans 


les bras de Fobjet nouyeau, un ſouve- 


nir bien importun, de Pobjet qu on 
regrettoit; mais cela mme prouve 
qu'on s'y etoit mis. (Ici, il faut en 


eonvenir , elle parut embarraſſèe, & 


rougit , ) mais reprenant bientot cou - 
rage: » Si, me dit-elle, vous inferez 
„de ma. reponſe , qu'auprès de moi 


ne 
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v le devriez, que comme je le deſire- 
„ rois. --- Helas ! repondis-je en ſoupi- 
rant à peu pres, ſi je ne courois pas 
tant de riſque de me tromper, je ne 
demanderois pas mieux que de croire 
Chires moins heureux qu'il ne le pu- 
| blie.;.. Comment! interrompit-elle vi- 
vement il le publie ! & vous le croyez! 
» Et je le crois. Quoique je ne me flat · 
taſſe pas que vous rendiez juſtice a 


4 
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vous m'aimaſſiez encore autant qu'il me 
ſemble que vous voudriez que je le 
cruſſe, je ſcais, comme un autre, tout 
ce que, dans de certaines circonſtan- 


LY, | 
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v nelinterpretez pas plus comme vous 


ma facon de penſer, j imaginois, je 
La voue, qu ayant tant de quoi pre- 


Chares pouvoit parvenir a vous ban- 


parviendroit: mais, dans cette occa- 

ſion, ce reſt pas de vous que vous 
7 o 7 * 89 * 

„ avez mal penſe „. Je ſcais, rẽpliquai- je 


d'un air modeſte, mapprecier mieux 
que perſonne; mais en ſuppoſant, & 


que je fuſſe auſſi ſuperieur a Chares 
que vous me le dites, & meme que 


ces, l'amour- propre peut ſur nous, & 
Tome VI. Partie III. Ee 


ſumer de vous: mème, ſi vous croyien 
qu'à force d'amour, & de ſoins, 


nir de mon cceur, du moins ne croi- 
* 5 A A 9 
riez-vous pas que ce flit fi-tot quiil y 
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combien .ch ce quit en 0 
tient, eſt contradictoire avec nos ſen- 
timens. --- » De forte donc que vous 
» ne. doutez pas que, malgre toute la 
„ tendreſſe qui pouvoit me reſter pour 
. » vous, le depit ne m'ait jettèe dans les 
» bras de Chires? » --- A vous parler 
naturellement, ſen meurs de peur: 
au reſte, ajoutar-je , en voyant re- 
doubler fon embarras, quand il vous 
feroit arrive de vous tromper à votre 
cœur, meme de prendre pour la 
forte, ou pour la premiere pres 
que vous auriez jamais recue , effet 
que de matheureuſes conje ctures lui au- 
roient fait produire fur vous, & que 
vous en aurieꝝ parte fur ce ton ja je me 
fouviendrois trop de mes torts avec 
vous, pour me croire en droit de men 
plaindre. -- » Enfin donc il eſt tout ẽta- 
» bli dans votre efprit, que je ſuis folle 
» de Chires? „Vous Yn Pas 2 
le dire, continua t elle, oyant 7 
cette queſtion, je rü le Blende: 5 
mais votre obſtination à ne me pas re- 
pondre, m'en dit affez, Je ſens, de 
lus, que les ſermens ne vous per- 
Yi BORE pas. davantage ; aink je me 
les Epargneral : : mais les faite vous laiſ- 
: feroient: ils la meme. incredulite? - be Les 
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faits ! . Oui „ les faits: je vous de- 


mande ſeulement fi vous y croiriez 2 


"Conimi je yoydis zils zent ob ele 
vouloit en venir, vous penſez bien que, 
je me gardai de lui repondre que, quit- 
ter un homme, n'etoit point du | rout. 
prouver qu'on ne Leut pas pris. Je me 


1 0 „ 4 gies = - : e 
contentai donc de lui dire, qu' effective 


ment mon incredulite , toute grande 


Thos Etoit , ne_tiendroit pas contre 


es faits..-Eh bien] des ce ſoir, ſi pour- 


Rs ; N 238 E % ee 
tant vous n'avez rien qui vous empeche 
de vous rendre chez moi, jecrirar en 
; "6. $37 9; 
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votre preſence à Charès, que je ne veux 


le revoir de ma vie; & pour que Vous 


ne puiſſicz pas douter que ce ne ſoit reel. 
lement mon intention, ce ſera Vous, 7 | 


ws, lia 0 — 5 Yo : : . a 4 8 
| 10 2 
ma letite. Si cen'eſt pas aſſez pour vdus 


«© & 5. % 


pas, tout ingrat que 
3 | 


vous en ſerez peut: Etre, que, de quel- 


Tinftant qu avec la plus vive impatience. 
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A „& que je ne parus en en attendre 
Apreès un ſouper vif, brillant, & pen- 
dant lequel ſa cle mence ne ſe démentit 
Pas, il vint enfin. Soit qu'il lui pariit” 


Egalement inutile de me demander ou 


Ies motifs de mon inconſtance, ou les 
raiſons de mon retour; ſoit que, com- 


me c'eſt aſſez leur uſage, elle prit pour 


de amour, des defirs que je lui mon- 
trois, elle ne ſongea pas plus à ſe pro- 
curer des ſüretẽs pour Tavenir, qu'elle 
ne parut ſe rappeller le pale & ce 


fut avec toute la fecurite du monde, 

| que elle ſe livra à mes perfides empreſ. 
 ſemens. Il manquoit cependant à mon 

triomphe , de lui faire avouer les bontés 


408 elle avoit eues pour Charts : favois 
enti que je ne pouvois guere, dans no: 


tre premier entretien, m'obſtiner à lui 
arracher cette confidence, ſans nuire A 
mes projets. Pouvoit elle en effet, ſans 


riſquer de ſe  degrader trop a mes Yeu, 
convenir qu'un autre mavoit ſuccede , 
& en meme tems me rendre mes pre- 
miers droits? Le parti de tenir aux en- 
agemens qu elle ayoit pris, quelque 
penible qu'il lui füt, devoit donc neceſ- 
ſairement lui paroitre preferable à la 
honte de Taveu que je lui demandois. | 


jamais eu d'idèe ſur elle auparavant, & 


Ce ne fut, en conſequence de cette re-. 


flexion, que lorſque j eus lieu de juger 
que la confiance <toit bien rètablie en- 


tre nous, que je haſardai de lui faire 


quelques queſtions ſur cela. Il faut lui 


rendre juſtice, elle fe defendit le plus 


long tems qu'il lui fut poſſible, d avouer 


Chares. Enfin, je lui repetar fi ſouvent 


que, dans la poſition cruelle où je ha - 


vois mile, il ne ſe pouvoit phyſique- 


ployai, pour le ſui prouver, tant de ſo- 
phiſmes, qu'elle convint qu aſſeꝝ peu de 
jours après mon inconſtance (dans la 


ſuite de la converſation, je 'decouvris 


que Cavoit ete le ſurlendemain,) lafſe 


de mourir de douleur, & gomptant meme. 
ſe venger de moi, en Sengageant avec 
Chares qui, au ſurplus, etoit depuis 


long- tems fort amoureux delle, tour- 


mentẽe par lui, au delà de toute expreſ- 
fion, la tète tournee, elle avoit fini par ſe 
rendre. Au reſte, ce violent amour quꝭ el · 


le attribuoit a Chares pour elle, etoit de 
fa part un nouveau menſonge. Car j ai la 
certitude la plus averee, & qu'il n'avoit 


qu'il n'en eut meme ce jour la, que par- 


E e 3 


ment pas qu'elle ne lui eũt cẽdéè; j m- 


a 
* 


ce qu'elle le mit dans le cas de ne pou- 
voir honnetement sen diſpenſer. Com. 
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me elle teignoit de ſe . eette 
toibleſſe avec beaucoup 'd'amertume 3 
& que notre entretien en prenoit une 
aſſe triſte tournure, je me hatai de Ven 


conſoler, & y parvins moins encore par 


le peu Jimportance que je ſemblois at- 
tacher a cette meme foibleſſe, que je lu} 
prouvai, qu'il n y avoit pas de femme qui, 
pour peu qu elle eut de philoſophie, en 
pareille circonſtance, ne prit le meme 
parti. Oh! des qu'elle vit que, ſans riſ- 
quer de faire douter de la ſienne, elle 
ne pouvoit s affliger plus long tems, 
elle ſe calma. Apres , je m'attachai a 
diſſiper les legers nuages que cette diſ- 
cuſſion pouvoit lui avoir laiſſès; & mac 
quittai avec tant de zele, du ſoin que je 
m impoſois, que, pour me prouver com- 
bien c'etoit de bonne foi qu'elle renon- 
Coita Charès, non-ſeulement ce fut elle 
qui ſe ſouvint de la lettre de congè qu'elle 

S'etoit engagee a luz ecrire , mais quel- 
le exigea que je lui dictaſſe. Vous aurez, 
ſans doute, peu de peine à croire que, 
de ſes. jours il n'en a regu de moins 
obligeante, & que j'y al aſſez cruelle- 
ment n ſon orgueil pour rendre 
entreux deux la reconciliation impoſ- 
ſible. Il eſt vrai que comme le peu de 


goũt que j ai toujours eu pour elle, ne 
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me rendoit pas abſolument facile de la 
garder long- tems, je lui ai Ecrit fort 
peu de jours apres, que je m'etois ravi- 
1e, & que je lui permettois de revivre 
pour Chares, ſi elle le jugeoit à propos. 
Je voudrois bien, A preſent, que ce fut de 
mon Cote uy vous oxyouratics les torts. 


LETT Nek kV 4 
LE MEME A ANTIPE. 


2 Loks Leite vu enlever juſques au 


dernier de ſes enfans légitimes, par la 


contagion qui, depuis ſi Iong- tems, ra- 
vage la Grèce, 8 Pericles en a, in Ete 
| frappe lub meme; & nous venons de le 


perdre, mon cher Antipe. Vous con- 
noiſſez trop Pinconſequence des hom 


mes en general, & la notre en particu- 
lier, pour que pale beſoin de vous dire 
que ceux qui, parmi nous, blamotent 
ſa conduite avec le moins de menage- 

ment, en ſont devenus les plus ardens 
panégyriſtes; & que ſa mort ne ſemble 
pas les affecter moins que nous-memes. 
Quelle cruelle deſtinèe que celle des 
Grands Hommes! Calomniés, perſecu- 
tes _ relache* Cs leur vie, ils 

24 
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meurent ſans etre meme ſars de leur 
. gloire ! Pericles, dans ſes derniers mo- 
mens, qui ont été de la tranquillité la 
plus grande, a paru s occuper peu de la 
fienne, ou, du moins, Etre bien loun 
alors de lattacher aux memes objets 
dont juſques-1a il ſembloit Vavoir fait 
dependre le plus. Le jour de ſa mort, 
nous Etions tous rafſemblesdansſa cham- 
bre. Comme il y avoit long-tems qu'il 
ne parloit plus, nous nous entretenions, 
& avec d autant plus de libertè que nous 
ne croyions pas qu'il put encore nous 
entendre, de tout ce qu'il avoit fait de 
grand pour la Republique : d'une voix 
preſque Eteinte, il nous appella: Vous 
oublieg, mes amis, nous dit- il, ce dont 
je mai pas attendu cet inſtant, pour me 
Fiüoliciter le plus; d eſt que, dans le cours d u- 
ne adminiſtration longue, & que lon a 
. cherche a me rendre orageuſe, je mai fait 
- porter le deuil d aucun de mes Concitoyens. 
En é achevant ces paroles, & en nous 
fixant avec des yeux ou la mort qui y 
_ Etoit deja peinte, ne nous a pas empè- 
chè de diſcerner de attendriſſement, 
ill a expire.. V'aurois peine à vous expri- 
mer la douleur où ſa perte me plonge. 
Pour reconnoitre; autant qu'il pouvoit 


— 
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aime , une partie de ce que je lui dois , 
; ai offert A Aſpaſie que, malgre toute ſa 
tendreſſe pour elle, il n'a pu laiſſer dans 
l'etat qui conviendroit a la veuve de 
Pericles, celle de mes terres qui lui agree- 
roit le plus; puiſque vous connoiſſez ſa 
fierté, vous ſerez peu ſurpris qu'elle ait 
dedaigneuſement rejette mes offres; & 
que mes plus preſſantes ſollicitations, 
mes larmes meme, toutes ſinceres quel 
les étoient, maient pu triompher de 
l' obſtinati on de ſes refus.--- Mais il eſt 
tems de vous dire quel eſt l' tat actuel 
de la Republique. II y a ici des gens A 
qui la tournure qu'y prennent les affai- 
res, fait preſumer. que ſi Pericles , en 
mourant, a paru fi indifferent ſur la du- 
reèe de ſa gloire, c'eſt qu'il croyoit pou- 
voir s' en repoſer ſur ceux qui gouver- 
neroient apres lui. Si ceux qui lui at- 
tribuent cette idée, avoient, comme 
vous, ètè temoins de ſon inquietude à cet 
Egard, ils rendroient plus de juſtice à 
ſon amour pour ſa Patrie. Ils ſcau- 
roient, dis- je, que, dans ces inſtans ou 
_ . affarfles ſous le poids des maux qui ac- 
compagnent ordinairement le terme de 
notre exiſtence, nous ne conſervons 
qu'un ſentiment bien foible de ce qui 
nous a intereſl. le plus, & ſouvent n'en 
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a aucun; ce qu'il nous a fe: 
womtnands avec le plus de force, a été 
de nous oppoſer le plus qu il nous ſeroit 
poſſible, au ſucces des pretentions de 
Cleon. Cleon, ainſi qu il Pavoit craint, . 
ſe prèſente pour lui ſuccẽder; & avec 
autant d' audace que sil en avoit les ta- 


| Tens; Cela ne vous Etonne point de fa 


pore , ſans doute ; & peut - ètre ne vous 
endrai- je pas davantage, en vous 

ey nt qu'il n'y a perſonne. ici qui ne 
ſoit perſuade que nous eſſuierons le 
malheur & Paſfront de le voir a notre 
tere. Voila, pourtant, ce que nous de- 
vons a cette loi d' Ariſtide ſi vantee', 


| 2 permet à quelque Citoyen que ce 


it, Caſpirer aux honneurs! Comment 


ſe peut il qu'il wait pas vu que par cette 


conceſſion, il en ouvroit la route a une 


foule de gens obſcurs, de qui admiſ- 
ion à ces memes honneurs ſeroit dau- 


tant plus pernicieuſe à l Etat que, pour 


y parvenir, ils auroient beſoin de plus 


de "baſſeſſe: ? Par quelle voie, en effet, 


Cleon, tous ceux qui lui refſemblent 5 
ſe ſont-ils conciliss la bienveillance du 
Peuple ? Eſt- ce par leur eloquence, ou 
par leur courage qu'ils ont acquiſe 2 
Non, c'eſt en flattant ſervilement ſes ca- 


prices. Quelque tort, cependant, que 


r aw__TOwET 
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nous faſſe 1a loi d'Ariſtide, je doute, a 
vous parler avec franchiſe, que, Vex- 
treme crainte qu'intErieurement Peri- 


cleès a toujours eue de perare ſon auto- 


Tits, elle nous en eũt ẽtè ſi funeſte; car, 


f cette meme crainte ne lui eũt pas fair 


exiler Thucydide* , ou ęcarter des affai- 
res tous ceux que leurs talens lui fai- 
ſoient redouter, Cleon eit · il jamais oſẽ 
S' offrir pour Chef aux Athemiens? Mais 
je veux quꝭ ils n'euflent point dècourage 


ſon imprudence: malgrè toute ſa predi- 


lection pour lui, le Peuple, ſi dans cet 
inſtant il les avoit ſous les yeux, oſeroit- 
il le preferera de fi grands perſonnages ? 
Auſſi, vous avouè je que fi, lorſqu'zl nous 
exhorta ſi fortement à nous opᷣpoſer aux 
vues de Cleon, ſon état ne m'eut pas 
interdit tout ce qui auroit pu ſentir le re- 
proche, je lui aurois rẽpondu qu il nau - 
roit tenu qu'a lui, que nous n'euſſions 
point a le craindre; &, a la honte 
des Atheniens, il Feſt beaucoup. Il n'y 
a, pour ſe faire nommer, rien qu'il ne 
mette en uſage, point de miracles qu'il 
ne promette. Lareduion.de nos Allies, 
& de nos Tributaires revolres, la ſub- - 
verſion totale de Lacèdéèmone, la con- 
quete de la Perſe, toutes ces opeèra- 


e ce Thucydide eft un autre que L hiſtorien. 
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tions, „ grandes qu elles ſoient} 
ne doivent lui coùter, au plus, que 
trois ou quatre Campagnes. Enfin, ſi 
nous voulons l'en croire , fon Gou- 
vernement ne ſera pour nous qu un 
long enchainementdeprofperites. Com- 
me ſes partiſans, meme les plus zeles, 
cConndiſſent ſon peu de courage, & ſon 
| incapacité en quelque genre que ce ſoit, 
il n'y a perſonne qui ne rie de ſes ma- 
gnifiques promeſſes; malgre cela, on 
le ſert avec une incroyable chaleur. 
Voula, peut - Etre, le ſeul homme au 
| monde à qui le ridicule n'ait pas nut. Ce 
n'eſt pas, quand tous les vœux du Peu- 
ple paroiſſent fe reunir ſur ce vil per- 
ſonnage, que la Republique n ait encore 
des hommes dignes de la gouverner; 
mais, ou les uns ſont effrayèés de l'état 
preſent des choſes, ou les autres-ont 
depuis trop long. tems abandonnòè le fil 
des affaires, pour croire que, ſur· tout 
dans les facheuſes circonſtances oli nous 
nous trouvons , ils puſſent le reprendre 
avec ſuccès. Nicias ſeul s eſt preſentè, 

ou plutòt, malgré lui, on a preſents 
Nicias: car vous ſcavez a quel point le 
Peuple le fait trembler. Choſe etrange 
que Pon puiſſe reunir tant de bravoure, 


& de , „& qui ache ve bien 


: 
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de me prouver que le courage de la ma- 
chine, & cette fermetè ame que on 
appelle, courage deſprit, ſont deux qua · 
lités tres-differentes, & qu'il sen faut | 
eo, que Tune ſuppoſe toujours 


Pautre ! Dune voix a demi-etouffee par 
la timiditè, & avec ce décontenance- 
ment diſgracieux qu'on lui yoit tou- 
jours, Nicias a dope, par une harangue, 
ſans feu , comme ſansnerf, offert ſes ſervi- 
ces: auf, tout le fruit quiil a.tire tune 
damarttie f mal ſoutenue, a été d'&tre 


remercie de ſon zele avec 14 plus inſul- 
tante froideur. Cette nouvelle preuve 
de la aveuglement des Athéniens pour | 


Cleon, na rien diminus du defir que 
Jai de le renverfer. Il me voit, a la tete 


ckune faction conſiderable, & fortifice 


de tout ce qu'il y a de plus grand par- 
mi nous, pourſurvre mon projet avec 
la plus grande opiniatrete. Si cela ne 
change pas les diſpoſitions du Peuple 1 


du moins Teffet en eſt. il fuſpendu. La 


faction, dont j je ſuis le chef, vouloit que 


je me preſentaſſe a mon tour; & vous 
concevez aiſement que je ne m'en Eloi- 


gnois pas. Cependant, avant que de le 
haſarder, j'ai cru qu'il .metoit impor- 
tant de Teavoir comment ſetois dans 
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appris , ne m'a pas fait croire que jepuſſe 
reuſſir. Ce n'eſt point que Ton doute de 
mon courage, de mon activitè, & mè- 
me de mon experience a la guerre; 
mais ma . plus encore mon 
genre de vie, peu fait, pen conviens, 
pour me concilier les ſuffrages, ecar-. 
tent de moi ceux memes qui doutent 


ſurpris : 1] eſt tout ſimple, en effet, 


fin d'etre élu. L'unique reſſource gu) 
ei- 
ter, dans ſon adminiſtration, le plus de 


Cyr _ ET 


e 
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traverſes qu il me ſera poſſible, & da 


mettre par · la ſon incapacite dans tout 


ſon jour. Il en pourra, je avoue, cosi. 
ter a la Republique, quelques malheurs 
de plus; mais, quelques pertes qu'il en 


reſulte: pour elle, je croirai qu elle aura 


beaucoup:gagne. , ir ces pertes mèmes 
peuvent lui faire ouvrir les yeux ſurPin- 


Pe a. * qe 'elle vient de echoifir, 


; 45 E T R E Levi. 2 


11 


-THR eAZIBULE 4 4 AL CIBLADE: 


Jz E ne 1 pas i ici 2 et . 
ſoit avec vous, ſoit avec moi mème, la 
cauſe de la forte d intérẽt que on prend 


ſubitement pour un objet que Pon na- 


voit regardè long · tems qu avec la plus 
2 — Cette recherche, 
* oeei - tems; & fort inutile- 
ment, ſans doute, ma philoſophie, ne 
me fergie: Caucun ſeeours contre le d- 
fordre de mon imagination „trop vive- 
ment blefſce pour qu'elle puiſſe, ou ſe 
fixer ſur des diſcuſſions ſemblables, ou 
fe guerir par de ſimples raiſonnemens. 
Ce que, d'ailleurs, je deſire en cet in{- 


tant, eſt . moins de m'eclairer 2 


rns 
55 Egard, que de perdre, Sil ſe peut; 
une fantaiſie qui ne me tourmente pas 
moins par ſa continute, qu'elle ne me 
Paroit me degrader par ſon objet. Ne- 
mee, dans un ſouper que vous me fites 
faireavec elle, il ya plus d'un mois, me 
patut tout dun coup aſſez aimable pour 
que je vous reprochaſſe moins que je 
m avois fait juſques- la, votre attache- 
ment pour elle. Cette indulgence de ma 
part, ne pourroit Etre qu une preuve de 
Rades dont je commencois. moi- 
meme a avoir beſoin: mais le mouve- 
ment que cette fille donnoit à mon ame, 
fut d abord ſi peu marque', & il m'en 
reſta ſi peu de traces, que je neus alors 
aueun Coden ſoupgonner ou qu il put 
renaitre, ou qu'il put augmenter. Je ne 
me rappellois pas, en effet, de avoir 
Eprouvè, lorſque, quelques jours apres, 
je ſoupai encore avec elle au Cerami- 
que. Ma ſurpriſe de me trouver en la 
revoyant, la meme agitation, fut dau- 
tant plus grande, que la foibleſſe dont 
avoit été la premiere impreſſion qu'elle 
m'avoit faite, avoit moins du me la 
laiſſer prevoir. Cette rechüte me de- 
plut : ce n'etoit point que je craigniſſe 
que ce que je ſentois, piit devenir de 
Famour; mais, quelque peu ſerieuſe- 
N | | mem 
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ment que je me crufle oecype.de Ne- 


mee,, cen etort encore beaucoup trop 
pour moi, que ce quelle' me -faiſoit 
Eprouver. Quelque leger que cela füt, 
ou que je le eruſſe, ee n en fut pas moins 
vainement que p; eſſayai de m'en diſ- 


traire. Toujours, & malgre'moi-meme 


ramenè vers elle, tout ce que je me dis 
ſur un capriee ſi peu fait pout ma fagon 


5 de penſer, ne Vaffoiblit point. Je ne 


crains pas que ce mouvement puiſſe 


devenit paſſion; cependant, comme il 


m'inquiete , me trouble, me pourſuit, 


je defirerois, quel qu'il puiſſe Etre, que 


mon ame qu'il tient dans une eſpèce de 
ſer vitude z en fut affranchie 4 dufſe-je 
meme un jour avoir a rougit de/n'avoir 
pu m'en debarrafſer qu'en my livrant. 
Jai, plus d'une fois, entendu dire à So- 
crate, que le Sage ne ſcauroit trop peu 
de tems laiſſer ſubſiſter de pareilles er- 
reurs; & quoique vraiſemblablement je 
ne prenne point contre Verreur dont je 
me plains, les armes dont il voudroit 
quien pareil cas, le Sage ſe ſervit, je 
nen imagine pas moins qu'il y a toujours 
pour ma philoſophie, plus à gagner a 
m' y ſouſtraire de quelque fagon que ce 
puiſſe ètre, que de riſquer de lui faire 
prendre encore plus d empire ſur moi, 
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en mobſtinant 4 la combattre. La poſ 
ſeſſion de Nemee me paroiſſant done 
1a ſeule choſe qui puiſſe me rendre a 
moi · meme, je vous conjure, mon cher 
Aleibiade, de vouloir bien faire pour 
moi; ce que, dans une poſition ſembla- 
ble, on ma dit que vous naviez point 
| wefuſe à Axiochus: L'aFiont d'avoir be- 
ſoin de recourir à Nemee, & de ne la 
devoir qu'à elle meme; ſeroit encore 
plus humihzant pour moi, que les deſirs 
quielle m'inſpire. Plus de delicateſſe de 
ma part; feroit, ſans douite plus Thon- 
neur à ſa vanité; mais elle bleſſeroit la 
mienne; & le ſimple defir n'eſt pas fait 
pour ſacrifier autant que Pamour. J'ai 
cru, auſſi , vous devoir Pe&gard de vous 
confier, pluror qu'a elle, Tetat oh je ſuis. 
Je ne fais que m'en plaindre avec vous, 
:devant elle Jen! aurois'rougi. Paurois, 
d'ailleurs „regardé comme une perfidie 
de travailler ſourde ment à me la rendre 
favorable. Ce n'eſt Pas , , cependant', 

que, sil ſe pouvoit qu'en deux ans , ſes 
diſpoſitions n'euſſent. pas change, cela 
dũt metre bien difficile. Soit qu alors fa 
tete ſe fut frappèe pour moi, ſoit, ce 
qui me paroit plus probable, que fon 
amour. propre füt interefle a me rendre 
ns Jai t tout N de e que fi 
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meg, 


quelque tems Cte Tober de 
de ſa curioſitè, ou de ſa Vengeance. Tout 


A e a > 
Ws: efit fait ſur moi-limprefſion. gug, 


par quelque motif que ce fut, elle defi : 1 | 


roit dy faire, je n aurqis pas beſoin au- 
pres delle de votre mediation. Mais, 


comme en ce tems- la, ſes charmes,.8& | 


ſes avances me trouverent inflexible, ja 


ne crus point lui deyoir la complaiſange 


qu'elle ſembloit deſirer de ma part. Je 
ne crois pas plus aujourdhui devoir; 6 
demander fi elle ſe'rappelle 5 BPS al pour 

Caprice” Wy 


ce dont j; ai beſoi „Etant donc que vous 


lui donniez vos ordes ge vous prie em 
core une fois de lui faire ſcavoir que 
votre volontè eſi quelle me rende ann 


quille; & de lui cather en meme tems 


A quel point ce honteux caprice preng 


ſur moi; Ma fagon de penſer, & . 
vre ne mne mettant point à portes 
reconnoitre ,' par uf ferbice du "Gans 


genre, la grace Ee de vdus NR” 


ce ſeta par tout 
de mor, 


. pourra de Ependre 2 
que je vous marqu 525 
bien je lerar ſenſi e f re e . 


dans cette occafion;” 2 JOus mauer 


nées de votre ami, F 
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0 us vous 1 une idee bien dif. | 
terente de la libertẽ que je parois laiſſer 
4 Nemee ſur un point fort delicat, &c 
ceflerez en meme tems de me croire ſur 
elle un pouvoir ſi abſolu, quand vous 
ſcaurez qu'elle ne S'eft engagee avec 
moi, que ſous la condition expreſle que 
Je. a laifſerpis fatisfairet toutes ſes fantai- 
tes , de quelque nature qu elt puſſent 
Etre, Taite ſingulier, ſans doute, & 
dont j je crois, moi m me, qu? on trouve: 
roit peu e acc _ „ malgré 
| cela, n* 5 exiff 1 e elle & 
N91, Hege bus Þþ ——— 
de, ee, peut; etre encore. quelques 
Autres de mes amis, ayant ſęu lu.parot 
tre e 05 agi AVEC eux, en 
"con quence Ac Sl gue; notre con 
vention lui 12 1 Etre iaßdelle ” 
| Tans« que je pulſe m laindre. Moins 
Jai eu le pouvoir de £2 Pen empècher, 
moins je puis auſſi lui preſcrire ce que 
vous aurie beſoin que j en exigeaſſe. 


w * — 


ODeſt donc uniquement de vous, & 
delle, mon cher Thrazybule, que la 
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choſe depend; & vous ne m' en paroiſ- 


| ſez que plus heureux. Il ſera tout à 1a 
fois, & plus flatteur pour elle, de vous 


voir chercher à luĩ plaire; & plus agrea- 
ble pour vous de ne la devoir qua elle- 
meme, que de ne Vobtenir que par une 
ſorte de violence. Les plaifirs ont tou- 


jours beſoin d un peu d amour, ou, du 


moins, de Popition r en inſpire, 


& que, ſoi-mEme on en ſent. Je doute, 


de plus, quelque rigide que ſoit vo- 


tre philoſophie à cer égard, que vous 


ne vouluffiez pas, en de certaines cir- 
conſtances, voir i Nemee un peu de 
golit pour vous; & quen ne faiſant que 
m'obeir, elle ne vous laiffat point en- 
core plus à deſirer quelle ne vous accor- 
deroit. On peut n'ayoir pas le cœur de- 
licat, mais amour. propre Veſt toujours: 


& vous ne pourriez pas blefler la vanits 
de Nemee, fans qu'elle le rendit'cruel- 


lement a la võôtre, Travaillez donc à lui 
plaire, puiſqu'elle vous plait. Ce que 
je puis, & que je vous promets, c eſt 


de n'apporter aucun obſtacle & vos def- 


ſeins; & de ne paroitre meme pas m 
appereevoir. Je manqueroisa Vamitie, de 


ne point faire pour vous, dans cette 08+ 


Ff; 


2 
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caſion, tout ce qui eſt en mon pous 
voir; &, de votre cote, vous ne la 
blefſeriez. pas moins, fi. vous exigiez 


"4 


de moi, plus que ce qui m'eſt poſſible. 


„Si, (comme vous avez cru le remar- 


— 


„ » & {ans doute, avec d autant plus 
de juſteſſe, que Nemee ne vous inſpi- 


rant rien, vous avez moins dit vous 
tromper à ſes diſpoſitions ) Nemee a eu 
des projets fur vous, il vous ſera dau- 
tant moins difficile de I'y ramener, 
qu'une fantaiſie de ce genre, quand elle 
n'a pas été ſatisfaite,, eſt; & ce que j'ai 


oui dire, toujours tout pres. de.renaitre. 
Ce ſera donc le plus aiſement du mon- 
de que vous triompherez d'elle, pour- 


vu,.toutefois, quelle ne ſe ſoit pas ap- 
percue & que vous avez,penetre ſes in- 
tentions, & qu' en meme. tems vous 
ayez dedaigne diy repondre : car, dans 
la ſuppoſition. qu elle auron à vous le 
reprocher, ſon amour-propre lui impo- 
ſant, de toute neceſſite,' la loi de vous 
en punir, il ſeroit, pour ne pas dire 
plus, tres-douteux qu'elle ſe dẽterminat 
A faire votre bonheur. Les femmes ont, 
en effet, tant de peine à pardonner Pin- 
difference, ſouvent mème ou elle ne 
les bleſſe point, qu'il eſt aſſea fim- 
ple qu elles noublient pas qu elles 


G 
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n ont trouvẽ que le mepris ot elles de · 
firoient de trouver l'amour. Je crains, 
a vous parler naturellement, que la phi- 
loſophie un peu ſevere dont vous faites 
profeſſion; votre caraRere , plus auſtere, 
encore; le repouſſement que Fun. & 
FTautre vous ont toujours donné pour les 
perſonnes de l'eſpèce de Nemee; la cer 
titude meme que vous aviez quelle ne 
vous rendroit jamais plus ſenſible, ne; 
vous aient fait trouver trop de goũt à 
Phumilier, Peut- etre auſſi, le plaiſir de 
vous voir rendre à ſes charmes, un hom- 
mage qu'elle ne devoit plus eſperer dg: 
vous, Lemportera: t- il dans ſon cœur 
ſur Venvie de ſe venger d'une refiſtance; 
dont votre ſoumiſſion aQuelle eſt faite 
pour effacer le crime à ſes, yeux, Com- 
me, cependant, nous ne pouvons nous; 
rẽpondre que ce ſoit de cette fagon 
qu'elle enviſage les choſes ; & qu un 
philoſophe eſt, par état, toujours un 
peu vain, je crois que, pour ne pas vous 
commettre trop en cette occaſion, vous 
devez, & vous borner A lui [aifler preſ- 
ſentir ſeulement qu'il ne ſeroit pas im- 
poſſible qu'elle vous touchar; & lui ca- 
cher avec ſoin qu'à cet égard il ne la 
reſte plus rien à deſirer. L'amour-pros 
pre ſatisfait ne raiſonne per; = 5 
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pres, comme l'amour propre qui a à fe 
fatisfalre : en ſuppoſant mEme qu'elle 
Sinterefſat autant par goũt que par vani- 
te ,'2 ce qui peut ſe paſſer dans votre 
coeur, je dons qu'il ne füt pas fort dan- 
gereux pour leſucces de vos pretentions, 
d'affoiblir en elle un mouvement qui 
ne peut donner à Fautre qu'une plus 
grande aQivite. Je ſuis deſeſpere de ne 
pouvoir vous offrir que gee conſeils; 
mais, au moins, ceux que je vous don- 
ne, ſont ils fort bons. S ils vous paroiſ- 
ſent auſſi ſenſes qu'a moi, vous vien- 
drez ce foir à ma maiſon du Pirèe, les 
mettre en pratique. y donne 2 ſouper 
à Nemee; & sil arrive, contre mon eſ- 
perance , que vous ayeza vous plaindre | 
cbelle, du moins rout ce que je ferat 
pour je ſuccds de vos defirs, vous don - 
nera t · il 1 de vous louer N 
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E terrible Thrazybute vient enfin 
enter 'Tyos | 2 — 


LEY 
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ſeul dans Athenes leur avoir refufs 
qu'il y avoit fi peu dapparence. qu il 
leur rendit jamais. Moins vous deviez 
pretendre a cette conquete, plus vous 
devez en ᷑tre flattee. Je ne ſcais, toute- 
fois, ſi vous ferez abſolument contente 
de la facon dont il vous rend cet hom- 
mage. Il m'a paru qu'on ne pouvoit ni 
plus ficrement s avouer vaincu, ni dans 
un ſi grand malheur conferver plus de 
dignite : & ce ſera, peut-Ctre, cette 
dignite qui vous bleſſera; car enfin „& 
vous ne l'ignore: pas, chacun a la ſienne. 
Il eſt vrai qu'il conſent à ètre amoureux; 
mais, comme ſi ces deux choſes pou- 
voient s accorder, il nen veut pas plus 
ceſſer d' etre philoſophe. Ce; font tou- 
tes ces r eſtrictions que je crains qui ne 
vous conviennent point, parce qu 'en 
effet, on ne ſcauroit nier qu'elles ne 
diminuent confiderablement de votre 
triomphe. Paſſez-les lui, pourtant : il 
eſt, je puis vous en repondre , none 
ſeulement plus amoureux qu'il ne dit, 
mais bien plus qu'il ne croit Petre, 
Ceſt, felon toute apparence, ce 173 
le ton avantageux qu1 Apen, ne vous 
derobera pas plus qu'il ne me Pa ca- 
chè à moi: mème. Vous devez, au reſte, 


le lui 2 Il neſt — encore 


458 LETTRES. 
oblige de ſgavoir que vous finiſlez tou! 
jours par prendre ſur le cœur, empire 
que Ton ne vouloit vous accorder que 
ſur les ſens. Je ne ſerois pas fache, je 
Tavoue, de voir cet homme dur & 
ſuperbe , „ qui a toujours ſi bien ſcu 
commander aux ſiens; cet aigre, ce 
farouche cenſeur des foiblefles d au- 
trui, Eprouver toute la difficulte de ce 
qu'il ſe propoſe, fi je ne devois enco- 
re plus Petre que --- Je vous en voie ſa 
lettre: vous jugerez mieux de fes 1 in- 
tentions en la liſant, que par tout ce 
que je pourrois vous en dire. Py joins 
auſſi la reponſe que jy fais, afin que 
vous ne puiſſiez ſeulement pas ſoupcon- 
ner que je veuille, en cette occurrence, 
vous contraindre en aucune fagon. Vous 
trouverez, ſans doute, que je ne my 
pique pas avec lui, d'une bien grande 
franchiſe, ni ſur mes ſentimens pour 
vous, ni meme ſur nos arrangemens 
particuliers; mais vous devez ſgavoir 
que je ne lui en dois pas plus que je 
n'en emploie. Taurois, peut tre, quel- 
| ques excuſes a vous faire ſur letond 
je lui parle de vous, ſi vous ne ſeavie 
s combien, en lui avouant toute Teten- 
due de ma foibleſſe, /aurais perdu a ſes 


yeux. Il me Prie avec beaucoup dinſ, 
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tance, comme vous verrez, de lui ren- 

Ire quelques ſervices auprès de vous; 
& ſes prieres membarraſſent. Ce n'eſt 
pas que ſon état ne me touche ſenſible- 
ment; mais, toute vive queeſt la pitiè 
qu'il m'inſpire, je ſuis fi loin de vous im- 
poſer des loix, que je ne veux-meme 
pas que vous vous rappelliez que, de 
tous les hommes, Trazybule eſt celui 
qui interieurement me hait le plus, & 4 
qui, de la meme maniere, je le rends 
le mieux. Vous offrir cette confidera- 
tion, & vous prier de peſer deſſus, ne 
ſeroit vous laiſfer libre qu'illuſoirement. 

Si je ſuis auſh perſuade que lui - mème, 
que vous avez autrefois eu le deſir de 
le ſoumettre, en revanche, je hefite 

moins à croire que ce deſir n'ait te en 
vous, plus Pouyrage de la vanitè, que 

l'effet du penchant. Fignore fi vous Ctes 
toujours à ſon egard dans les mEmes 
diſpoſitions ,; mais, en ſuppoſant que 
vous ne les ayez point perdues , & que 
je ne me trompe point ſur. ce qui vous 
les avoit données, il ſaut convenir 
qu'il ſe conduit bien mal. En vous ap- 
prepant ſa victoire, (car a. t. il pu ſe 
flatter que je vous la cachaſſe? ) que 
vous laiffe t- il à defirer 2 Ce qui me con- 
ſole de mon indiſcrẽtion, C eſt que je 
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vouloir bien, fi pourtant, ce n'eſt point 
exiger de vous un trop grand facrift- 
5 ſuſpendre la votre pour ce . 


„. , Nr 4 
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1 bien, EY a Rl te ria ce 


terrible Thrazybule : i] eft de toute ve- 


ritè que, preciſement dans le tems dont 
i parle, j ai -cherche à le rendre fen- 
fible. Je ne nie point que je n'aie eu 
cette fantaiſie; mais je regarde en mè- 


me- tems comme la choſe: du monde 


J plus inutile, de m'étendre ſur ce 
qui me la doc; Moins elle avoit, & 


meme pouvoit avoir ſa ſource- Hans le 
goũt, plus il eſt facile d'y reconnoitre 


Fouyrage de la vanité compromiſe. Je 


voulois le punir de Finſolence & de 


la multiplicite de ſes mépris; &c crus 
ne pouvoir mieux y patvenir qu en lui 
inſpirant pour moi ce meme e | 
que, diſoit- il, il Large dre, » Foc | 
je puſſe faire nattre. Sil n eit 


* „cette deus c melt 
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pas tentde; mais il _etoit tout ſimple 
que je me propolaſſe, de la remportex 
{ur un orgueilleux qui ſembloit ayoir 
pris A tache de m'humilier. Peu con- 
tent de m oppoſer la plus invincible 
réſiſtance, il ne m'epargna aucun des 
. degolits qui accompagnent nèceſſaire- 
ment un projet tel que le mien, lorſ- 
qu'il nieſt pas ſuivi du ſuccès, quit eſt 


%..% S. % 


appercu, & qu'il a pour objer un hom- 


IV - — 5 


Wer que le — wv le AH GIA n'en- 
trainoit point du tout le befoin de le 
rendre heureux. C'ctoit, enfin, une 
vengeance que je voulois prendre, 

non une experience que j euſſe envie 
de faire. Vous pouvez aiſément infé- 
férer de la, combien aurotent été gra- 
tuits les ſoupirs que je lui aurois fait 
pouſſer. A prëſent que je jouis de la ſa- 
risfaction ( d' autant plus douce pour 
moi, que je la dois moins a mes ef- 
forts,) de le voir amoureux, il ne ſe 
peut pas qu il m inſpire d autre deſir que 
de lui rendre ſans menagement tous 
les mepris dont il a eru devoir m'acca- 
bler. Je m' tonne meme que, vous 


qui ——_ fi bien me connoĩtre, vous 


3 
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ne ſentiez point que je ne pourrois pas 
le traiter avec toute Ihumanite que, 
fans me la ſuppoſer , abſolument, vous 
Paroiſſez, cependant, craindre de ma 
part, ſans que le ſeul plaiſir que je 
puiſſe trouver dans cette aventure, ne 
fut perdu pour moi. De la curioſitè, ou 
la gloire eſt fi cruellement outragée ! 
Ah! grands Dieux! vous vous @tes 
bien peu rappelle ma fierte, lorſque, 
pour me'detourner de repondre a ſes 
vœux, vous avez cru ſi néceſſaire de 
ne me cacher aucune des modifications 
qu'il apporte a fa foibleſſe; A quel 
point, enfin , tout vaincu qu'il Sa- 
voue, il me brave encore. Vous vou- 
drez bien, d'ailleurs, que je ne croie 
pas que, rendre Thrazybule heureux, 
füt le punir. Il ne me faudroit peut- 
etre, pour ne le point penſer, que la 
Peur que vous en avez: mais vous ne 
pouvez pas ignorer combien , d'ail- 
leurs, il m'eſt peu permis davoir de 
moi-meme une ſi modeſte opinion. Je 
naurai pas, a ce que „ du 
moins, beſoin d'une fineſſe bien gran- 
de pour me conduire dans cette oc- 

caſion, comme vous deſirez que je le 
faſſe. Il eſt amoureux; je ſuis indiffe- 
rente; il n'y a pas d'apparence que 


* 


Prendre. 


— 


* 
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Yimpruderice ſoit de mon c0te, Encore 
une fois , je ne vous commettrai-point 
avec lui; & n'en ſcaurai pas moins 
jouir, & abuſer meme de ma viQoi- 
re. Il faudra, ſans doute, que je pren- 
ne un peu ſur ma ſincèrité naturelle 


poor Pamener à me faire Paveu de ſa 


oibleſſe ; mais, en pareille circonſtan- 
ce, la plus vraie de toutes les femmes 


| : CLITS 7 
ſe permettroit, peut etre, un peu de 


fauſſeté. Il eſt ſi flatteur pour moi, de 
voir reduit à tant d' abbaiſſement cet 


odieux philoſophe, que je ne ſqcais 


ſi le bonheur de vous voir m'aimer 
comme je le deſire encore quel quefois, 


. me toucher davantage. Je vous 


laifle a preſent, a juger lequel de vous, 
ou de lui, a le plus à craindre de moi. 
Je me rendrai de bonne heure au Pi- 
ree: tachez, je vous prie, qu'il en faſſe 
autant. Je vais me mettre au .bain.; & 
apres orner mes charmes de tout ce 
qui peut les rendre plus touchans, car 
jamais Is ne me ſuis ſenti une ſi forte 
envie de plaire, Si vous avez peur de 
tout cela, vous ne mèritez pas que je 
vous diſe au profit de qui je veux faire 
tourner toutes les peines que je vais 
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2 10 8 8 7 en dae tene J vous 
faire ho! neur dupen de fie des N 
ne ſe Nous al rendus, ma Vanité Sun, 
A vons. voir penſer, que vous donniez 8 

en les. rejettant, , une preuve. eclatante 
de votre vertu, pagnojept prelqu au. 
dus 


tant que fi je vous gn mile, yo 
auroit aiſement par my Era 8 
vous lui faiſiez elluyer. je me ſe 10160 
que, comme toute aimable que vous 
etes, vous deviez encore. moins a 


V 
agremens, qu a la haute au c ie 
ſageſſe que vous aviez ſcu vous i; 


Lidge, que/avois.eue: de, nt INH. 


9 


il Etoit tout fimple, qu a vote tour 2 


vous e .cry, he .pouvoir, 1 0 


metite le ſceau, quen, vous refu {ant 3 
mes defirs. F aurois en x effet,, « Ste d 


tant moins ſurpris Vous 71 
5 oſs. cette. dire, qu il. aur: 
33 vrai que Hit, A Athenes, foie 


ailleurs, vous aurie? ere la ſeule;qui u, . | 


Tome VI. Partie III. Gy 


| ie fit pas honoree d'en etre Pobjer, 8 


— f . v . . ER _ — 
— 
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que jet my enfſe-point--trouvee-ſenſts- 


Re. dil urs. r Ve em- 
ple FED | pj vo us avôient 
précedée quelque point que vous 

pee 


puimes 


t ſus vòs charmes, vous 


- Ne N 4 difficilement vous fla 


ter que je yous ſiſſe un ſort bien diffe 
Ent du leur: _ peut-rre auſſi” fle vo 
al-j S pas aller bien caché que Je. cher: 
ehois moins Aupres de vous, le plaifir 
de vous voir vaincue, que Thonneur 
de triomphet chune femme que Ton 


croyen Invincible. Moins vous au- 
fret ſy poſe Camoirr , plus vous avez 
| Phe Mare montadffcietions & dans 


re plan, vous- mee m' auriez aim 
it cette craĩntè; vou nen aurier 
us Voulu fare mon bonheur. En- 
e dans une affaire qut nn etoit 
ene nous deux qu'une de pure vani- 
te, vous donnoit neceflairement” ſur moi 
1 plas g rand abantäge Vous qe 
c| is encore par vos charties, off 
at pat Fapparente allterite de Wo werds 
non moins fameux par la con- 
itite de 1 mes ſuacees © que vous ne V- 
ca par _Yopinion'qt on avoit de Notre 
vertu, nous donnions forcẽment au 
ven ſpefacle Gun combat qu de- 


# = © > — % 70 


Teati:qu'en- yous pour ſuivant avec 
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Foit qdautant plus, fixer ſon; attention;s 
que chacnt AE nous avoit plus diaté: 
Is any 51 ſuccomper., Fayoisdi bien 


cas, que je mets toujours: dans ces 
ſort tes de choles, | je vous fort ois 4 £tre 


craelle',; que ce.(n'avoit,cte qu avec le 


myſtere le plus profond, qué je vous 


av ois annoncs mes projets ſur votre 
geeur: mais, ſoit que vous eruſſiez.que 


vos de dains pour moi ne pouvoient 
avoir trop de publicité; & que, dans 
gette idee, vous ébruitaſſiez mes deſ- 


ſeins ; foit, que I attention que jtinſpire 
06.188. permette,mgme. point, quand je 
youdrois, den former dobſeurs, 4 


peine Jes. miens vous furent · ils eounus 
que perſonne dans Athenes ne les igno- 
ra. Je n'appris donc pas plutst quils 


mera kutane du jour, que;je com- 
mensa d craindre pour, leur rcuſſites 


& qu'en conſequesee, pouvant les 
mier encore, je penſai les abandonner. 
G'stoit (& Fevenementne me ja proue 

v6-que- trop le parti de plus ſenſe 


que e puſſe prendre. Favois, cepen- 


vu tant de femmes débuter avec 
mai.auſh, faſtuguſement que vous, && 
our comme je le deſirois ! Petais fracs 


—— wipe her r 
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qibelles appellent des e 


leurs Jevousy de leurs peurs memes, 
qu'il ne ſe pouvoit pas que la Ane 


que vous mettiez dans cette 


aire, 
mimpofara”un certain point. Far, de 


plus, le malheur de erbire fort diffi- 


eilement à la vertu. Quelque idee que 


par Vexc&s, & Feelat de vos rigueurs, 


vous cherchaſſiez A me donner de la 


votre, je m'obſtina} toujours à ne 1a 
prendre que pour de Forgueil; & je 
ſgavois trop eombien aiſement on le 
ſubjugue, pour que vous me paruſſiez | 
auſſi Invincible "qu vous platſoit de 


Pafficher: . VEvenemetit) a, je Tavoue,, 


trompe mon attente: & je eonviens en⸗ 
core que dans v6s maktmes, cela de- 


voit &re 7'comme il devoit Etre auſſi 
dans les miennes de ne vous en pas 


iſer beaucdup davantage;” Quelque 

aine que, dans cette occaſion, vous 
euſſiæz mont pour Vamovr , pour Etre 
convaineu que vous le \craignie? bien 
moins que famant qui S offröit, je n 
wois: pas beſoin du choix obſcur que 
vous venez de faire de que vous the 
reprochiez avec autant d amertume que 
a1 injuſtice 5 d'avoir rendu auſſi public 
que vous defiriez qu'il fat ſecret- Je 
a Plus ; cependant vous 


ATHENTENNES; 169. 
devote des excuſes, & dl avoir obler- 
ve votre conduite ; & 
garde pour moi ſeul ce as ty. 

m 'envavoiett-uppt Gris! he n arb, 
rement, pas été capable, ou de u 
attention! ſur ee que vous pouviez 
faire, ou de l'indiſerétion de le di- 
vulguer, ſi par Ian ſultante hauteur dont 
vous avez rejette\ mes vœux; & par 
les piquantes; rdilleries dont vous aver 
honorè ma defaiteq i vous ne meuſſiez 
point rendu la vengeance neceſfaive;}En 
me donnant lei ridicule de vous avoir 
ſryainement e. vous faifiez tant 
contre moi, & en doutier ſi peu, que je 
ne puis qu' etre ſurpris que vous ayer 
cru devoir ajouter quel que choſe à mon 
" humiliation: Plus vous me croyiezid'a- 
mour: propre, plus vous aurier dii me 
menager,. & ne me pas faire une neceſ- 
ſité de publier par. tout que cette mes 
me Theophanie qui s' toit fait une ſi 
grande reputation de vertu, que Sparte 
meme nous l'envioit & qui, pour la 
couronner, avoit rejette-avec tant de 
mepris les ſoins d' Aleibiade, n'a pas 
honte de ſe livrer aux deſirs (di plus 
vil des Sacrificateurs qu Athenes ren- 
e ſonia. Fat on ogg ©, 


4. 


11 | 92 it & 8 * 197 7 


4 „ ers 


<= 1d io 8 ry 29113 Z5 b oval | 


E TLC 


ik 100 , vi ff059 518 — ee 


EME 4 CALL CRATE 


3 55 01. 7b 9 


E Dy AN TEA hier; me: douiu d 
ſouper avec cetten unis, ſi fameuſe 
dans toute la Grèce, 8 qui apres en 
avoir épuiſe -lesvh 8, enſin, a 
dalgne Venir eſſayer es charmes ſut 
nous. Je me ſcais quelsen ſeront les ſuc: 
ces dans Athenes mais; ſi ſten juge pat 
fr ;mprefhon/que;, meme avec le deſi qe 
plus marque Res me ſoumettre, elle 
faite ſur moi, Je Soureaqu” elle air à en 
vanteri Ceſt, e une dignité fi 
inſolente 8c: en me md ems fi ghuche! 
elle a dans la tete; tant de notes, & f 
peu didees ! avec la pretention à Tlé- 
gance in jat gon ſi ignoble, & fi re bu 
tant! une tauſlet&ſtmal-adroite! un fitie 
dicule mtlange de la dere nce que ans 
ſca voir pourquor selle edit devoir de 
commander, avec'les habitudes de ſon 
etät, Bbſes vices naturels qu'il meferoit 
ſſible de vous Exprimer tout ce que 

fa preſence m'a fait Jouffrir! Juger mon 


cher Callcrate), fi c'eſt dans un inſtant 


>. THWENTENKE S. If 
de dégòtit fi'vify 8 fl biet ; 
les Courtiſannes que je us W rE= 
loudre à voir celle que vous me pro- 
poſez? Vous dirai. je plus; en ſortant de 
e ſouper que; malgre toutes les Prieres 
d' Adymante, Pextreme ennꝑi donyj'y 
Etois ee m fait quitter de fres- 
bo empęcher de 
faire Te LIST Aka ſurlecapr] price 
qui nous porte à p ee t 
is? Courtifarine! "aux femmes :, prefe- 
rence i ce 


"ns e 


Sen by r&t4} 8 leurs Neger 8 
droits, g Jue fa) 155 thfne fur Ia revo- 
luribn qui s'eſt⸗ „ ery leur micsuts. 
5 _ welt pas, fe fond, que Je erdie 
18 Heri g Nau Se falt, 
Aer eine . cable en 85 pH 
wolte Uſes Gar 8804s en notte fave ur, 
un 'waſque q ur Teri dela c6n- 
ſidèration; E, ne les en avoir point 
pay tes par le bonheur de nous plaire, 
| elt Une hole quit me ſemble crier ven- 
geance komp nous, Si, eependant, cette 
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Soca avoir autant de fraĩcheur, 


rn y8ux-que. vous me le | 
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at ad 10 5 nge 


N le 95 4 
NRO 5 einſe vol A 


1 Fharge, 4 n a, Git, mon cher A 


biade , que ». plus Aer wi qu e Jamai 
dans 1e defſcin de ine rengre © ma pa- 


trie, vous alliet tout tenter aupres. du 
Peuple pour m'y faire rappeller. Je Je ſens 


auſſi viyement quil.eft;pofſible , Foe © 


que dans cette e je dois A 
votre amitie; & de Khus. e 15 
croire que, de tout ce que, mon malheur 
m'a ray1 , vous tes af oma ce 150 
je regrette le plus, &, , pe ut Etre meme, 
tout ce que je regrette, , „ce 
fayorab ales. d Ul (pohtions ON Vous. "bres. 
pour mol, je, vous; prie de ne point 
faire, > pour. me rerablir 8. des hon- 
neufs 997 je ne 0 plus, des demar- 
ches que ma facon de penſer ne pour 


rail NFHS e Ne croyez * 
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e le caprice ou ou Thumeur maient 
435 4 reſolution, od je ſuis de paſſer 
le geſte de ma vie dans ce meme exil 
dont vous m' avez vu deſeſperé.] JeFerqis 
encore. lorſque vous m'ecrivites, — | 
vous vouliez travailler à mon rappel » 
8: que je vous preſſai vivement de ten- 
ter tout pour me le procurer. Je croy ois 
alors perdre trop de choſes à mon han- 
niſſement; pour ne pas m'attacher avec 
tranſport A Veſpoir} que vous me den- 
niez-de. les retrouver un jour: mais, 
ſoit que ces biens, dont la perte me fal- 
ſoit. Verſer tant de larmes, ſoient au 
| nombre de ces choſes dont notre ĩimagi- 
nation ſeule nous fait une nëceſſitè ; ſoit 
que I habitude den etre privẽ, me les ait 
rendus moins chers, il me ſeroit impoſ- 
ſible de vous dire av ec quelle indifference 
je les regarde aujourd'hui. Ces deſirs de 
vengeance que je ne pouvois ſatisfaire 
qu en retournant à Athenes; Penvie de 
m'y. montrer dans mon premier eclat, 
2 des ennemis qu'il m'auroit été 
'humilier; cette perfide maitrefle 
qui m'avoit ſi lachement trahi; enfin les 
mouyvemens les plus cruels que puiſ- 
ſent inſpirer | 'orgueil,, & le ſentiment 
blefles; au dernier point, tyr anniſoient 


mon ame & y 2 route leur 


tieux, d 


ILE TT RES 0 
Horreur. Te n'etois pas aſſez Msureux 
our reſtimer que ce qu'ils valent, ces 


— biens dont le defir de les poſſèder, 


la jouiſſance meme; la-crainte de les per 


Are, tout ce qu'il en coũte pour les 


<oniſerver ; , melent à la vie, tant de 


Trouble & d'amertume. Ne Gains une 


Republique inquiette; nourri dans les 
armes; & dans le futile, mais mpoſant 


tracas des affaires; tout A la fois Ota- 
teur, Capitaine, Hemme Etat; il ne 


ge pouvoit pas , en effet, qu'en perdant 


a conſidèration que je m; Ctois quite, 
S Feſperance ſi chimerique peut: tre, 


mais tou N ſi douce pour un ambi⸗ 
la voir augmenter; je eruſſe 
ne perdre que ce qui faiſoit le malheur 


de mes jours. Dans la poſition oh fetois, 


on ſe fait du bonheur, vous ver! 


| une idée fi fauſſe! on "eſt ſi accoutume 


à le chercher „non- ſeulement ou il n'eſt 


point, mais oh il ne ſcauroit Etre, qu'il 


n'eſt pas bien étonnant que je n'ate 


point vu d'abord que tout ce que vois 
à xegretter, etoit' de m'y ètre *trompe- 


ſi long-tems. Ihabitude enfin; (car je 
n'oſe faire honneur de rien 2 mes re- 
flexions,) m'a accoutume A 'mon'etar. 


Je me ſuis reproche une ſenſihilité qui 
narben que deshonorer men ame; 


AT HE NICE FR 35 


mais ma raiſon! ne me fourniſſoit point 


darinds' contre cet amour malheureux 
qui ſembloit prendte plus de violence 


i A mefure que le vil objet qui Pavoit fait 


naitre; Sen montroit plus indigne. Le 


tems z Enn, qui ne triomphe pas Win 
de nos ſentimens que nous memes; aids 


de quelques legons du ſage Soctate que 
3 gre} avec ſuccès que quand 


on ſe fut affoiblie, le tems a 
hee cette guëriſon que deux annees 


de tourmens m'a vient fait croire im- 
poſſible.” Eh! pouvez. vous imaginer', £ 
vous quf me tonmoifſer fi bien, qi 

ait lalſſé ſabflter and mon cbeut A 


haine & Fambitiom, 16Hqu/il a pu 5 
eteindte amour Laiſfez done vos Cone 


eitoy hs s applaudir de Finjuſtice — ils 
Mont fate, & ne les tout: 


poutileat artacher tine! grace 40 e. ati 


fois tant de ſujet de ne vou oir pas pros 
fiter. Paime à croire yoke ſuis de venu 
philoſophe; & ne veux pas riſquer de 


desde ee Fo pinion que Jai de moi! 


meme, & qui au ö nere, oe bien trop 
peu cinnu des hommes & , ccpendant; 


le bien le. plus précieux que les Dieux 


leur alen accorde ple repos. Pedt:Etr 
VauroitlA moi plus de ſagefle X" 


wenonar quem mare rows 
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les objets anda, par le plus ou le moins | 
d empire qu'ils prendroient ſur mon 
ame, pourroient ou.m'apprendre a me 
defier- des progres de la mienne, ou 
men aſſurer; mais idée quia cet egard 
ai de moi- meme, ne nuit à perſonne; 
& l'èpreuve que je pourrois faire de ma 
vertu, fi elle ne me reuflifloit point, 
pourroit etre funeſte à bien des gens. 
Ba ignez donc, mon cher Alcibiade, me 
laifler: dans une retraite-ol Jes Dieux 
ſemblent m'avoir, conduit pour le bon · 
heur du reſte de ma vie. La maiſon que 
Jhabite eſt à une aſſez grande — 
de la Ville pour que je ne ſois incom- 
mode ni du tumulte qui y regne, ni des 
importuns qu'elle renferme. Mes yeux 
Sy promenent; d'un cote ſur le Port de 
Rode, & ſur, la Mer; de Pautre, ſur. 
mpagnes fertiles où les 3 8 
Jes Cabanes confuſement entaſfſes 
preſentent tout à la fois Be la 
plus profonde miſere, & de la plus faſ- 
tueuſe opulence. Je ſonge quelquefois, 
15 eee ces differens monumens 
de Vorgueil' ou de la dureté, combien 
ceux qui ont Eleye les derniers, & qui 
les contemplent avec tant de complai= | 
ce , auroient plus de raiſon. de $/ap- = 
plaudir deux · memes, ſi ces humbles 


Ark ENIEN NES. , &f 
tolts qu'ils ont ſi pres S eux, qui.cou- 
vrent tant de miſeraÞbles', & ſur leſquels 
ils ne daignent pas abaiſſer leurs regards 
ſuperbes, n'etoient habites que par des 
gens deyenus heureux par leurs bien- 
faits; & il me ſemble que je ne leur fais 

jamais ce reproche , fans m'en ſentir plus 
excite à remphr les devoirs que Phuma- 
nite me preſerit. Des jardins plus agrea- 
bles que vaſtes, & que je cultive-moi- 
meme, me ſauvent de Pennui neceflaire- 

ment attachè à une trop grande oifiyete, 
Je joins aux travaux de Pagriculture,; 
Petude des ſciences, plus ſouvent en- 
core, Fetude de moi: meème. Cette der- 
niere, à la verite, ne m' offre pas autant 
que je le voudrois, des points de vue 
bien flatteurs pour mon amour. propre; 
mais la vertu profite toujours de ce 
qu on retranche ala vanite; & je ne puis 
apprendre que je ſuis moins eſtimable 
que je ne penſois, fans chercher à le 
devenir davantage. II m'en coũteroĩt 
plus - encore aujourdhui, fans doute,. 
pour quitter les douceurs de la ſolitude,” 
vil ne m'en a coũté pour imaginer 
qu'elle en eũit, & que le repos fut pre 
ferable à la confideration.” Tout ce que 
je vous demande donc, & la ſeule 
choſe, en effet, qui me ſoit neceflaire,” 
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D. E eta ſucces, que jouiſſe le 
livre de votre ami Cleophon,, je doute, 
mon cher Diodote, que, du moins, de- 
vant les gens qui ſcavent penſer, il ne 
faſſe 2 plus d honneur A ſon cœur 
qu à ſon eſprit. J'; al tremble ie Vavoue , 
lorſque j al appris qu il Ecrivoit la vie 
de Pericles. Il toit tout fimple, en effet, 
82 „connoiſſant comme je faiſois, la 
orce & la conſtance de Vinimitié qui 
régnoit entre eux, je ech Cleos, 
phon ne ſe chargeft de ce ſoin que pour 
mieux ſatisfaixe ſa ven ngeance ; & ques | 
dans cette hiſtoire,, Pericles,,& la 
rite ne fuſſent Egalement f J oh 
mattendois, donc, qu i Y trouver un 
recit auſſi long qu'exagere, ſoit, de ſes 
dslauts partieuliers, nde fautes qu il 


* 
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ra- 


« pu commettre pendant ſon admini 


tion; ſes belles aBtions deguiſees , d | 


affoiblies ; & ne penſois pas de la nature, 
aſſez bien pour croire pour qu'elle etit 
pu produire un homme aſſez maitre de 
lui pour Ecrire la vie de ſon ennemi 


dèclaré, avec autant dimpartialits qu il 


auroit ècrit celle de Cecrops mème. Que 
Cleèophon me paroit grand! Qu'il eſt 
beau de triompher ainſi de celle de tou- 
tes les paſſions qui Ecarte le plus l hom - 

me de ce qu'il doit, tant à la poſtérité, 
qu a ſes contemporains; & que, pour le 


pouvoir, il faut avoir dans lame, de no- 
bleſs 8&Ubvarion! Oed enfiny | 


voir fait naitre dans un fiecle qui donne 


de pareils exemples de yertu! Que mon 


amour pour la gloire , me fait envier à 
Cleophon celle dont il vient de fe cou- 
vrir; & quavec une occaſion fi sure de 
me venger, il me feroit doux de rem- 
porter ſur moi- meme une fi digne vic- 
toire! Que Pericles me ſemble heureux 
d'avoir trouvè de ſi eſtimables ennemis; 
E que, Sil ſe peut qu après nous, it 

reſte quelque choſe de nous · mẽmes; 


ou que, du ſein de Pimmortalire, nous 


nous interefſions encore à ce qui ſe paſſe 


iei bas, ſes manes doi vent rougir de la 
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4 haine qu'il eut pour Cleophon ! Te puis: 
cependant, vous aflurer que cette nieme 
lll Haine, quelque vive qu'elle füt, ne la- 
veugloit pas aſſez ſur la vertu de fon 
adyerſaire , pour que, non ſeulement il 
fat ſurpris des preuves qu'il en donne, 
mais qu'il ne les ett pas attendues de 


. 


Wi tes his g K le 
viens de louer, & trop foiblement en- 
core à mon gre, jaime le plus dans cet 
ouvrage, parce que je l ai juſques a pre- 
ſent, vainement cherchee dans tous les 
ouvrages de ce genre, Ceſt que ſon au- 
teur ait ſcu n'y parler qu' autant qu il le 
falloit, de ce qu'etoit Périclès dans la 
vie privee; & d'avoir, avec aàutant de 
ſageſſe que de goũt, ſupprime tous les 
details ont le lecteur mauroit pas pu 
trouver plus d amuſement que d inſtruc - 
tion. La plus grande partie des Biogra- 
hes qui Vont precede, remplis pour 
leur Heros, du reſpeRle plus ithb&cille, 
& le plus mal e ont, en effet, | 
imagine. que ce ſeroit faire, tant à lui 
qu' A la poſtérité, le plus irreparable de 
tous les torts, que de ne pas s appèſantir 
ſur toutes ſes actions, quelles qu'elles 
aient été. D'après cet abſurde ſyſteme, 
tout pour eux eſt, ſans — 
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t notable, ou un fait: important. Dane, 
tres, plus judicieux fans! doute, mais 
auſſi defagreables par leur {6eherefſe; 
que les premiers ſont fatigans par leur 
puerile abondance +2croient qu'il hy a 
de digne de ſurvivte A celui de Fhiſtoire 
de qui ils ſe ſont chargès, que ce qui a 
ſauvé ſa mémoire de. reternelle nuit 
des tems, & negligent. trop de nous 
peindre homme, Chacune de ces deux 
fagons decrire, une. Hiſtoire de ce gen- 
re, me paroit egalement vicieuſe: Faw: | 
teur de la vie de Miltiade, par exemple, 
exact juſques au ſcrupule dans les mi- a 
5 va paſſè avec une extreme rapi- 
dite ſur ce qu'il nous importoit e plus 
d'apprendre de ce grand homme, ſoit 
us n'ayant pas dans les idées; plus 
elevation, qu'il Ha de force ran le 
ityle, il rait pu; peindre Miltiade que 
dans les petites choſes: „ ſoit quitlyait-pas: 
eu afſez de goũt pour bien choiſir les 
objets qu il auroit du preſenter; Il hous 
dit quelles étoſent les heures que Mil- 
tiade donnoit à ſon ſommeil, & & ſes 
repas; comment il marchoit; de quelle 
maniere it Etoit ordinairement veètu; 5. 
mais, en.revanche., il garde, ſur ſes vi- 
ces ſes vertus, ſes armes, & ſes talens, 
le plus profond filence. Quand ce ſeroit, 
Tome VI. Part, _ Hb 85 
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enfin, a la Nourrice deMiltiade'que nous 
poor Piet ouvrage, il ne ci 
—.— de faits plus minutie q1 
ſont pre ao tous les faits qui” le 8 5 
poſent! iin mol sine 21 29 — 
Celui qui, depbis. nous a donns 14 
vie de“ Themiltocle;" eraignant'; Sans 
doute, Aan ne Ju fit les memes re- 
proches, a pris une route toute differente; 
& ſelon moi, a pas mieux rei. II a 
volilu etre ſerr&; & reſt” que ſec” & 
obfcur. Si Ceſt, en effet, abuſer du 
tems, & de la patience du lecteur, de 
Taccabler de détails faſtidieux par leur 
puertlite ; 6u onèreux par leur nombre, 
Geſt auſſi ne lui pas etre aſſez utile que 
derne Juli montrer Qux gemi, Tobjet 
qu'on ſe propoſe de lui faire Tönneitre. 
Vauteur de la vie de Miltiade ne nous 
4 conſervè de ſon Herbs, que ce qui ne 
motitoit que le plus profond oubli; Pau- 
tre ne nous a dit de Themiſtoele, que 
ce: que perſotine Nen pouvoit igno- 
rer, & dont cent Autres ſe ſont char- 
ges cinſtruire la poſtérité. La vie de 
ces gens obſcurs qui nè nous offrent ' 
pour tous faits, que leur exiſtence, & 
leur terme, n'eſt pas digne d'y paſſer; 
mais ia vid dun homme qui delt ſer vir 
oud exemple, ou inſtruction; ne gau. 
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voit tte éerite av es trop de ſours, &, ſi 
je loſe dire, de ſerupule, Sil taut que 
le recit des grandes choſes qu'il a faites, 
& mème des moyens par leſquels il les 
a gperces R <[exg:Fame, , & donne en 


* a. £ —_ * 


les:imiter iln' eſt pas- moins. e ; 
gum. la peinture de ſes foibleſſes „du de 
Svices, montre à quel point un Heros 
peut ſe degtaders, & combien les uns 
& les autres lui ont ; ore de ſa gloire. 
-- Quelque ſazlsfait , eependant, que 74 
ſoisede Io wenden nde a voue 
due je ne penſe pas comme lui ſur tous 
bes points; & due par exemple, je ſuis 7 
bien éloigné de Hire ainſi que lui, un 
crime a Pericle de n avoir poit de viné 
| Veldgation/ degeleon, quand, malgre 
toute, la politique de Thucy dige“ il 
Leut, &c penétter, & faire Echouer les 
projets de ce dergięri Raiſonner, ainſi, 

| inen i Habs c noſes , 


eM; ma- 


| — 51 les Vers) avrant moins fg 
Mun philoſophe, quelle N : 
n multitude. Peéricles, à mon | 


<2 
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Hecptsbeſoin Gaurant de agacits us 


naiſſance, ſes richeſles, & ſes talents 


„„ irres» 


Cleophon lui en trouve dans cette occa« 
ſion, pour deviner que Thucydide aſpi- 
roit à etre a la tète des Atheniens, puiſ- 
qu' avec la conſideration, le crédit, & 
Tautorité que donnoient à celuicci, fa 
il ẽtoit moralement impoſſible que; mal. 
gré tous les voiles dont il ſavoit cou- 
vrir ſon ambitition, on ne lui ſuppofat 
pas celle:-la. Mais je ne crains point de 
dire qu'il eitt fallu a Péticles, plus en- 
core que le Dẽmon de Socrate 3 pour 


imaginer qu'un homme, ne dans l&tat le 


plus abject, plus fait encore par lui: me. 
me que par fa naiſſance, pour y reſter 
toujours, ayant enfin pour lui qu une 
impudence qui ne devoit le tirer de 
Pobſcurite que pod le rendre ſouverais 
nement ridicule aux Farr d'un Paipte 
fort capricieux, il eſt vrai, mais tres: 
eclaire; par viendroit au Gouvernement: 
Ceſt, fans doute, un malbeur qu'il ne 
Lait pas fait; mais pew on raiſonnas 
blement lui en faire li ęrime ? Un autre 


reptoche que Clécphef fait à la "mes 
moire de Pericles ; & qui plus 1 
ne me paroit pas evi fondè, c'eſt da 
voir employe à la dècoration de la Ville, 
les contributions des Allies. Je con- 


T 


22 
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viens que fi c'eſt uniquemet d après les 


regles de la moxale, qu'il juge cette-agy 


2 


tion, il eſt en droit de la trouver repre+ 
henſible, puiſqu il eſt vrai que, par · la, 


* = 


Pericles conſacra à Putilité d'&thenes 


9 0 
< 8 * 


en particulier, un argent qui nedevoiĩt 
etre employè qu au ſoutien de la cauſe 


commune. Mais, ſi deſt du-cdte de la 


politique que Fon enviſage la choſe, 


on ne pourra que le louer de s etre ſervĩ 
de ſommes, depuis long- tems oiſives 
dans notre tréſor, pour rendre la plus 


ſuperbe de toute la Grece ,, une Ville 
qui, par ſa puiſſance, ſe ſoumettant, ou 


allarmant toutes les autres, n'offroit 
ce pendant aux yeux aucun monument 
digne de fa celebrite,.Et ne penſez pas 
que ces Temples, ces Portiques, ces Sta- 
tues, ces Tableaux dont, par: tout ou 

le nom des Grecs à penëtréè, Lon ne 
parle qu avec admiration, & qu en les 
Voyant on trouve encore au deſſous de 
lidee qu'on Sen etoit;faite, quelqu'exa- - 


gerce meme qu'elle put etre, ne ſoient 


our Athenes qu une yaine decoration? 
Je les ai vus, ces m&mes monuthens; inſ- 
pirer pour le Peuple qui les a Elevés, 
un reſpect qui ne nous a pas etè auſſi 


inutile que Clèophon paroit le penſer. | 
Peut-Etre mem, eflecs encore moins | 
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nos vigeires qua ce dont 1 fait un 


crime A Périclès, que nous de vons, & 
Feclat dont nous brillons, & cette opi⸗ 
nion de notre puiflance qui nous a donn 

plus d'allies & de {ets que notre puif. 
fance meme. Mais; me demandera-t-6n 


fans doute, ue i eit'on pas etd en droit 


de reprocher 2 Perichs 5 quels reproc lies 


lui meme i eile- il pas ad ' oblige de fe faire, 


© ) alors "Athenes ett eu une guerre d foute- 


nir, & aue, par la diſſipation de ſon tre- 
; for elle net pu la faire avec la ſuperiorite 


de finances que, fans terre meme diſſe rpation , 


elle auroit eue ſur ſes ennemis? Je ne nie 
pas qu au premier coup d' beil, cette 
objection ne parüt ſuns replique. Mais 


je crois qu'elle perdroit beaucoup de 


ſon pdids aux yeux de ceux qui ſe rap- 


pelleroient qu après cet Epuiſement pre- 


f tendu des richeſſes de I' Etat, nous, & 
nos allies ſumes attaques 3 que, graces 
2 la ſage admiſtration de ce grand hom- 


me, nous n'en ſoutinmes pas la guerre 
moins long: tems; 8e que, de plus, ce 


fut avec le plus brand des fucces | "que 
nous la fimes. eine 


Quelque reſpect que j aie pour la mé- 


owes] Pericles, & avec quelque ar- 
deur que je vouluſſe la defendre, je 


nf n pas de juſtifier emploi 


1 ; Cs - Toes; y was OT 
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Wapres il fit de ce meme treſor, quand 


11 affigna deſſus une certaine rétribu- 


tion à ceux des Citoyens qui ſe trouve- 


roient au Theatre, quand on y celebre- 


Toit des Jeux, comme fi alors als euſſent 
fait une choſe à laquelle la Republique 
gagnadt; & quien conſequence elle dit 


les en rẽcompenſer. Si, en encourageant 
par la, le gout natureſ qu ils ont pour 


le frivole, & en leur rendant leur oi- 


ſivete doublement chere, il ſe condui- 
fit, pour ſes propres interets,. en fort 


| habile'politique, il fut inconteſtable» 
ment, dans cette circonſtance, un fort 


mauvais citoyen, puiſque, pour a 


ſurer à ſon adminiſtration, plus de 
tranquillité, il aida à corrompre les 


meeurs. Je ſouſcris encore aux reproches 


que luj fait Clèophon, au. ſujet de la ſi- 


tuation od il a laiſſè ſa patrie , & quĩ 
eſt inconteſtablement ſon ouvrage.. II 
eſt sur qu'il n'auroit pas du forcer les 
Lacedemoniens a nous declarer laguer- 
re, ou quen les y contraignant, il au- 


roit fallu qu'il Petit ſoutenue avec plus 
de vigueur. Y a- t- il, en effet, rien de 


plus rifible que de voir tous les ans ceux · 
ct , & preſque à jour nommè, quitter 
gra vement la Laconie, pour venir rava- 


ger nos terres, pendant qu' avec la meme 
| _— 
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regularts Is nous allons 1 lea 
Urs? Ce neſt. pas tout: chacun des 
deux Peuples ennemis, comme par une 
convention tacite entre eux, rapporte 
tranquillement, Fun dans TAttique, Hau- 
tre dans la Laconie, ce 'qu'ils ſe fone 
reſpeQivement. enleye: il ſemble meme 
que, pour éviter Foccafion de ſe diſpu- 
ter, 11 ſoient encore convenus de ne re- 
tourner chez eux que par des routes dif- 
ferentes. II n eſt onc pas moins vrai, 
tant pour moi, que pour les autres, 
que, ſoit comme W  ſoit/ comme 
Capitaine, Pericles ne ſe montra point 
dans cette guerre, tout · a. fait digne de 
ſa renommee; mais, que ce ſoit à Laffoi · 
bliſſement de fa tete, & A cette ſorte de 
timidité que la vieilleſſe fait quelque- 
fois ſucceder au courag que Pon doive 
attrihuer les fautes qu = fit, Ceſt ce 
dont je ne ſgaurois convenir, & ce que 
Cleophon lui- meme ne, croiroit pas, s ul. 
elit ete auſſi a portee. que moi, de voir 
de pres ce grand homme, & que, com- 
me moi, * il ent pu etre tẽmoin de ſes 
derniers momens Quelle cauſe pourra- 
t-on donc leur aſſigner 2 Point dau- 
tre que le meme motif qui! lui fit ordon-· 
ner la retribution, dent fal parle. plus 
| Wie * .Feed: A. Wer la crainte quil eut 
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toujours de perdre ſa place: crainte qui, 
malgre. la philoſophie dont il ſe paroit 
A cet Egard, le tourmenta tout le tems 
de ſa vie. ll n '1gnoroit pas, meme.avant. 
guy en eiit fait Pexperience, « n, 
lor que, ſur · tout, nous ne ſommes point 


occupes par de grands objets, notre int 
quietude, & notre legèretè nous rent 
dent dangereux pout nos Chefs. La 
guerre contre les Perſes, nous étant 


devenue plus difficile, & moins, Jucra+ 


tive; & ayant, par conſequent , paſſe 
de mode parmi nous „pour ſe garacitar 


des coups que pouvoit lui porte notre 
oifivete, unique reſſource qui s affrit 
a lui, fur de forcer les Laced6monieng 5 
a ſe declarer contre nous. La paix ne 


pouvant convenir à ſes vues; & de gran · 
des entrepriſes de notre part, ſoit 


qu'elles tournaſſent ou non r nw | 


fa veur, devant neceflairement: Fam 


ner, toute ſon attention fut ( Wee | 
a effet, dans ſon ſyſtème, elle dendig 1 


Fetre,) de n'en pas former quis, wlerfas 
gon, ou d' autre, puſſent etre diciſiyes, 


Il lui importoit plus de ſe rendre:utile, 
que d' ajouter à fa gloire; & ce fut la 


ſeule raiſon qui lui fit remplir ſes: der: 


nieres campagnes par des expëditions 


ayxquelles, 511 eüt pu concilier les in- 


N 3, 


. Es 
12 fa Patrie, & ſon Aka per? 
ſonnel, il ne ſe ſeroit, aſurement, pas 
| borne. Je me flarte, au reſte, que vous 
ne me blamerez point de ne me livrer 
à aueime des reflexions que cette con- 
duite de Pericles pourroit me fournir. 
Peutretre ne ſeroit-il' pas impoſſible de 
_ Vexeuler par le peu de reconnoĩſſance 
qu ont Jes © Atheniens , des ſacrifices 
qu'on leur fait, & qui ne peut que por- 
ter ceux de leurs Concitoyens' qu ils 
metfent à leur tete, à preferer au bien 
public, leur utilits particuliere. — 1 
tide & Cimon n'ont, à la verite,. 
penſé, ni agi de méeme. De bei e Ti in- 
gratitude que leurs ſervices fuſſent 
payes, ils nen montrerent pour leur 
patrie, ni moins de zele, ni moins de reſ- 
pe&; mais c eſt, je Vavoue, ſans le com- 
prendre, que Jadmire leur vertu. Je 
craindrois meme, qu'avec tant de ſujets 
de me plaindre de mes Concitoyens, ce 
ne fut en pure perte qu'ils ne m'euſſent 
_donne un fi bel exemple. Il ſe peut auſſi, 
que, dans leur tems, la corruption des 
mosurs étant infiniment moins grande 
qu elle ne Veſt aujourdhui; & de- là, le 
mérite moins onblie', amour de la Pa- 
trie, quoiqu' il eut deja beaucoup perdu 
de {a force z triomphat encore du reflen- 
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| timent, & meme de la cupidité, Je luis 
depuis: long: tems perſuade que heau- 
coup des vices, & des vertus des 5 hom- 
mes, font dds, tant aux prejuges qu aux 
exemples qu'ils ont trouves, ſoit dans 
le pays, foit dans Te ſiecle qui les a Jus 
naitre; &, ce qui fait qu aujourdhui les 
Lacedemoniens aiment Pargent avec 
tant de paſſion, eſt preciſement ce qui 
eſt cnt que, dans la derniere guerre 
qua faite Periclès, il a plus ſongè à ce 
ao lui ᷑toit utile, quA'ce. qui. pouvoit 
etre à {a Patrie. Il y a deux ſiecles que, 
tout defendu que or Etoit a Sparte, il 
n'y en ctoit pas plus deſiré, Il y a autant 
de tems, peut-Etre, que, fi nous Etzons 
interieurement jaloux de la gloire de 
nos Chefs, du moins nous ne leur en 
faiſions pas un crime. Pericles „ Venm 
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je dive, mon cher Callicrate, Pie 


beſoin de vous dire « que, W 
ment que je Gifs 105 900 
la gloire, mꝰeſt mille fois 


olle- 


plaiſr, | 
us a en 


ſe. Ce weſt pas que je la heil ge tou- 


jours telle que Popinion pul. 


que preſ- 


crit de la chercher: mais je veux, du 
moins, que les hommes s'occupent de 


* 


moi; & c 'eſt avec tant d ardeur que je 


Arme rn 4 


le beßre, qu'il m' eſt encore plusdous 
quils en diſent du mal; que de nien 
entendre rien dire du tout. Ilya la. de- 
dans, Jen conviens; une vanite bien in- 
ſatiable, & peut - tre, fort dereglee*s 
mais la vanité eſt mon foible. Ces dons 
de la nature qui me rendent ſi recom< 
mandable,; ne me ſatisferoient pas; 
ils ne ſervoient qua mon bonheur. 


Plaire , etre meme paſſionnẽ ment aims 


me voir Fobjet des vou, & des de- 
firs de toutes les femmes; jouir tour-a 
tour de leur ivreſſe, & de leur defef- 

ir; les ſacrifier perpetnellement Pune 
à Fautre, & les trouver enfin, mals 
gre leur orgueil, & meme leurs pro- 
jets, ſoumiſes a tous les mouvemens 
qu'il me plait de leur donner; tout 
cela, dis. je, ne me flatre que par le 
bruit que font necefſairement des triom- 
phes fi fuivis. Var meme quelquefois 
6t6 juſques à ſacrifier à ma ie les 
Ge wg lus chers de mon cœur: 

vous vous tromperiez, ſi vous 
oies que, dans le nombre, deja ſi 
conſidèrable, de femmes que j ai con- 
quiſes, je nen euſſe point trouve qui 


ſoit par les charmes de leur perſonne}. 


foir par1es"agremens de leur eſprit, ou 
par leùrs vertus 9 bien leur 
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A | LeTTRES i 
compter p pour quelque choſe -cuſſend | 
point. de. quoi me retenir dans leurs 
chaines : mais, quelque fortement que 
Jaie quelquefois été touché; la crain- 
te d'un engagement ſèrieux „ Ia 101 
que je me ſuis faite de les fubjuguer 
toutes, & de neètre domine: par au- 
gune, mont permis à quel qus femme 
que ce pũt etre, ce triomphe que tou- 
tes s etoient propoſè, & dont, ainſſ 
que je l'avove ; quelques- unes ètoient 
i dignes. Mais ſi toutes celles que fat 
trompées, saccordent à croite que le 
bonheur de me fixer, n'eſt réſervé à 
aucune, il n'y en a pas, en revanche , 
dans le nombre de celles quej attaqueg 
une que ce dangereux eſpoir ne ſedui- 
ſe ,:& ne me donne. Vous trouverez, 
ſans doute, cela tres-inconſequent de 
leur part; mais eſt ce ma faute , ſi Alles 
ne 1cavent pas mieux raiſonner 2 Que 
me ſert, toutefois, la gloire de les voit 
toutes regretter mes fers, les porter, 
du les attendre- „ lorſque leurs cris,; 
leur bonheur „leurs deſirs ne ſont preſ- 
cue: plus ou apperęus, ou entendus; 
qu en donnant des fetes, ou pour we 
rendre plus èclatantes, ee que lon appelle 
lac dégence, eſtsſaeriſiée fans» menage= 
ment? Jai ſi bien Rs le;Peuple 


mes infide 


ATHENIEN NES. 5 

a rout ce que je falt, queguelque. barten 

que ſoient mes entrepriſes , quelque gu. 

blics que je rende be mes triomphes Se 
es infid 1100 quelque brillantes que. 
ſoient mes conquetes;& quelque ſcanda- 


e 


leur que puifſent etre mes amuſemens,1e 
ne ſuis devenu pour Athenes qu un Ob. 


jet tot d lait 6rdinaire. II eff bien vt 
que quand une jeune femme enite dans 
le monde avec des graces, on fe dit en- 
core: Aleitiade ſera Hietdt apres *, mais 
je Vai”, le dis, le prouve, & meme. 


quitte, fans que rien de tout cela fals 
cette commotion que Javois autrefois 


n 28 8 ” Fr 7 a9 Wl 2 
le bonhear d'exciter, & gue ſeule je de- 

TEC 2 | + * 4 yt 5 TY 7 , T a „ 
fire. Pendant qu aceablè de mon dilcre- 


dit, je cherchois done en moi-mème 


Par ou, & comment je pourrois parye- 
nit à attirer encore ſur moi Vattentior + 


pu ER on m'a app 
Wie len . 
plus n uliere bett 5 nn $1 F# xt ot : 
qu'on'eilt jamais vue; Fai” compris da- 
bord que, tant 2 la fingularite"de cet 


6 


animal, qu'au prix exorbitant dent 1 


orte un Chien, la 
5 ſa beauté 


Etoit, ihne ſe, pouyoir point qué ſe Fa- 
5 * 


chetaſſe; ſans que cela fit autant de bruit 
augra tr trot thy; MY „ pay , 
que je pouvois le deſirer. Jen ai, en con: 


. EF L® 


{eqitente, donnè ſans balancer , les ein 
cent thihes qu'on en exigeoit, * & voi 
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enter e quel point en ont 
| Es fein daliles Tous les Barbons d' Athe- | 
nes: mais, quelque grandes qu'aient 
Ets leurs clameurs, & Te es murmures de 
Toute” "Ia Ville, il 3. tallu enfin que le 
tems les afſoupit, P Ls alors de _retom+ 
ber dans. Perat , ef dont je venois de 
me. tixer, je me ſuis aviſe d'un ſtratagẽ · 
me. De toutes les choſes. extraordinai- 
res qui rendoient ce chien aſſes remar- 
8 85 pour que tout Athenes: vint 
chez moi ok Colniees, lorſque je l'y. 
aifſois , ou qu'une foule innombrable 
| de Citoyens ulvit mes pas, lorſque 
lu-mEme etoit *. ma ſuite, ſa queue, 
tout A la fois, caprice, & en cette par- 
tie, chef-d'ceuvre de la nature, etoit 
8 qui fixoit, & deyoit en effet, arrè- 
fer plus les re Je ds ſur lui. Plus elle 
Etoit univerſe ement admiree, moins 
dans fon ſyſteme, j ai cru devoit lui 
laiſler cet ornement; & en conſẽquen - 
ce je la lui ai fait couper. Vous conce - 
ves fans peine, combien eette bizarre- 
tie que Von ne. ſcayoit à quoi attri- 
buer, a trouye. de. Commentateurs ,, 
quels cris Sen ſont eleves. contre 
Fara Le n'a donc pas ste 3. comme 
quelqu un vous a mande que je Lavois 
dit, dans Pintention que les Atheniens 
| e, 


* 
* 


importantes, mais tout au contraire, 


ATHENIENNES: 497 
occupes, tant du traitement que, con- 


tre toute raiſon, f;'avois fait à mon 


chien, qua en chercher les cauſes, ne 


A point relativement a. mot, 


leur curiohits ſur d autres objets, & 
nen medifſent pas ſur des choſes plus 


pour qu'ils recommengaſſent à en par- 


1 


ver de ce qu'il avoit de plus beau. Tous 


C 


* 


ler, que je me ſuis derermins à le pri- 


ceux qui me connoitront., trouveront 
en effet, que ce que j ai penſè ſux cela, 
eſt bien plus dans mon caractere, que 


ce qu on me prète. Quel que celebrit 


cependant que je mattribuaſſe, je ne 


lui ſuppoſois pas, je Vavoue encore; 


aſſez detendue pour croire que cette 
extravagance parvint ſi-tõt juſques a 


Mitylenę. Si je connoiſſois trop Athe- 
nes pour douter qu'elle n'y -occupat 


tout le monde, jamais je ne me ſerois 
flatté qu'elle allat plus loin que Méga- 


« 


re. Quant à notre Ville, elle y a fait 


1 
= 


toute, la ſenſation que je devois atten- 


* 


dre d'un Peuple frivole, & qui lemble 


13 * 4 


mème ajouter tous les jours à ſa frivo- 


hte. Je ſgais mème que cette folie a paru 
à quelques. uns de nos plus profonds po- 
litiques, une preuve preſque indubi- 


table que je machine quelque choſe 


Tome VI. Paris IV. It 


Dirne 
entre PEtat. If et via?! da il Acroit 
tres difficile de trouver des PTS 
bien directs entre Etat, & 1 queue 
un chien; mais eld A pas” eimps⸗ 
che. qu'on n'y en ait cherche, c 4 


ters; je n'aie beaucoup 1 
Ye Taterroge! ares e 
faire; au point que mor qui vois ig. 

Sine cette folie; que pour quon en 
:eherchar la raiſon, Etois las à tnoutir”, 
de teutes les queſtions qu'elle eit, 

je me ſuis, avec les curieux oy tout 
een me fatiguant, farisfaiſoient liè- 
rement mon amour propre, rehfetme 
dans le myſtere le plus ptofond: Ce ena 
meme été qu aux ele chers de mes 
amis que par dit won ſecret: encore 
vous fentez ſous quelle 'conditiqn; je le 
leur ar conhe; II ſeroit Bien riditule 
Pour es Athéniens, quavec 18 er 
ardent qu'ils ont de penetrer mes tg 
tifs, & Fimpoffibilitè on ils font de les 
deviner, ils allaffent juſques a 1 brier la 
-Pytme' de les en inſtruire; mais, en 
-verits ; je nen |Qeſeſpere” pag! "Es lat 
Au ſort dont je jonis aQuellement,, rout 
grand qui1P eſt, ne m'eblouit pas alles 
Pour que je ne craigne point de me 
Voir redevenir un homme aufh 1 peu re- 
en que je Tetois * * 9 e 


e 


9 
— 


| 122131 FEE 
ut A0 1 Ele is: e, 
occupé a. chercher par . moyen je 
pourrai ſoytenir* A consideration qu 
je Viens de*nfacquerir. Soctate;; „ 


ques comet FS toute MPs, DES 


JEW besoin poll ett gag Ou- 
velle' lott ie, Ex dale e etre mee x £10qui met 
r mon ' forts Mats „ 08 Are our 
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ma” beaucoup: mins ſu ſurpriſe encore. | E | 


naifes cäprices! H 5 a f eng Me = 'z 


cell. la me connor, & qu'if ne pafoit 
me Voir qu' avec la Plaus Proto fo dif- 
fene Par qu fingulatif@ devient- | 
11 tout d'un c. Pa Amoureux de moi? 
Me ęroiroit. il aſſe: dupe pour tr per- 
| ale, com "If le 140 N. 
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Joo 5 ETI R ES 
ait tant d'annees qu il me FIN Thon, 
neur qu'il me fait aujourd'hui 7 Il a ce- 
pendant beau faire; ſon pouvoir ac- 
tuel dans la Republique & le bonheur 
qu'il a &'y regler tout à ſon gre, ne me 
Gat pas oublier autant qua lui, la baſ- 
ſeſſe de ſon extraction. En commengant 
ma carriere, j; ai fait vœu de ne paſſer 
ſur le manque de naiſſance, qu'en fa- 
veur des charmes de la figure, ou Ces 
agremens de Veſprit ; & ce ne ſera ſũ- 
rement pas lui qui my fera manquer, 
, pourtant, vous voulez bien, à cette 
occaſion, me laiſſer difpofer de moi - 
mime. Je Tears qu'il mms lui „de 
tous les revenus <Athenes.; ü & j avoue 
qui il a &t6 un tems ol J aurois pu peſer 
fo r cette conſidè ration; 5 mais alors Pin- 
fortune on j ẽtoiĩs nẽe, & des conſeils 
ernicieux „ Contraignoient Thorreur 
que j'ai toujours eue pour faire payer. 
mes gomplaiſances. Senſible & volu 
tuenſe,. Jetois plus elojgnee red wag th 
PERS? que de ce qu on nomme yer: 
tu; & n aurois jamais cede qu au got, 
fi la fortune, & mon education m 'euſ- 
ſent toujours permis de ne conſulter 
que mes ſentimens. Aujourd hui que le 
point d'opulence od je ſuis paryenue , 
K qui paſſe de beaucoup mes deſirs, 2 


& - ” 
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Arz NESs. for 


me rend toute ma liberté, je regarde- 


rois comme Faction de ma vie, que je 
devrois le moins me pardonner, un 
engagement ou , quand je me ſerois 
donnee , il ſeroit impoſſible que je ne 
paruſſe pas m'ètre vendue; & qui, 
ſous quelque aſpect qu'on Venviſagear, 
ne pourroit jamais que deshonorer ou 
mon goiit, ou ma fagon de penſer. 
Peut- Etre, fi Jetois\ plus ambitieuſe, 
Thonneur de gouverner une Republi- 
que me tenteroit. il; mais, qu entends- 


je à une Republique, moi, pour que 
cette raiſon. me determine ? Dailleurs, 


C'eſt un honneur que l'on peut payer à 
Athenes, beaucoup plus qu'il ne me 
Paroit valoir. Je n'ai pas oublie ce que 
la gloire d'avoir donné des fers a PE- 


riclès, & le ſimple ſoupcon d'en ètre 


conſultèe ſur les affaires de Etat, pen- 
ſerent cotiter à Aſpaſie; & vous au- 
riez peine à concevoir combien je fais 
cas de la vie, & toute Ietendue de la 
Tepugnance que j'ai à expoſer la mien- 
ne à quelque riſque que ce ſoit; encore 
une fois, pourquoi cet homme: là pen- 
Te-t-il à moi? Mais ne feroit-ce 
pas vous qui, pour quelque raiſon que 
je ne penetre point, lui auriez fait 'nat 


ire le goũt dont il vient de me faire Fa- 


113 
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lle Jer in' 'arrete dautant ITY can 


44841 


dee "que. je 17 55 moins ignorer qu en 
e a pas de moyen, 
— 2 daten ns, qu'il 2 que 
Vous 2 ettiez en.uſage ; & 420 5 
mg. rap > auſſi que 175 vous al, al * 
b A tems , vu uhaiter avec 
up, de vivacité, que je lui inſ- 
8 s defirs. Que cette reflexion 
ſoit, — * fondee, elle ne mien à pas 
moins fait ſulgeadre ma rèponſe. Si par 
baſard,.. elle Veſt,.) je vous conjure de 
ticher que je n'entre pour rien dans 
vos ſtratagemes. Si vous jugez.necel- 
Bir, que j aie rh la complaiſance pour 
leon, 111 udra bien; que la malheureu- 
42 foible ſe, que ai, pour vous, em- 
porte i ſur Thorreur qu'il m inſpire; mais 
je vous. avertis que , dans ce cas la, 
je tirerai de la delay zeae, ſituation ou 
ous .,me.mettez.,tout le parti imagi- 
2 ble. . 7 Nat je {ws ambecille d'ima- 
32955 que je lui ferai ty eur! Mandez- 
+, cependant ,, Ale de vos pro- 
Jets, ne men yas jnſtruire vous-m6- 
me, ou que je paille p point vous trou- 
Ver ce: que vous voulez que je faſſe. 
Faites-mai auſſi la grace de me dire 
pourquoi, depuis 855 jours, vous m s- 
e an de fo Lass & 4. AG 


C. 4 


pouvois répondre que dans trois 


ATEHENIE NES: 
Taiſons de le faire. Pai cru eber 
que quelque beauté nouvelle e 
cauſe que vous me négligiez; mais ay 
comrhefice à me deuter que cette fuſte 
couvre- quelque myſtere. Jai fait dire a 
Teſdl ebe ds & cke Clean, que je ne 


res, la Lettre quil m apportoit; & if 
n'etoit, peut - etre pas encore. lor ii » 
quę je me ſuis: miſe. .vous,6crire. Je, 
ne: delete comme vous voyez, me 
regl er que ſur vos -volontes;; mais, & 


je ne crains pas de vous en prier en- 


core, tachez de ne me pas condamner 


legerement à cet homme. Ia. A quoi 
que ce ſoit que vous vous determi- 

niez „renvoyer: moi ſa Lettre: r 11 
con vient que je la lui rende fi. Vo 
me faites la grage de me laiſſer ſuiyre 
mon goũt, ou que je Lapprenne par 
cœur, aſin de lui en paroitre bien vi- 
vement touchée, Sil faut, comme cela 
ne me ſemble que trop probable, que. 
je del a vos vues. nd Cd} RD 
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rer 


ALCIBLADE 4 NEMEE. 1 


r ee 


Q: Ur, ciGiraimable Nemée : Jeus ne 
vous trompez pas, C eſt moi qui, a force 
de faire vanter vos charmes devant 
Cl& on, ſuisenfin , comme je le deſirois, 
par venu a Tamener A vos genoux. De 
Ta veu que je vous fais, vous pouvez 
aiſement deviner ce que j Vexige de vous; 
& jy ajoute, que je n'ai pas moins de 
repugnance A yous prier de ne vous. 
pas refuſer à ſes defirs ; que vous ne vous 
en ſentez actuellement A vous y preter. 
Je dis actuellement, parce que je ſuis un 
peũ plus perſuade que vous ne me pa- 
roiflez Vetre, que vous n'y ſerez point 
toujours fidelle. La forte de gotit qu'il 
vous inſpitera', ne ſera, j'en conviens , 
que bien momentane; mais, enfin „ 
quelque paſſagere, quelque foible me- 
me que puiſſe ere Pimprefion qu'il fera 
ſur vous, il ne pourra pas douter qu au 
moins Tl ne ſéduiſe vos ſens. Eh! qui 
ſcait fi, vain comme il Veſt, il ne ſe flat- 
tera Point de paſſer julques a votre 


7. 


AxruENIEN NES. joy 
eceur) Je ne ſcaurois vous cacher que je 
n' en fuſſe mortellement afflige. Eh quoil 
vous ſeroit · il donc impoſſible de n'etre 

ue complaiſante ou tant de raiſons 
| A vous garantir de Pinfdelite * 

Que je vous harrois, ft je le pouvois 
fans la derniere des injuſtices! Ah! Per- 
fide, je vous connois ! Bientôt Cleon 
aura ſujet de croire que vous n'avezaime 
rien autant que lui: eh! qui ſcait ſi vous 
ne le croirez pas vous mème ! II y a p 
je ne le ſgais que trop, des inſtans on 
il faut bien vous permettre de vous y 
tromper; mais je ne puis conſentir à 
vous voir garder par- delà, le ton & Pe- 
N de Famour. Je veux done que 
2 complaiſance la plus <Etendue ; ſoit 
accompagnèe de toute Findifference,; & 
meme de toute la ſechereſſe du devoir; | 
& que, fi vous ne pouvez pas ne Jut 
point paroitre ſenſible, il Tait pas, du 
moins, lieu de ſe flatter de vous avoir 
rendue tendre. Il ne vaut pas que vous 

reniez la peine de Vabuſer , ou que 
vous vous trompiez vous-mème. Dail- 
leurs je ne vous pardonnerois jamais de 
lui laiſſer remporter ſur moi un triom- 
phe auſſi doux pour ſa vanitè, qu'il 


ſexoit mortifiant pour la mienne. - 
quot donc, me demanderez-vous , vous 


os LETT RES 
expoſer. d un malheur. qui ble MY kane 
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votre glopre car, enfin; c ſt vous qui le 
metteꝭ dans mes bras. Vous aurez raiſon: 2 
mais sil m'eſt de la plus grande impor. 
tance quil y ſoit, il ne vous eft pas a aſſu- 
rement de fa me meme neceflits qu il croie , 
ou que je ne vous aie point 1 touche ine 
vivement que lui, ou meme, que je n 
Vous ale pas inſpirs plus de 9 
ue d'autres femmes que vous 7 larf- 
qu en effet, elles ne ſacriſient qu au ca- 
price, ou ne cẽdent qu à Pemportement 
des ſens, veuillent, fi elles le peuvent, 
nous faire croire que nous ne devons 
leur. foibleſſe qu'à amour, je ne ſuis 
pas ſurpris. Elles s imaginent qu'elles 
ont be ſoin de notre eſtime, & cherchent 
encore à la ſurprendre dans Pinſtant me- 
me qu elles la mèritent le moins; 5 
vous tirez de votre ëtat, Vavantage le 
pouvoir vous diſpenſer de cette faul. 
lets, Je crois, parconſequent, pouvoir, 
ans tyrannie, exiger de vous qu il ſoit 
de toute impoffibifite a Cleon de dou- 
ter que Vinteret & Vambition de regner 
ſur le chef de la Republique, ne ſoient 
uniquement ce qui vous determine. en 
fa faveur: car je veux non- ſeulement. 
que vous ne refufiez.aucun des avanta - 


de dee, propoſe dans Ia, let,» 


Ar FENLENNE s you 
mais je voudrois encore que vous nen 
paruſſiezʒ pas contente., ſi je craignois 
moins qu en vous trouvant ſi difficile: 
N ſon avarice ne le fit triomy 
pher du goũt qu il ſe, crit pour vous. 
Si py, hafard, les. bcuits, que je repands 
dans le monde parviennent juſques à 
vous _ je vous conjure de nen Etre;pas 
alarmee.. Vous m' tes [ & ma jalouſie 
vous le dit aſſez, I plus chere que ja 
mais vous ne me P avez etẽ; mais il ᷑toit 


néceſſaire A mes projets qu on crùt que 


nous ſommes ſe parẽs. Il ent, ſans doute, 
EtE mieux encore que vous euſſiez paru 
me ſacrifier à Clèon; mais c eſt, je la- 


voue, une choſe à laquelle mon amour- | 


propre na jamais pu ſe determiner.. En 
revanche, j'ai eu ſoin de faire courir 
dans Athenes le bruit que nous ſom- 
mes irréconciliablement brouillés; & 
c'eſt pour le conſitmer, que je vous ᷑vite 
depuis huit jours. Cleon, ainſi que yous 


le voyez, n'en doute pas. Mon inten- 
tion, en vous conjurant de VeEcouter., 


eſt que vous lui arrachiez des ſecrets, 
dont je ne puis trop tôt. Etre inftruit,, 


& dont j'ai cru que je ne pouvois etre 


que par votre moyen; &, quelque vain, 
quelque imprudent que is leconnoide, 
quelque choſe, meme, que Famour doi: 


| 
| 
I 


es © Uurrnes 7 
Ve ajouter à ſon imprudence, & à fa 
vanite , Sil et pu ſoupconner encore 
entre nous la plus legere correſpon- 
dance, il reſt pas douteux qu'il neut 
craint de souvrir à vous. 11 ſcait de- 
D je le hais, & 
le meprile; & comme il ne peut, quoĩ 

qu'il faſſe, me rendre que le premier 
de ces ſentimens, il me le rend de toute 
ſon ame. ignore ce qu'il médite con- 
tre moi; mais je ne puis ignorer qu'il 
ne mèédite quelque choſe. Sil y en a 
quelqu'une-qut puiſſe vous dire a quel 
point il eſt 1ntereflant pour moi de pe- 
neætrer dans ſes projets, Ceſt le prix dont 
je yeux bien en payer la découverte. 
Paroiſſez done me hair, puiſqu'il le faut; 
mais, encore une fois, ne paroiſſez pas 
Taimer;'que, dans le ſein meme des plai- 
firs, il ſente, malgre ſon peu de delt- 
cateſſe, & que vous ne lui accordez 
point de faveurs, & combien peu le 
goũt & la patience ſe reſſemblent. Vous 
trouverez, fans doute, que je vous le 
-reEpete beaucoup trop; mais vous ſga- 
ver que l'amour & la vanite ne ſgau- 
roient finir ſur ce qui les intéèreſſe; & 
je crois, en verite ! que dans ce mo- 
ment. ci, je ne ſuis pas moins en proiea 
„ 5 292 
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I donc Cleon 4 puiſque vous 
le voulez d'une facon fi decidee ; mais 
Javoue que je naurai jamais eu en ce 
genre, de complaiſance qui m it ſicruel- 
lement colite ; car sil weſt pas vrai que 
toutes celles que j ai pu avoir, 2 'alent 
amuſee autant que vous le penſez, il 
ne Veſt point davantage 2 qu aucune de 
celles que vous avez exigees de moi, | 
myait £te auſſi onereuſe que pour mé- 
nager votre amour propre, j ai, malgre 
ma franchiſe naturelle „ Ete quelgue- 
fois obligee de vous le dire. Vous tes 
avec moi , ce me ſemble a7 comme ces 
avares qui veulent paroitre nobles, & 
qui pleurent amèrement ce qu'il leur 
en a colite , ſouvent pour deguiſer mal 
leur caractere. Vous me commande 
des infidélités qui, de moi- meme, ne 
me tenteroient pas; vous me livrez 
avec une gènèroſitè que joſe dire uni- 
que; ; & vous vous fachez lorſque vous 5 
Pevétrez „ou que je conviens que ce 
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IH. ire 


que vous m' avez forcee de fait ; ne 


ma- pas été penible. "Voir Vöüdffez 


enfin, que, dans ces occaſions, il ne 
me reſtat que Hh gloire de vous 'obeir. 


Cett, je crojs., pouſler le,deraiſagne- 
metite SES. rannie, & la vanite, t 


loin qu'ils puifſent aller. Si je vous fu 
aſſer chere pout que vous ne don- 


nier jamais ſans vousfaire (fi, du moins, 
Je puis en juger par le regret que fe vous 
en vois rouſouts, ] le plus 5 Sable des 
efforts, pourquoi me FE voss It 
des circonftafices.olt homme que 
or maſtriſe le plus honteuſement, eſt 
force de le Nec mais, vier fa 
maitreſle , & la rer de alete de 
coeur perforitt * - avant vous „sen etoit⸗ 


| mais aviſe 7? Peut Etre trouverez- 


vdus que je marroge ici un titre bien 


flip erbe pou? Woll; mais fi Vous confi 


derez My vous n Wetes reſtè à avcune des 
femmes que le got, la curidlite , & 
Aus encore” le deſir que vous aver 
Wor” Porcupe"to oujours de vous, de 
queſquiefacon Que ce puiſſe etre; Vous 
Ot fart attaquer; & que, jamais vous 
n'a ver pu me quitter vous avouerez 

ede toutes celles qur ont cru pou- 
Voir prendre le titre que je me donne, 


| 5e ſuis la ſeule que vous aye: reis 


W 
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mah 1.55 Ay: ph 20 Kat. de le porter. 15 | 
fea als en ene teins. © que votre. *0n- 
es" avec, moi weſt. rien moins 
favorable F ma prétention: : auſſi, 4928 
x out a Autre que vous, & a qui Laurois - 
les memks choſes a reprocher, me gar 
derois-) je bien de croire que 3 eule de 
quoi a former. Vous etes, Toe” 3 < 
extraordinaire , ou, p plutöt, vous cher- - 


chez tant à Tete, oy al m ef! permis de 
douter 


tion de "Aifier ade yeux de vos amis 


1 conftance de votre attachement pour 
moi, et par le 15 78 que je fuis à Vos 
"I 


Jeu 7? 


UX, R 


de FR bart. Je puis me tromper p 
fans doute „A ce que je penſe ; mais, 
Pourtant 5 comment, ſans cela, expli- 
EE Jaloufie e qui vous tranſporte 2 

Toutes Jes fois que vous m'ordonnez 
cer re 4 un autre que. vous? Sans ge 
ſentiment, que vous importeroit que, 
dans le hombre de ceux de vos amis a 
qui 1s inſpire, des deürs, & que vous 
av Z youlu que je fraitafle comme you 
meme, Jen. euſſe trouve, ou qui me ren. 
dojent mon obéiſſance moips facheuſe, > 
ou qui ne me permettoient point de me 


rappeller que je ne * Bilols qu'obèir * 
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Vel eſt donc le ſſjet de vos plaintes? 
Eft-ce de ce que je me permets des 
diſtractions, lorſque vous me mettez 
dans la nëceſſité d'en avoir? En ce cas, 
comment oſez-· vous vous en prendre a 
moi, d'une ſorte dinfidelits à laquelle 
vous me forcez vous meme? Mais votre 
vanité trouve un plaiſant ſubterfuge 
vous conſentez qu on me rende Kale, 
pourvu que je ne rapporte qua vous » 
Timpreſſion que Ton peut faire ſur, mes 
ſens; & que, dans le tems meme ol je 
puis le moins commander à mon ima- 
gination, ce ne ſoit que vous qu'elle 
me preſente. Jene ſcais ft, en ſuppo- 
ſant que cette illuſion pit dependre de 
moi, je ne ſerois pas, en me la faiſant, 
moins delicate encore qu inconſequente: 
mais ce que je n'ignore pas, c'eſt que 
Ceſt a vous une grande extra vagance 
de Pexiger.--- En attendant que vous 
ſoyez d'accord avec vous · meme ſur 
tout cela, je vais Ecrire A Cléon qu'il 
peut venir chez moi, Comme, de tout 
ce qu'il me demande, c'eſt ce qui men -· 
gage le moins 7 ul elt tout fimple. « que 
ce ſoit ce que j aie le moins de repu- 
gnance a lui accorder, Je me flatte auſſi 
que, tout prefſe que vous tes. q etre 
| inſtruit de ſes projets, vous e 

en 


N „ 


b | Arz ee i 
jen me permettre..d'efſayer_ ſi je n 
Ppdurrois 710 Tos! les 1 9 0 d . 1 
Fa prix, le conddire peu à peu me 
es dévoiler. Vous meriteriez , ſans 
d Weg; que je arrangeaſſe, e-facon 
938, des ce ſoir, eden n eũt p us rien 
de Sache pour moi; mais, ou je refuſe 
abſolument de me preter a vos vues, 
ou vous conſentirez. yous- meme que- 
ja 18 pour m'y Jacrifier , qrilyje.me 
Te ſte point dautres reflources. e crats - 
Antes. pas qu As 1 5 reoive'des, aft res 
que Je 1 en age pour ec 5 
a ſes deßirs, en . A lui i 


9 


ſes. ecrets : on amuſe. facilemer nf 
. e Hit par "les N an 1 1 7 
Cie. 
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FE BIEN naturel lde vg | 
lers, je vous pris de vous Epargger | 
la peine de m'en preſcrire une moins. 
meſurse, & gui en me prouyant. mieux 
uelle | eſt 1 opinion. ou vous Ades de 
ma, Facon- de penſet, me fert ſentir 
plus; amerement qu Une eit neceſſare | 
A vos interets , combien peu vous lui 


rendes de juſtice. .. AY 


and en i uel 1 
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L ET TRE L yr 
esd . 221159119267 4210" 
" naap) "EY © a3) 2 
a . FI DE a vertr. . 
5 1. 5 vient de ſe paſſer'i ici une Lene 
Pat le ridicule! T6le que Cleo y 
1 de parolt t e [vols 
ci ON pie, Nene Eons vous 
Tai ande, avoit ü 17" Vf e 
de ee au beſoin que 's vos dre 
inftfurt de ce quiFmediroit CONE, moi. 
Fee e ue je f ne. ou 
vo is. 14 Tur fer hve faire un. e 
51 e Violence ; & que , moins: il tu TX 
fiteroit pour patvenir 4 ce NG je 
Aren je lui“ n ſerois 0 
elle * dt 1955 wy, n. cette "oceul FRY 
aVec rant « de fineff Ee, gu 11 y Y. a mis tant 
dimprüdence, qu 18 gochente⸗ ſeules 
Tut- nt fofi { pour rate A lui Water; 
ot non = Jeulement Pextreme defir f il 
Ae me pas mais les smoyens quit 
om oo emp loyer.. our * parven 


or qui belle s ft" vue maitrefſe 4 
# Ales für esbetente ſpecieux. que. 
leur humeur ne ſympathiſant pas is, ils 
ſeroient n Fun 2 Fautre', % 


| _ . * 
41 fx r A A 2 % wer 


He 9 224 a 
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elle f. bee gg eg 


outré d avoir été pris pour dupe \&& 
—_— sen YEnger, a cru nen pouvoir 
ver de vole plus ſare que de la a 


Rare accuſer devant les Juges, de ne 
E croire aux Dieux, * 


jeuneſſe. La. ſeconde de ees imputa- 


tions, eüf: elle meme Etc bien proftivee, 
dans le train que, parmi nous, ont pri 


les mœurs 5 auxoit e eu peu:de quoi m in- | 


quieter ; ce eee auquel l'autre 
avoit expoſe. Aſpaſie, me las xehdoit 


iafiniment- redoutable, Nemee.,-il eſt 
vrai, neſt pas philoſophe commeletoit 


la femme de Pericles, mais ayant, à peu 
de choſe ie les memes liaiſons, 11 
Etoit aiſè de lui ſuppoſe tles memes prin; 


cipes : enſin, cette accuſation, quelque 


mal ſondèe quelle ane berg, een 
jours, vous ne; Fignorez pbint, on n 


peut, pas phus dengereuſe & Athenes. U 
Hear 


nt PD Nemses ſoit-par 


inconſsquence , lte 1 4a 
vue étaler ſon luxg, elle a la nn, 


de faite quelqueſois des ſacriſices, L im- 


pẽtuoſité naturelle de Cleon, Ramen. 
on il Etoit contre elle 
ne lui ayant pas permis de difhmuler 


tce par la . 


ſes projets, j; en ai ſur le champ erg 


wer par un Aaken e ſecrets 
| * 2 


1 


* 


yes 2 Err n 6 

que pentretiens aupres, de lui: Auffi. tõt 
due ran as '6t6 inſtruit}} j'ai ordonnt᷑ au 
mom de Neémée, le Aacfißee eplus 
pompeuxz; mais, quelque eclatante que 
fut cette eſpèce de proſeſſion de foi; 
d'autant moins ſuſpecte, d'ailleurs, 
qu'elle ſembloit n'aveir pour principe 
que la feule piété, elle n'a pu arreter 
de reſſentiment de Clèbn. Je ne me flat. 
rois pas, non plus; que cela produiſi it 
cet effet; & ne voßlois que rendre 
t moins dangereuſe ſa ed fere entre elle. 
Quel ques jours dome apres ce ſacriſiee, 
que ſon extrème magnificenee ayoit 
rendu tres remarquable; il a fait aceuſer 
Némée d'impiete & de corruption, par 
deux d6lateurs à fesdgages; & differen- 
tes raiſons® ne mes perfteitant pas de 
5 prendre moi meme ſa déſenſe, pen a 
chargé Callicrate! lle à donc _ 
devant les Juges2'Ge ietoit'p 
| Tavoue; une chôſe —— 
* ger . Ale lente de br 
prand'riſque"quelle” pfit courit 
daus eefte . tant l'exil, at 
cra"%quil valoit mie attendre quo on 
lui en *prononett l'Arret, que de y 
condamner d avance kn 1a farfant diſpas 
tre nf ) 1 i 691, ei ev) 
3 Athéniens, 4 dit Callierate on 
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v» accuſe Nemeeddevant vous de ne pas 


„ eroire aux Dieux; & de SOTO e 
va la jeuneſſe. La premiere de ces impu- 
»* tations eſt abſolument détruite pat a 


vr conduite de Vaccuſce qui, pleine de 


„ veneration pour ces memes Dieux 
„ quꝭ on veut quelle ne reconnoiſſe pas, 


v. leur fait, ainfi que perſonne de nous | 


», ne Pignore , de tr&s-frequens- ſacrifi-- 
„des. S'il étoit vrai qu'elle erut 


v: point, quel beſoin auroit-elle dei pa- 


„itroitre * con vaincue de leur exiſten- 


„ce? Pouvoit- elles lor ſqu elle faiſoit 


»2 des actes de piete fi ſurerogatoires ,'- 
vucroire qu'un pur elle ſeroit dans le | 
„cas de vous rendre compte de ſes 
„ ſentimens? Mais je veux ( ainſi qu'on 
»:le pretend ſans doute, puiſque, mal- 
„ grè ces memes preuves de ſa ſagon de 
2: penſer „on vous la defere comme im- 
vi pie) que ce ſoit pour ¶ tre ausc plus 


»: de ſuretè, qu elle affecte de paroitte 
v pieuſe; dans cette ſuppoſitibn meme, 


»: coupable envets les Dieux, ee ne 


v. ſeroit qu à leurs yeux ſeuls quelle 


„- pourroit etre, puiſque En m pas 
cle ſcandale public à lui reer "0c . 
»-que c eſt phy ſeul que ſes hommes 
», ſont en droit de punir. . Mais 5 sjoute- 

» on; en ſectet elle hs 3 © date « 
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„ment * ces mien Dicus d. en pu- 
v. blic elle feint de reſpecter: il eſt cer- 

v. tan quon le dit, vous en avez la 

»; preuve: mais qui ſont ſes delateurs >-- 


W Deux hommes neceſſairement de da 


»: lis: du peuple, puiſqu'ils ſont parens 


v, de Cl. Oſeront-ils ſoutenir qu'ils 


vr ont enteadu N emee-proferer des blaſ- 
». phemes Il m'eſt+ facile de prouver 
»; :quelle ne vit pas avec des gens de 
„ eette ſorte, Cleonlut-meme le ſcait- 
»-.Micux que perſonne,) & que ceux ci 
95 mont Plays: eu avee elle, 1 


5 „split etre. Ses 2 4 done; ou 


„ela calomnient, ou ne vous apportent 
ici que des diſcours vagues quiils au- 
ve ront entendu tenir à d'autres: dans 
ele- premier de ces cas, je demande 
„qu ils ſoient punis de la meme peine 
„que la ſeverite: des loix infligeroit à 


vg Nemeef elle ẽtoit coupable; & dans 


» le ſecond,, qu' ils ſoient contraints de 
» gvous nomnier ceux de qui ils tiennent 
vgtces: mèmes diſcours qu'ils ont & bin- 
vgſolence ; & la ſtupidité de vous don- 
„ner ici comme les plus in vintibles de 
„toutes les preuves. A Legard de cor- 
» -rompre la jèùneſſe, je n ai „Athénienz, ; 
* * 32 vous faire: 
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ple ue Nemee Vit parmi nous, 
» » he «ſt le pere qui ſoit yenuſe plain- 
re Gi oft lui rs enleve 1 Als e 
eſt, quell, es due ſoient , d' ail- 
1 15 1 mœurs de accuſee, — I 
"toyen qui ſe. 1 it Eleye. contre elle? 
15 leroit, certes , , bien fingulier que, 
dans une Ville on la conduite la plus 
55 ne ſuffit p pas touj ours pour ètre 
Fabri de Faccufation; 0 Nemce, avec 
les dereglemens qu'on lui prete , edt 
„Et fi long-tems epargnée. Je crois, 
* donc; & pouvoir dire qu on ne vous ; 
* prouye pas mieux ſes diffolu tions: „ 
* wk on ne vous prouye ſon IMPIETE , „ 
» & me flatter en memes tems que vo- 
» tre Equite forcera. Cleon, qui ſeul, 
„ ainſi que je vais vous le demontrer, 
* Taccuſe par la bouche 1 impure de ces 
„ l re „de chercher, pour ſe venger 
quelle lui a ait de ſe preter. 
» a ſes iefes, une voie qui lui reuſſiſe 
» mieux, oule compromette moins que 
v le 0) Ven qu il vient de tenter, Phiſſe- 


„ Keil. Mite moin p buy ö . 
» Thonneur de la 55 6 A 


=? 5 8 * 1 


IE 
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» prouver, a vainement tachs 0 gory 
jo” rompre «© $77 — : 
Em achevant ces "paroles, Callicrate 
a tirs cette meme lettre de Cleon, 
dans Jaquelle il propoſoit à Nemee,, 18 
plus dlairement du monde, de s'arran- 
ger avec lui, quilavoit eu Ia imprudence 
de laiſſer entre ſes mains, & que les 
grandes affaires qui Toccupent, , ne, Jus 
ont pas, ſans doute, permis de be tap. 
peller. I doit paroitre bien extraor 
naire quavec de pareilles armes contre 
lui, il ait ole Fattaquer; mais ceux qui 
ſeaventà quel point la colere Fayeugle , 
ne ſeront point ſurpris que ce mouye- 
ment lui ait fait oublier qu vs les lui 
avoit fournies. Cette lettre qui deceloit. 
fl bien & Clean,& les motits qui le fai · 
ſoient,; agir contre Nemee., a , ayant été lue 
Par 'Callicrate „ au milieu del Hacke ter, 5 
n'a pas laiſſè un ſeul moment les Juges 
indecis fur rabſolution de Pacculee; & 
comme cet ecrit toit, de plus louye- 
rainement ridicule , Ila excite. tout A. 1 
fois contre Cleon, i mepris ,.& & ki 
gnation des J uges „ 8 des ſpectateurs. 
Cetoit, il eſt vrai, punir bien foible- 
ment ſon crime: mais , que ſont les loix 
vis-+-vis de la uiflance Par une in- 


* fler — 3 — 
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grace A Clèon, etoit-il, bien Equitable 
de ſèyir contre les miſcrables qu il avoit 
employes 2) le Tribunal quin'ayortaus 
cun interet de les menager,alloat:: leur 
faire porter la peine du crime dont ils 

merotent-que les inſtrumens, fi Nemee „ 
ulant, de fon droit; ne les en eut point 
ſauvès par ſes prieres. Elle eſt donc re- 
tournèe chez elle, triomphante, & preſ- 
que reſpectèe de ce meme peuple qui 


ne s ctoit rendu en foule a ſon jugement, 8 


que dans Peſpoir de lui entendre pro- 
noncer | ſa condamnation. Quant & 
_ Cleon, malgre Pexces de ſon impuden- 
ce, * na pas ofe depuis ce tems-Ia, 
reparoitre en public: mais, hélas l tant | 
pour nos interets que pour notre gloire, 
nous ne Fy revetrens que trop tot! 
Voila, au reſte, pour Ariſtophane, 
une Kon belle Logs: mais en meme: : 
tems que je me flatte qu'il ne la laiſſera 
pas Echapper , je tremble qu'il ne trou- 
ve le moyen d'y faire entrer Socrate 
pour quelque choſe; & qu'il ne par- 
vienne plus aiſement. à perdre le der- 
nier, malgrè toute ſa vertu, qu'dà plon- 
ger autre dans, Va) viliſſement, malgré 
ſes vices, & ſes 2 — O] mon, cher 
Antipe, ces nudes, *. ces maudites nudes, 
r Mauyaile farce Wai 8 So- 


os LeTTREs - 
leur * qui decele fi FENG 
pour les Atheniens, leur ingratitude, 


& leur „ne ee g Yeſfacer 
40 ma memoire! ITT 3; 


2 Kn. dockrine fas 3 Ps & qut; 


oique de loin, repara « en effet. h mor N 
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L *0STHENE 4 4 AL CLBIADE. 


—_—_—— GENNE, od yous remettra 
cette lettre, eſt par la naiſſance, les ri- 
cheſſes, les dignites, un des principaux 


cito 


yens de Rhodes; par le mérite, il 


en eſt inconteſtablement le premier. II 
me ſeroit difficile de vous dire, & com- 
bien il m'a fait trouver Tagrmens dans 
cette ville, & toutes les obligations 


que j 


* 


Son 


je lui ai. Vous me connoiſſez trop 
r douter du deſir ardent que j'ai de 
en temoigner ma reconnoiſſance. 
Senatle depute a Athenes pour y 


faire une propoſition qui me ſemble 
 Epalement avantageuſe aux deux REpu-' 
bliques: mais, quoiqu'ils' en penſent 


comme moi, les Rhodiens ont tant de 


— k ( 
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preuves de'Fincapacite;, & de la mau- 


vaiſe foi de votre nouveau Piſiſtrate, 


qu'ils craignent qu'elle ne ſoit refuſce. 


Dans cette crainte, ils ont ordonne 4 
leur Envoye de ne patoitre d'abord 
dans PAttique, que comme un fimple 


voyageur, & de ne prendre aupres de 
vous, le titre de Miniſtre, qu*apres des 
prècautions qu'ils croient plus nèceſ- 
ſaires que je ne les trouve, & dont il 
eſt poſſible que vous penſiez comme 
moi. C'eſt-2-dire, qu'il lui eſt preſerit de 
ne travailler que ſourdement, & avec 


la fineſſe qu'exige toujours, & quel- 
quefois mal-à- propos la Politique, 4 
faire rèuſſir ce dont il eft charge : enfin, 


de ne le propoſer ouvertement aux 
Atheniens, que quand il ſera ſir que 
toutes les cabales de leur Chef ne pour- 


ront le faire manquer. Philogene lui- 


meme , ſoit qu'il en penſe, ou non, com- 
me ſes concitoyens, eſt determine a ne 


pas 's'ecarter de ce qu'ils ont juge neceſ- 


ſaire. Comme, Sil m'eſt fort cher, vous 


me l'etes infiniment plus que lui; & 


que, dans la poſition o vous Etes à 


Athenes, & avec les vues que vous avez, 
vous ne deve rien negliger de tout ce 


qui peut y accroitre votre celebrite , 
ja cru, moins encore pour aſſurer le 
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ceès de ſa legation, que pour lui faire 
14 une grande idee de votre crédit, 
evoir lui recommander, & de vous 
voir, & de vous conſulter avant qui 
que ce pit Stre, tant ſur ce dont il eſt 
charge, que ſur; ſes demarches;. enfin, 
de ne ſe conduire abſolument que par 
votre direction. Je ſerai charmè, autant 
pour Phonneur. d'une patrie que, malgre 
— injuſtices, je ne puis prendre ſur: 
moi d oublier, que pour ajoutet à votre 
gloire, qu'il voie que Clèon n'y regne 
pas fi deſpotiquement, que vous n'y- 
ayez beaucoup d' influence ſur les affai- 
res. L'experience qu en cette occaſion, 
il croira faire de votre credit, & dont, il 
ne ſe taira pas, ne peut que vous donner 5 
un nouveau luſtre, en prouvant aux 
etrangers que cet Alcibiade ſi fameux 
par ſes charmes, & par ſa valeur, neſt 
pas moins homme d — qu'il n elt, & 
galant, & guerrier. Ceſt donc, dans la 
ſeule intention de vous donner tout 
Ihonneur du ſacees, que j ai rendu à 
Philogene, ſa rèuſſite aſſez ſuſpecte, 
pour qu 11 ait craint, enfin, d'echouer | 
dans ſa nëgociation, sil ne ſuivoit pas 
mes conſeils. Entre nous, mon cher 
Alcibiade, vous naurez, jamais en au- 
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| ae 'neceſite deplaire, ce deſit de 
ilter qui, meme quand il eft ſui vi dit 
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ait pu vous faire plus d'honneur. Ne 


rougiſſez point d employer dans cette 
eirconſtance, un peu da ſupercherie; ce 
ſeroit priſer les hommes plus qu ils ne 


le meritent, que de ne vouloir aller à 
leur eſtime, que par un mérite reel. Je 


ne dois pas 'oublier de vous dire que 


vous trouverez Philogene, digne,' par 


ia raiſon, de l'entretien du divin Socra- 
te, & fait par Vagrement, & par la lege 
reté de ſon eſprit, pour le ſeduiſant li⸗ 
bertinage du vötre. Jai vu, au reſte, 


peu d Rommes ſacrifier de meilleur 


ſucces, h fait toufours moins d ad- 
mirateüts que denvieux; ; ſcavoir mieux 
n'ayoir jamais que la forte d eſprit quĩ 
con vient le plus à ceux qui Vecontent, 
& ne leur en montrer qu' autant quiifs 


deſirent qu'il en ait: auſſi, jouĩt. il du 
plaiſir de voir tout le thonde convemr 
de la ſuperiorite du fien, & meme en 
_ convenir ſans effort: car, quelque facile 
- bleſſer que ſoir notre amour- propre, 


il me ſemble que nous paſſons toujours 
les dröits à ceux qui ſcavent nous ca. 
cher les pretentions. Mal FED cette” fou- 


TORR, colitequela victoire que 
je vous prepare , & qui, en meme tems 
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pleſſe * le wif ag vous ne luĩ 
trouverez point cette baſſe & lache 
adulation qui re volte encore plus qu elle 
ne ſéduit. Il laiſſe ſeulement à ceux qui 
Iui paroiſſent avoir beſoin que leur opi- 
Bop Vemporte toujours, la ſatisfaction 
e croire quelle ne pouvoit pas etre 
cContredite; & vous flatte moins par les 
choſes qu'il vous dit, que par les choſes 
il vous permet de vous dire. Enfin, 5 
My qu'il ait ménagé ma vanitè, autant 
que je ſens qu'il menage la vanite des 
autres, ſoit que par un art plus adroit 
encore, il ait ſcu me perſuader que je 
ſuis au · deſſus de pareils egards, je'l'aime 
2 enten & ga 'ole me Dares — 
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. Chairs m'a * que Wk 7 fait 

batic. une maiſon, & qu il permet à ſes 
amis de contribuer a cet Edifice. En 

conſequence, j'ai pre Philogene de vous 
remettre pour fin ma part de cette con- 
tribution. Vous ne trouverez pas, ſans 
doute, que ce que je vous envoie, re- 

ni a mon opulence, ni à ma f 
le penſer; mais un preéſent plus. con · 
ſorme A toutes deux, n/auroit point ig 


A 


© Araaniaand a 
regu; & je ne voulois pas que le mien 
füt refuſe. Pai donc fait tout ce qui ma 
Ete poſſible pour le rendre tel à peu pres 
ue Socrate pũt Vattribuer a Clèon, en 
{uppolant que ce Lee füt homme a 
faire des prẽſens, & que autre voulũt 
2. 1 1 dune main fi_mepriſable, 
la honteule. modicits. à la» 

Gele f ce de le reduire, il le trou · 
your trop. con kale encore, je vous 
conjure de ne rien oublier pour qu il le 
regarde, des. memes yeux que moi, & 


lers me ſauver le chagrin d avoir ſans 


os „ contrarie ſi violemment mon 
incl ina! jon, mes teens, & ma gee 
WIA ki * $I . 1 
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r par. tout la meme facon de 
ſenith + Parce que pak. tout la nature eſt 

owes rn la meme il ren faut 
ra moins ſe dire que Le cation” les 
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elles de rs fraades difervricel Dela 
vient qu'une femme de Sparte reſſem- 
ble ſi peu a une femme d Athenes, celle 
qui eſt nee ſous le ciel de PAfie, à celle 
qui a _ + 144.9 ſous un ciel] tus tem- 
perez & 5 e qui voudroit comparer 
avec Tathlnienné du ſiecle dernier, 
FAthenienne de ce ſiecle · ci, trouveroit 
entre elles ſi peu de rapports qu'il ſe- 
roit tenté de ctoire qu'elles ne font 
pas nees dans la méme ville. II eſt, par 
conſèquent, tout ſimple que ce qui, 
dans tel tems, ou dans telle partie de 
Ia terre, étoit ou eſt une grace, dans 
une autre région; ou dans un autre 
tems, wait ete , ou ne ſort rd ju'un 
ridicule. En partant dela, vous con- 
viendrez, je erois; que ce qu'il Y a de 
plus i important pour ceux qui, comme 
nous. ; ſe font e gloire de \ſoumtttre. 
le plus de femmes qu'il leur eft_poſſi- 
ble, eſt non- ſeulement de bien 9 23 
noitre- Feſprit de leur ſiecle, mais 
ues a quel point ce meme eſprif G5 
_ Influer ſur les femmes en general „& 
En particulier ſur celles © que nous atta- 
quons.; & c. eſt mon cher Philogène, ce 
Wavec tant de- moyens de bien PENE-, 
"er: 1 il. 5 0 ſe ef le. que vous ignorez 


 Enicor e plus © yous. ne deynez, % 
que 


- 
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e je ne voudrois. Ce weſt point Nabe 
5 qu'a-yous entendre, on ne 
FTE any vous :croire ſur cela Texcellens 
principes. On trouveroit a peine, meme 
parmi nous, homme à qui la vertu 
des femmes impoſe moins, & quĩ 
compte davantage ſur leur foibleſſe 3 
mais je vous avoue en meme- tems 
que vous ne men faites pas moins 
craindre que vous nattachiez à amour 
un trop grand prix ; ſur-tout dans une 
ville olt depuis que j'ai prouve: aux 
femmes, qu'il n'etoit pas moins pour 
elles un préjuge, que la vertu mene, | 
preſque toutes 'font convenues de n'en 
pas plus exiger que d'en prendre. Il ſe 
peut que vous ne le croyiez point; 
mais, ſoit que vous la teniez de la na- 
ture, "ſoit, ce que pour vous, jaingerois 
beaucoup mieux, qu'elle ne ſoit ne vbus 
qu'un reſte de votre premiere 
: Cenviſager ces objets; vous ave con- 
; ſeryè une delicateſſe qui doit dautant 
L 
2 


plus vous nuire iei qu'elle yeaſt plus 
univerſellement proſcrite. II E 
que vous ne l'avez pas abjurèe „quelle 
> ne le ſoit point encore à Rhodes. Je ne 
I vous en conſeille pas moins; ſi vous 
ECAd voulez avoir A votre retour à vous y 
vanter legitimement de quelque nne 
e Tome VI. Part. II. L1 
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Haben, de vous conduite à eet Egard 
aupreès elles, avec tant de circonfpec- 
tion qu'elles ne puiſſent pas ſeulement 
vous ſqupgonner de penſer fur cela au- 
trement qu elles mèmes. Vous ſentirez, 
& toute. importance de Favis que je 
vous donne, & tout le tort que vous 
avez eu de vous conduire plus d' apres 
vos propres idèes, que d'apres mes 
conſeils, lorſque vous ſgaureꝝ que tout 
ee que vous avez gagnè à vous montrer 
comme homme à ſentmment, à été de 
paſſer pour etre de la pedanterie laplus 
gefagreable, & pour n'avoir dans Vef- 
prit aucune ſorte de philoſophie. Ceſt 
ce qu en ſortant de cette longue con ver- 
fation que vous eütes hier avec. elle 
fur le cœur, & dont vous la ceroyiez 
tranſportee; Theognis dit de. yous tres- 
pubhquement , & qu 'apres elle; répé- 
teront toutes les: femmes à qui vous 
vous aViſere de parler ſur le meme ton. 
Pour empëcher done que vous ne tom- 
biet deſormais dans de ſi cruelles mé- 
priſes autant que pur faciliter vos ſue- 
os, Pai tire de deſſus ma liſte les por- 
traits de celles des femmes de qui la con- 
quere vous coũtera le moins „& peut 
faire de plus de bruit. Si, apres de pa- 
eee es leur com * X 
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vous vous y trompez encore, je n au- 
rai pas du moins a me reprocher den 
avoir ëtè la cauſe. 
Dercyle eſt vive, ſenſible; charman · 
te, enfin, à tous egards'; mais, peut- 
etre, a· t · on beſoin detre tait aux mœeurs 
d' Athenes pour ne la pas trouver un 
peu trop courtiſanne. N. B. 5 on ac 
tut, dit rien, elle pale. 
Thargeélie fi on Ven eroit; eh celle 
de toutes les femmes ſur qui le ſentiment 
peut le plus. Avec du ſentiment il n'y. 
a rien qu on n'obtint d'elle, ſi pourtant, 
quoi qu'elle ne le diſe pas, on en excep- 
te d'en ètre garde „en cas que, par 
malheur, on n'eüt que du etimene A 
ui offrir. On peut s arranget avec elle 
en moins d'un Jour, &y beni, une ſer 5 
mango ind dug | 
Ampeélis, pour bi (Grrifs; & Ia VOL | 


ts, eſt le.chef-d'ceuvre de Ia nature; > 


mais fi, jamais femme n 'eut moins d'eſ- 


prit, jamais, auſſi, n'y en eut. il quĩ 


en deſirdt moins aux autres, ni pour 
qui l'eſprit qu on peut avoir, füt plus 
complettement perdu. Il-ſemble/qu'elfe 

nlait regu des Dizux'; que des ſens, & 
qu'elle croie- qu ils ont fait la meme 
grace à tout. le monde. Ou je me trom · 


pe fort, ou cette idee doit la rendre 


LES 


ves LETTRES | | 
fort diffeile A vivre pour un homme 
qu Fils auroient traité moins favorable- 
ment quelle ne ſuppoſe que tous doi- 
vent I'etre. On trouve aan ou 4 celle. 
Id la tete toute tournee. 

Ce ne ſont ni les ſoins les plus ten 

dres, ni Tamour le plus conſtant qui 
touchent Pholoe. Ce n'eft qu en l'amu- 
ſant qu on peut parvenir A lui plaire; 
mais par bonheur pour ceux qui ont 
Aur elle des Preteptions , elle Samuſe , 
comme on dit, d'une mouche. Ceſt le 
plus ordinairement Vaffaire d'un Jonper. 
L'on n'y repond pas du lendemain. 
- Cyane eſt dun caractere abſolument 
i Oppole ; ce n'eſt qu'en pleurant qu'on 
la determine. Nous eroyons, au reſte, 
devoir ajouter ici en faveur des étran- 
p gers ſeulement Lear aucun de fes con- 
citoyens n ignore à quoi il doit Sen | 
tenir ſur cela, I] que parmi ceux a qui ] 
ſa conqubꝭte a coùtè des larmes , il n'y, 
en a pas un qui n'ait trouve en elle | 
des raiſons de ſe repentir de la peine | 
qu'il avoitpriſe Gen;repandre. © | 
Thrazyclèe eſt fauſſe , affectèe, mi- 
naudiere. Cen'ttoit pas qu'elle ne füt 

nee avec des graces; mais a force de | 
sen bee ou 'detre. occupèe à 
. alt Jes eee femme 
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wa. rendues plus; faſtidieuſes, les gra 
ces qu elle avoit regues de TY natures” 


Il. n'y a ni choſe, ni moment o elle 
ne porte de Teppret, & oi elle ne le 
falle ſentir. Deilà vient * ſi du moins 
Jen puis juger par Pimpreſſion quelle a” 
faite- ſur moi, que Ceſt fans qu elle © 
plaiſe , qu'on la trouve belle, & que 


Cet, auff 51 ſans: qu'elle en intèreſſe 


davantage 55 000 007 ac volt forr ten- 
dre, to! FRET F344 A «64 

_Jamais femme ne mepriſa bun les” 
prejuges, mais en revanche 4: ne crut © 
moins aux principes que Callipide. Ce 
qu'il y a dheureux pour elle, Cet 
que, ſi elle manque de mœurs, on A | 
peut pas, comme à beaucoup autres * 
lui reprocher que ce ne ſoit que par 
alr. A enleven à la \ premiere. vue : admi- 
rable, d ailleurs pour qui voudroit voir 
Juſques oll une femme peut porter la eat. a 
bilize , Poubli de toutes les ' bienſeances 
E CVaudace dans les vices: mais Je doute 2 
fort. qu un homme d eee, 4 " trouyde © 
Jon. compte. 

Heégeéſide: peu de femmes \rafſem: 
| blent autant de charmes qu'elle en poſ- 
ſede-; mais elle eſt ſeche, :dedaigneu-_ 
{OM fantaſque.. Je ne ſcais fi Phabi- 


tude qu elle a priſe de ſoumettre tout 


WEE 


lui fit, il n yal pas d'inſtant, quel qu'il 
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Tanalyſe & au calcul, lui a mis s de 
la juſt ſſy dans Veſprit mais je ne puis 
de meme ignorer qubelle le lui a ren - 
du de Teridité la plus déſagreable. 
Quojg elle ſoit preſque auſſi flattèe 
d' inſpixer derl amour „gue ſi en pren- 
dre, Pour elle, Etoit' une grace quo 


puiſſe etre, o homme qu'elle traite 
comme ſon amant, ne füt bien fonde 
A lui demander pourquoi elle lui fait cet 
honneur- IA, & oi, pour peu qu'elle tit 
de. bonne fol, elle ne fut tr ès embar- 
raſlce a. I répondre. Il faut mettre ld 
Plus di fits. — Tous, ealeule , la choſe 
* zan yutden la pri. Nd 

Praxidiee 2 ſon eipritꝭ & ſa beauté 
péchent par l'enſemble; Pune a moins 
de réèalitè que d' clat,; Fautre eſt n 
iosgalitè & d'un de couſu inconceva- 
bles, Cette femme eſt à tous égardg, IF 
une diſparate perpëtuelle. Froide, &\ 
ſenfible'; monotone & varice, il eſt 
de toute impoffibilite de la définir. Mal- 
gre tous ſes travers, il ny a pas de fem- 
me qui, lorſqu' elle veut plaire „y reuſ- \ 
ſiſſe mieux ; & peut. Etre ſont-ce ſes 
defauts meme qui lui en affurent le plus bs 
les mayens.: du moins, cette alterna- 
tive elt elle c ce 85 aupres delle, ma 
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Mad quelles' naiflent.; & homme 
qu efle croit aimer le plus, ne ſcau- 
Toit łtre plus far d'en etre encore aims 
1e lendemain , que. de ne 1a pas retrou 4 
ver te jour d'a d' pres avec toutes les fu 
reurs de l. 281005 A quelque egard que 
ce Toit, {on'1 imagi, ination. la ſert toujours 
mieſix que la nature & ſon cur. 
Matrreſſe eros. amuſante , pourvu, cepen- 
dan quelle n tere ſe 4 U * ir 
e 
MM Tout ce que 12 candeur ade charmes⸗ 
tout ce que la dig nite de Fame a de reſ- 
peRable , on le trouve dans Diotime.' 
II n'y a ni beauté, ni vertu qu *elle ne 
poſſede; elle joint à cela tout Felpric 
u'll eſt poſſible avoir; & le fi 
Mat e plus fait pour plaire, 5 An le 
ſemble toujours Plus 1 ignore combien 
elle en a. Jamais femme na 10 n mieux 
ennoblir une foibleſſe, ni en me me- 
tems rendre plus heureux ee qu elle ai ai- 
me. En conſidèrant ce qu elle E de rai- 
ſon, on nimaginervit jamais que La- 
mour pfit prendre ſur elle quelque em · 
Pire. En voyant tout ce qu elle eſt ca- 
pable de facrifier * Lamour, Ton ne 
<roiroit t pas qu elle pri HOST. conſeil 
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ela HG Elle. a. aime une fois Wee 
une tendreſſe & une fincerits digne 
d'une reconnoiflance qu'elle n'a pas 
zrouvee, On Fa depuis preſque. forcee 
A croire qu'elle pouvoit aimer une ſe- 
conde fois ; mais, que cette erreur ſe 
ſoit tournge en ſentiment, qu'elle ſoit 
reſtée pour elle, „ce que meme , en ſe 
rendant, elle Va _jugee; elle n'en de- 
meufera pas moins. fidelle aux engage · 
mens quelle a pris, quelque onereux 
que par le ſouvenir de ſon premier, ils 
lui puiſſent ètre. Elle eſt, enfin, de tou- 
tes les femmes Athens, celle à qui 
i ſeroit le plus doux & le plus glo- 
Tieux de plaire; Ceſt dommage que je 
n'en connoiſſe pas de qui il füt plus 
 inutile de tenter la conquetre. 

77 * ne connoiſſons point de fem- 
me Adi 1 £3 compre plus Thommes, 8& 
moins *amants , & & qui en meme tems 
ait moins pu remplir Fobjet qui les lui 
a fair prendre, que Myrto. Nous ſoup- 
connons depuis long: tems que les 
Dieux ont condamnee A chercher en 
vain toute fa vie, ge qu'elle cherche 
encore, mais I fon obſtination ſur cet 
article , nous ne | doutons point ou 
qu'elle ne ſoit tres-gloignee de croire 


que les Heer lui alent * cette 
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pens, , ou qu'elle ne ſe flatte pas Fl e leur | 
en donner le dementi. ww 
*” Pour Theognis, reliſez les portraits 
4 Dercyle , de Thargelie, de Praxidi- 
ce, & de Thraſyclee : a fort peu de 
| choſe pres, vous aurez le fien, 
Theane of- douce, naive, interel⸗ 
ſante. Avant qu'elle voulüt avoir, de 
Veſprit, peu de femmes etoient auſſi 
aimables qu elle: mais, en ne parlant 
meme pas de ce que cette manie lui a 
fait perdre du cote du naturel, & des 
gtaces qui raccompagnent toujours, 
ceux qui comptent dans une femme, 
Tapparence des mceurs pour quelque 
choſe, lui reprochent de la compter 
our trop peu. Elle croit pourtant 
n'etre que Philoſophe ; q mais je ne you- 
drois pas repondre que ce ne füt bien 
eee que cela qu'elle eſt des 
Je pourrois aiſement vous tracer ici 
les portraits de beaucoup d autres fem· 
mes; mais comme par la facon de pen» 
ſer, elles ſe reſſemblent toutes aujour- 
d'hui, je ne crois pas devoir pouſſer 
plus loin Fextrait, de ma liſte. Tout ce 
qui mereſte à vous recommander, c'eſt. 
de vous ſouvenir que ſi le ton de Pas 
mour * flatter encore leur vanité 


Se en ttouvoit Nene que vous eul⸗ 
 fiez veritablement touchee, ce n ben ſe⸗ 
roit pas moins ce que vous ne deyriez 
jamais croire ; que Vingratitude dans ce 
cas- la ne donne jamais de ridicules, & 
<1 it eſt rare qu on nen doĩve point? 

la reconnoiſſance, parce qu in y a tien 
qui le ſoit plus que de nen pas. voir 
abuſer contre nous, la femme meme 
qui paroit nous en ſcavoir le plus de 
gré; pn il yaut mieux avoir A ſe repro- 
ther d'en avoir quitte vingt, que de 
Lexpoſer à Vinconſtance d'une ſeule; 
& qu enfin, c eſt beaucoup plus a Athe- 
nes , que par. tout ailleurs qu'il faut ne 
pas perdre de vue un ſeul inſtant , ces 
W verités. is 
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D. Ax s un age oli la fougue des paſ- 


fions, ne permet point de les diſſimuler, 
ou eſt cauſe, du moins, qu'on les diſſi- 
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ſite de mes projets; mais comme il m'eſt 
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mule mal, j'ai laiſſe trop, paroitre d ai 


bition pour que Nicias puifſe ſe pre- 


ſuader que ien a actuellement t auſſi peu 
que je deſirerois qu i 11 12 crit, La den 
flance qu'il montre de tems en tems ſur. 
mes diſpoſitions interitures, „ me ſur. 
prend done moins, mon cher Stefis 

crate , que'la ſEcuritequenous y Yoyons, 
ſucceder! Je ne me ſuis jamais flatre: 
le yoir exempt de ces craintes qui vous 
en donnent à vous-· mème pour la rèuſ- 


. 


de la derniere importance qu'il ne les 
ecoute qu'a un certain point, vous me 


rendrea, en ne ceſſant pas % les combats, 
nde le 


tre, le ſervice du mone le plus grand. 
Vous ſecavez mieux que perſonne, à 
quel point il eſt timide & irrẽſolu- 
Vous ne pouvez pas plus 3 ignorer que 
les perſonnes de ce caraQere, depen=, 
dent toujours bien moins celles-me-, 

mes, que des gens avec qui elles viyent,, 
ſur-tout lorſque Pamitie ajoute encore. 
aleur foiblefle naturelle; & Nicias vous 
aime tendrement. Quelques vives 
donc que ſoient, & que doivent, en 


effet, etre ſes terreurs ſur mon compte, 


il cefſera fürement de les trouver 1, 
bien fonilees, des que vous N 
bien lui i dite qu elles ne le ſont pas, qe 
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n*exige point de vous; cependant, que 
vous eſſayiez de lui faire croire qu en 
cherchant᷑ A renverſer Cleon,, ce ne ſoit. 
or pour lui que je travaille. Cela ſeroit 
fi peu probable, qu en ſuppolant que 
vous par vinſſiex à lui donner cette cer- 
titude, il ſerbit impoſſible qu'il la gar- 
dat long tems, & qu'il ne finit meme: 
Point par craindre que vous ne fuſſiez 
plus dans mes inter@ts que dans les ſiens. 
Zomme Ceft, d'ailleurs, bien moins par 
beſoin que Lon penſe pour lui, que 
pour Lpstgner is peine de pealer ,. 
gil sen rapporte plus A ce qu on lui 
dit, qu'a ſes propres idees, il faut nẽceſ- 
faire ment fe garder de lui parler, comme. 
on pourroit faire a un homme qui 
feroit plus borne que foible, Vous me 
ſervirez, pat conſequent, beaucoup 
mieux aupres- de lui, en gonyenant, 
quand vous le verrez dans ſes, acces de 
defiance, qu'il fait ſagement de ne point 
coinpter abſolument ſur moi, que fi. 
vous vous obſtiniez A lui dire qu'il ne 
ſeduroit trop SV livrer. Lorſquę. vous 
le verrez dans de plus favorables diſpo- 
ſuions, vous lui direz le contraire ; & 
meme ce ſera fans riſque que vous le lui 
difez: Les hommes ont natürellement 
tant de plaiſir à nous trouver ſans ceſſe 


du ſentiment dont ils ſont ; & ſouvent, 
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à quelque point que ce qu'ils penſent, 
ſoit different de ce qu'ils viennent de 
penſer, S'appercoivent fi, peu quand ils 
en changent, que vous ne devez pas 
craindre que votre complaiſance pour 
lui, quelque &tendue qu elle puiſſe avoir, 
vous degrade jamais dans fon eſprit. 
Sil fe peut que nous eſtimions ceux 
qui ne ſoumettent pas ſervilement leur 


| WY EE 1 8 * 2 : 
ſentiment au notre, il eſt rare que nous 


ne nous dedommiagions pas en les haiſ- 
fant, de Feſtime que par cette inflexi- 


bilité dans le caractere, ils nous forcent, 


d'avoir pour eux. Vous ne tromperez 
pas non plus Nieias autant que vous le 


craignez, peut- Etre, quand vous Fafſu= 


rerez que, fi nous parvenons à détruire 


le credat de Cleon, je ne veux me voir 


qu' avec lui, a la tete des affaires. Loin, 
meme de chercher a Ven ecarter, de 


tous ceux que le peuple regarde favo- 


rablement, il eſt le ſeul avec qui je 
puiſſe ne pas craindre de partager Lau- 
toritè, parce que, de tous les collegues 


qu'on pourroit me donner, il eſt celui 


ſur qui je puis en prendre le plus, & 
a qui, par une ſuite necefſaire je puis 
en laiſſer le moins. Je ne doute pas plus, 


que ce ne fut en vain que je pretendros 
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Water fi projets de grandeur. Par 
une contrariété ſenſi ble, tout diffèrent 
que, par ſes mœurs, autant que par le 
tour de ſon eſprit, & par le genre de 
ſon Eloquence, Ni icias eſt de ce Cleon, 
aujourd hui Fidole des Atheniens,, il eſt, 
cependant, le ſeul qu ils lui ſubſtitue- 
roient, $'1 il + arrivoit qu'ils ceſſaſſent de 
facrifier A ce mépriſable Dieu. Lui, de 
ſon cote , ne feroit contre moi que des 
efforts impuiflants. Ce meme Peuple qui 
revere les vertus de Nicias, aĩme en moi 
ces memes vices contre leſquels vous le 
ez s 'Elever tous, les jours & qu en 
, il m'auroit egalement eté facile, 
ou de diſſimuler, ou de maffecter pas, 
fi je les euſſe jugés moins néceſſaires 
à mon elevation. Quand il ne ſexoit pas 
d'une verite reconnue qu'en general les 
hommes louent toujours. plus la vertu 
quiils ne la pri ent, nous vivons dans 
un ſiecle oli la vertu de Nicias doit etre 
plus admirce qu' utile; car qu importe 4 
dans le fond, 2 la Patrie, cette tempe- 
rance, cette candeur , cet attache ment 
aux anciennes meœurs, cette haine du 
Iuxe, qu on ereit ne pouvoir trop cëlẽ- 
brer en lui, Les ſeules vertus qu mon 
705 on 8 louer dans un homme 
Etat, font les vertus qui peuvent con- 
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tribuer la grandeur de Etat qu'il 'you- 
verne; & les vertus de Nicias , , aujour- 
d'hui ſi vantées, ne ſerviroient: 'peut- 
etre, Sil toit en place, qu't rendre ſon 
adminiſtration auſſi honteuſe pour lui, 
que funeſte a ſon pays: mais cette dif 
cuſſion me meneroit trop loin; & je 
reviens à mon objet. Si Nicias he ſcau- 
roit ſe diſſimuler que mon union avec 
lui; ne fortifie conſiderablement 1a ca- 

bale, je ne ſcaurois me cacher dayan- 
tage que VTamitie qu il a paru avoir pour 
moi, ne m'ait mis dans une forte de con- 
fderation dont, avant cela, je ne jouiſ- 
ſois pas. Mon intimite avec un homme 
univerſellementreconnu pour vertueux; 
impoſe aux gens auſteres; & en leur 
faiſant eſperer que les dereglenens qu'ils 
me reprochent, ne ſeront pas <ternels, 
les affoiblit a leurs yeux. D'un autre 
cote, idee qu on a de mes talens, fait 
qu'on sien repoſe davantage ſur la capa- 
cits de Nicias. Quoiqu'il füt aiſe de pen- 
fer que ſi je lui en euſſe cru autant qu'on 
lui en ſuppoſe, j aurois plutôt travaillé 
à le détruire, que je ne me ſerois uni 
d'intèrèt avec ur; on ne le penſe pour- 
tant pas. L'on croit; meme, quegale- 
ment convaincus tous deux de Putilite 
ras nous pouvons nous etre Tun a 
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autre, bete ſeule conviction nous a 


liés: Si, dit-on, Nicias à beſoin de la 
facilite. 4 'Alcibiade a imaginer , & de lau- 
dace qu il met dans execution de ſes pro- 
jets, Alcibiade, a ſon tour, a beſoin que 


Jon umpetuoſite ſoit retenue par la ſage len- 


teur de Micias. En agiſſant ſe eparement , 
leurs defauts cauſeroient, peut. etre, la 


ruine de la Republique ; en ſe reuniſſant , 


tous deux concourront a ſa gloire. Voila 
ee que j entends dire à tout le monde; 
- & que, tout eonvaincu que je ſuis que 
rien n ſt plus mal vu, je ſemble crore 
autant que ceux qui le diſent. Il eſt vrai 


qu en paroiſſant moi-mEme ètte de cette | 
opinion, je Paccredite au point que ſi 
nous paryenons à faire tomber Cleon, 
Je ne pourrai jamais eyiter de partager | 

Jautoritè avec Nicias; mais je ſuis ſar | 
que ce ſera pour ſi peu de tems, que 
ce partage ne bleſſera pas plus mon or- 
gueil, qu'il ne ſera contraire a mes deſ | 
ſeins. Ou je me trompe fort, ol Nicias 
2 qui une place eſt infiniment moins 
neceſſaire qu'un titre, & qui, de plus 3 
n'a d ambition, que ambition quꝰ on lui 


inſpire, ne ſera pas long tems à ſe re- 
pentir d'avoir ſacrifice à la paſſion qu'on 
le force de ſe croire, le gout reel qu'il 


a pour les plaiſirs d une vie r 
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& Taverſion qu'il s eſt toujours ſentie 
pour les affaires. Trop prudent pour ne 
pas fortifier ſes degoitts, ſur le pretexte 
ſpecieuxde men remettre de tout a ſon 
experience, je lui laifſerai tant de choſes 
a: faire, & ſoit du,cote du Peuple, ſoit 
du _cote des ennemis, ſcaurai lui ſuſ- 
citer de ſi deſagreables embarras, que 
bientòt il deſirera plus vivement d'etre 

| ſoulagedu poids d'une grandeur que tant 
| d'inconveniens accompagneront, qu'il 
n'aura deſire d'y etre Eleve. Tel eſt le 
plan que je me ſuis trace, & que je ſui- 
vrai conſtamment, fi les defiances qu'it 
me montre, & que je lui crois ſuggerees 
par Thrazibule, ne le determinent pas, 
comme je le crains, à rompre ouver- 
tement avec moi ; & c'eſt ce que je vous 
conjure d'empecher, du moins juſques 

à ce que ma faction ſoit devenue aſſez 
forte pour l' emporter ſur la ſienne. C'eſt 
avec tant de ſoin que je m'applique a 
me faire des partiſans; & le nombre des 
s miens devient , de jour en jour, fi con- 
„ ſiderable que ſi, perſiſtant dans ſes ter- 
ut reurs, Nicias en vient, enfin, à la rup- 
e- ture, & s' oppoſe avec ſucces à mes vues, 
2n ee ne ſera pas avec moins de bonheur, 
bil que je mettrai obſtacle aux ſiennes; mais 
e, ce ſeroit pour moi un ſi frivole avan- 
& Tome V1, Partie IV, M m 
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tage, ge de rendre en ce 925 A legcbes 
ſes age les entre nous, que je ne pour 
rois qu' avec beaucoup de chagrin, me 
voir force de le combattre. Je vous prie 


donc, mon cher Steficrate, d employer 


tout le crédit que vous avez ſur lui, 
pour Pobliger à tenir les engage mens 
qu'il n'a pris avec moi, qu à votre ſeule 
inſtigation; & de vouloir bien m'inſ- 
truire le plutõt qu'il vous ſera poſſible, 


du ſuceès de vos wow Peg gu 11 ny 
res” L3 4.) | pk 
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. e &qui 
_ a dure pluſie urs jours, nous a forces:de 
ſuſpendre notre route, & de chercher 
un aſy le dans le port de Mytilene. La 
nẽceſſitè d'attendre, & que la Mer, tou- 
jours orageuſe depuis ce moment. là, ſe 
ſoit calmèe, & que Fon ait fait aux 
Vaiſſeaux les reparations, nèceſſaires, 
nous y retient. Je profite pour vous 
Ecrire, de cet inſtant de repos , puiſqu?il 


vous plait, enfin, de PE —_— 
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que je vous donne de mes nouvelles. 
Votre empreſſement à m' en demander; 
S'accorde peut. tre aſſeʒ mal avec vos 
occupations actuelles; mais, fi je m'en 
ſouviens bien, ce n'eſt pas la premiere 
fois que vous vous d yerdiſpenſee d' tre 
conſequente. Pai peu de choſe A vous 
dire de mes plaiſirs: je doute, ſi vous "IJ 


vouliez bien prendre la peine de me 
parler des vOtres , que vos relations tuls 
ſent ſi ſeches. Il ne tient qu'a vous de 
voir que, malgre votre diſcrẽtion ſur ce 
qui vous regarde, je n'ignore pas com- 
ment vous ſcavez charmer les ennuis de 
Yabſence ; mais ce ſeroit vous derober 
des momens trop preecieux, & meme 
abuſer trop de mon. loiſir, que de vou 
parlzr de moi plus long tems; & je- 
_ crois ne pouvoir mieux-reparer Fennuz 
que je vous cauſe, quien vous priant de 
me dire ce qu'eſt devenu Callicrate: ſon 
ſilence me donne des alarmes ſur a 
POS REO Vet ene velques 
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la contrainte, & à la ſéchereſſe 
qui regnent dans votre lettre, il ne ma 
= ete difficile de juger que vous avez 
bien de Thumeur contre moi, ou du 

moins que telle etoit yotre diſpoſition | 
a mon egard, lorſque vous m'avez ecrit: 
car je ne voudrois pas repondre que, | 
depuis, Pennui de retrouver toujours le 
meme mouvement dans votre cœur, 
vous l'eũt laiſſè conſerver. Je ne ſcais, | 
cependant, Sil vous eſt auffi permis que 
vous me paroiſlez le croire , ou d avoir 
du reflentiment contre mot, ou d'oſer | 
m'en montrer. L'amour ſeul pourroit | 
vous donner ce droit; mais vous auriez, 
ce me ſemble, di vous ſouvenir qu'il 
ne nous lie ni Pun ni l autre. Vous pou- 
viez auſſi vous diſpenſer de Pair d' iro- 
nie dont vous me demandez des nouvel- 
les de Callicrate. Auriez- vous oublié 
combien je ſuis libre, & à quel point je 
yeux l'ètre; & ſe pourroit - il que je ne 
vous euſſe pas encore accoutume a ne 


19 


e re 


f 
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me voir prendre de loix que de ma ſeule 
volonte? Je puis, & vous ne avez ſęu 
que trop, conſentir a ètre l'eſclave de 
mon ſentiment; mais vous avez auſſi 
plus d'une fois Eprouve que la choſe du. 
monde, qui m'a toujours paru la plus 
injuſte, a EtE de me ſacriſier a la vanite 
dautrui. Si notre liaiſon qui, je Vavoue, 
eſt ſur un ton affez ridicule pour que je 
croie que vous ne la verriez finir qu a- 
vec regret, {i dis- je, notre liaiſon vous 
convient telle qu'elle eſt, vous ſuppri- 
merez ces airs de hauteur que amour 
ſeul ſęaĩt pardonner, & qui me bleſſent 
en vous avec d' autant plus de raiſon que 
je puis moins douter que je ne vous en 
inſpire pas, & que moi · mème j en ſens 
moins pour vous. Vous vous etes done 
bien trompè ſi vous avez cru que j; euſſe 


intention de vous cacher ee qui geſt 


paſſe entre Callicrate & moi. Si, au 
contraire, je ne vous en ai pas inſtruit, 
c eſt qu'il m' toit de la derniere indiffe- 
rence que vous le ſęuſſiez, ou non; & 
que j'ai dit croire:que' vous penſiez ſur 
cela comme moi mème; mais puiſque 
vous vous intèreſſez encore à mes amuſe- 
mens, voici, autant dans la plus exacte 
verite, qu'avec le detail le plus etendu, 
Phiſtoire que vous defirez, & que, ſe- 
1005 Many 
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lon toute apparendeg perſonne n'a pu 
vous raconter auſſisbien que je vais 0 
faire, 1 28 * IA. 81 19990 
Vous devez Fabord vous l 
que, de tous vos amis, Callicrate a tout. 
jours. ètè celui avec qui j; ai ete; le plus 
lièe, quoique vous en ayeꝛ qui; momen- 
fanement du moins, ont paru me plaire 
davantage. Mais ſiiles autres m'avoient 
inſpire plus de ce goũt qui, ne tenant 
quꝰ au caprice, ne dure pas plus que le 
caprice mème, aucun d'eux n'avoit fait 
naitre pour lui dans mon cœur, ni une 
eſtime ſi ſincere, ni une ſi tendre ami: 
tie, Nous avons juſques a votre dè- 
part, vécu enſemple ſur ce ton-la; II 
paroiſſoit ſatisfait de mes ſentiments; A 
mon tour, e Petois des ſiens. Soit, ce- 
pendant, qu'on ne puiſſe ètte long: tems 
Fami dune femme aimable, fans ſou- 
halter de lui etre quelque choſe de plus 

ſoit par un de ces caprices dont il eff 
impoſſible de rendre compte, J Pindif- 
ference, qwil m'ayqit toujours. conſery 
vee  a:fucceds; infenfiblement le plus 
Violent deſir. Quoiquil ne ditt. point- le 
faire une peine de men inſtruire, & 
qu'il n'y cit rien qu'il ne dit attendre 
de ma fagon de penſer pour lui \: il a 
We 2a . N ne deals pourquoi, 
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mieux aimè ſouffrir dumouvernent.,que 
je lui donnois, que de me le déclarer. 
Enfin „5 à la rèverie profonde ou il Etoit 
plonge,, à ſon embarras auprès de moi, 
aux ſoupits qu il pouſſoit ſans ceſſe en 
me regardant, ja ſoupgon nè ce qu'il 
obſtinoit à me taire. Il me paroiſſoit 
toute fois fi ridicule: que, ſi je ne me 
trompois point à ce que j imaginois, il 
piit craindre tant de m en inſtrui re ʒ que 


jen penſai conelure que ce n'gtoĩt pas 


2 moi qulil toit eccupe. Dans le cas 
je ne me ſerois pas mèéptiſe, mon 


_ auroit été bientot pris. Car enfin 


(& je erois que j; avois raiſon, Je pri- 
ſois mille fois plus Callicrate, que ce, 


— 


qu i auroit pu avoir à me demander. 


II étoit mon ami; il eſt. aimahle. Je 


pouvois vis - A- vis de lui, ſacrifier beau- 
coup à Vamitie, ſans que, 9 aucune fagon, 


ce facrifice me fut penible; & je Favoue 
de bonne foi, il ny eut, pendant long- 


tems, rien que je memployaſſe pour le 


lui faire entendte. Mais cette timidité * 


fi, deplacee entre nous deux, reſiſtant à 

tout, enfin je me déterminai a lui par- 

ler. » Callicrate, lui dis. je donc un jour, 

„je vous dirois que je craindrois, que 

» vous ne fuſſiez amoureux, ſi mille 

» choſes ne me portoient pas a. croire 
m 4 
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que Ceſt de moi que vous Petes,” St 
je ne me trompe point, vous pouvez 
me le dire avec toute liberté; &, = 


» „je m'abuſe, vous ne devez pas me 


* e Innen 8 


faire plus de myſtere. L'amitié ſouls 
vous parle ici, & la vanite 'nentre 
pour rien dans ma déèmarche. En cas 
que vous maimiez; ou, pour parler 
plus juſte, en cas que je vous plaiſe, 
vous en deve la confidence A la pre. 


miere; & , ſi ce meſt pas moi qui 


vous ans: As: un Etat fi violent, 
vous de vez ſentir autant moins de 
repugnance a me le declarer”, que 


vous avez moins à craindre de bleffer 
Tautre. Je vous dirai plus; vous ne 


m'inſpirez point d amour: ce n'eſt 


pas, non plus, ce ſentiment que je 
vous crois pour moi; &, pour pouſ⸗ 


ſer la franchiſe juſques au bout, ſe 
ſerois fachee que vous en euſſiez pour 


moi, paree qu'a cet egard je ne pour- 


rois pas vous rendre heureux. Je crois 
que je ne puis trop- tõt vous en pre- 
venir, afin de contenir votre ĩmagina - 
tion dans des bornes qu'il eſt de la plus 
grande importance qu'elle ne fran- 
chiſſe pas. Lamour- propre, je vous 
le repete , n'entre pour quoi que ce 
ſoit Gans ce que je fais. Vous ne ble 
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» ſere: donc pas le mien en vous Tap» 
pellant meme entre mes bras, que 
Pamitiè ſeule vous y a admis z & que 
cette meme amitiè, non- ſeulement 
vous deèfend amour „ mais qu'elle 
s'offenſeroit avec juſtice, ſi elle vous 

voyoit ne vous ſervir que pour vous 
rendre à plaindre, de ce qu'elle n aura 
fait que tans la vue de vous empè- 
cher deVetre : vous pouvez parler u. 
Callicrate, fur cela, $eſt jettè à mes 
dendnr ; i} Feſt trouvè, comme vous 
vous en doutez bien, que je Pavois 
devine; je crois qu'il est inutile que je 
vous dite le reſte. Nous vivons enſem- 
ble far le ton que je le deſirois. Il ne 
tiendroit qu'a moi de le voir fort amou- 
reux; mais Ceft un ſentiment dont je 
lui parois toujours ſi eloignee, que em- 
peche par- là fon ame de s'y livrer. Je 
ne ſcais fi vous approuverez, ou non, 
ma conduite. Moins j'ai eru que je duffe 
vous conſulter ſur ce que j avois a faire, 
plus je ſuis tranquille ſur ce que vous 
en penſerez. Il me ſuffit d'en @tre con- 
tente. Je me ſuis conferve un ami de 
qui je fais un cas extreme : je goũte le 
ſenſible plaiſir de le rendre, & de le 
voir heureux; & quand je tiendrois 
aux prejuges autant que j'y tiens peu, 
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j aurois, ce me ſemble, encore bien 
de la peine à me reprocher d'avoir im- 
mole le préjugè de tous, auquel par 
Etat je dois tenir le moins, au plus no- 
ble des ſentimens. A votre égard, je 
ne crois point vous de voir d'exeuſes: 
vous me ferez pourtant des repro- 
ches ſi vous voulez; mais comme je 
Agais d'avance a quel mouvement je les 
de vrai, je vous previens que 3 ſerai 
on ne peut pas moins ſenſible. Je de- 
ſire ſeulement que cette lettre vous 
apprenne qu on ne mortifie pas impu- 
nement l'amour: propre des autres; & 
que, quelque bien fondèe que ſoit la 
ſacon dont vous penſez de vous · meme, 
on peut quelquefois n'y pas facrifier 
autant que vous ve ee qu on 
Je doit. | 
P. S. A propos, Callicrata. 4 porto 
— bien que vous puiſſiez le deſirer; 
& me charge de vous dire a 1 i 
11 al ſenſible a votre ſounenlEe: Err 
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oraz . , Cr ETA 
LA conſtante opiniatrete dont bier 
je rejettai vos propoſitions vn axoit pas 
Ai,, fans, doute, vous laiſſer elperex. 

qu aufourd hui elles cefleroient de mg, 

paroitre ridicules. Nimaginez ceens, 
dant pas, que ſi. je, les enviſage | 


remment; ce ſoit qu aujourdhui je 
compte plus ſur votre, bonne toi, gag 
je ny comptois hier- Pour du-golit.,; 
nous avons ſi peu de tems vécu. ne 

nour Fautre. Jeff ge 1 res Toma 
hle gu'à cet 6gard,vous, vous Irouyals: 
ſiez comme moi ; Celt-a:dire., que..1e, 


+. 


neuſſe gere plus perdu à Vos. YQux 4 
du mérite de la nouveauté, que vous 
meme nen avez perdu aux miens, Vn. 
peu de rancune de, la facon legere dont. 
vous mavez - quittee, & la _certitude, 
que je ne devois votre retour qu'a une 


1 


1 
i 
N. 


de ces fantaifies qui vous prennent ſi: 
trequemment , & vous durent fi peu, 


mavoient q abord armée contre Vous, 
Après m'etre cette nuit bien examinCe,, 
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ai trouve que ma vanite ſeule Etoit ce 
qui me faiſoit defirer de faire fur vous 
une impreſſion plus profonde que l'im- 
preffion que je croyois vous avoir 


_ faite ee il n'y avoit pas à moi 
5 


Fequite a exiger de vous, plus que je 
n' en ſens moi: mème, & a vouloir que 
vous fuſſiez conſtant, quand je ſuis fi 
loin de former le projet de Petre. Car, 
nie yous y tromper point : en css ( com. 
me Pai encore du le ſuppofer,) que 


otre deſſein ſoit de me faire quitter 
Cieophon , Je vous ipreviens qu'il ne 
vous reuffira point. Si je ne Faime pas 


affe pour quil me ſoit impoffible de 
lei faire une infidelité, il m'eſt trop 


cher pour que je veuille lui faire Eprou- 
ver mon inconſtance. Il n'y a pas, je 


le ſens bien, le ſens commun dans ma 


conduite;; mais telle eſt la force de Pha- 
hitude qui m'attache à lui - que, fufſe- 
je meme auſſi ſire de vous fixer, que 
je fe crois , & que danggquelque mo- 
ment que ce puiſſe Etre, vous me ver- 
rez le croire impoſſible, je ne vous 
Pen facrifierois pas davantage. Que 
yaie fur cela tort ou raiſon , il eſt dans 
mes principes que la choſe du monde 
qui doit Etre le plus egale a un amant, 
eſt que ſa maitrefle ſe permette, ou 


Ark ENTER NES. Fre 
non, quelques Ecarts, puiſqu'on a 
toujours pour lui, 'Pegard de ne Ven 
pas inſtruire. Quant à Vinconſtance, 
comme il ne ſe peut pas qu'elle ne le 

rive de Fobjet de ſes deſirs, mon ſen- 
iment eſt qu'une femme ne doit pas 
s'y livrer avec la mème indifference. 
qu'elle peut ſe livrer a une fantaifie. 
Bon, ou mauvais, encore une fois, 
c' eſt mon ſyſteme ;z & vous trouverez 
bon que je me conduiſe d'après, ou 
que nous reſtions comme nous ſom- 
mes. Je ne puis, ce me ſemble, vous 
dire mieux avec combien de myſtere 
p exige que vous vous conduiſiez. Quant 
2 de la diſcretion, a cela pres d'un peu 
trop du publicitè que vous avez donne 
à notre affaire, & que je vous repro- 
che d' autant moins que je ſcais plus 
qu'elle étoit neceflaire à votre vanité, 
Jai eu trop a me loner de la vötre, 
pour que je ne croĩe pas qu'il ne fut 
parfaitement inutile de vous en recom- 
mander. D'ailleurs, le projet que vous 
aver forme de rendre infidelies le plus 
de femmes que vous pourrez, & qui 
en exige une exfreme, me rèpond ſuf- 
fiſamment de la votre: Je vous attends. 
ce ſoir: mais ne veneꝛ qu auſſi traveſti 


qu'on puiſſe tre, & lorſque la nuit 
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era echt decidee., La meme. A 


3 


— 6 porte o elle vous — 2 
Ne me repondez que dans le cas od 
vous auriez change d'avis..: dans l'au- 
tre, je ſcais tout ce que vous pourriez 
avoir à me. dire; vous n ignorez pas 
de plus, les raiſons que Jai de crain - 
dre les meſſages. Je ſuis auſſi ſire, que , 
pour emploi auquel je deftine ma ſoi- 
Tree, j ai beſoin de etre, que Clèo phon 
ne pourra pas venir la troubler; ſur le 
reſte, jen'ai, vous le ſcavez, aucunes me- 
ſures a prendre 1 il ſeroit tout-à. fait A 
à deſirer pour nous, que les amants ne 
colitaſſent pas plus 2 tromper, que les 
maris. A Vegard. des rendez. vous qui 
pourroient ſucceder à celui · ci, comme 
ils dependent de la fagon dont a cette 
repriſe , nous nous ſerons trouyes, Pun 
delautre., il n'eſt pas tems encore d'en 
parler. Adieu: il eſt ſingulier , pour- 
tant que le cœur me hatte en vous écri- 
vant; le. votre, peut ètre, en fera au- 
tant en li ſant ma lettre. O "8 725 
un ds teen nen We 
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0 UTE convaincue que je ſuis que | 
mon amour pour vous, ne vous paroitra 
qu'une de ces fureurs paſſageres qui, 
dans les femmes de mon état, prouvent 
ſi peu pour l'amour, je wen ſcaurois 
davantage me refuſer à la douceur de 
vcus parler de ma tendreſſe. Ne penſez 
pas, je vous en conjure „ que ce meme 
ſentiment ne ſoit qu'une ,reminiſcence 
des plaiſirs que je vous diis hier. Helas! 
vous me rendites bien moins heureuſe 
que vous ne pariites le croire. Quelque 
vive que fut Timpreſſion que je faiſois 
ſur vous, pouvois- je, effectivement, 
en Etre contente, lorſque vous ne dai- 
gniez pas me cacher que le deſir ſeul 
vous conduiſoit dans mes bras, & que 
vous m'en trouviez encore trop hono- | 
ree ? Trompe par.ma profeſſion qui, ne 
vous permettoit ni de vous inquieter , 
ni de chercher à vous inſtruire des mou- 
vemens de mon cceur-, vous crutes ne 
Poſſeder qu une vile courtiſanne, pens 
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dant que vous ne vous tes peut-etre 
ais livre a une maitrefle qui vous 
aimat fi tendrement. Loin (car, fans 
doute, vous men avez ſoupgennee, ) 
de vous exagerer mes tranſports , je 
n'en laiſſois èchapper que ce que la 
violence de ma paſſion m' en arrachoit. 
Partagèe entre la douceur extreme de 
me voir l'objet de vos defirs, & la 
douleur de ne rien prendre fur votre 
ame, plus je ſentois que loin &attri- 
buer les miens à leur veritable cauſe, 
vous ne la chercheriez que dans un 
mepriſable emportement, ou dans la 
neéceſſitè oh nous ſommes d'en feindre , 
moins je crus devoir les laiffer eclater ; 
mais je prouvai, malgre moi: meme, qu'il 
eſt encore plus aiſéè de diſimuler ſes 
repugnances, que de cacher ſes plaiſirs. 
Toute en proie que Jetois aux plus 
cruelles idèes „vos careſſes, quelque 
denuees meme qu'elles fuſſent de ce 
ſentiment qui ſeul pouvoit ſatisfaire 
mon cœur, & qu'il vous auroit ſi bien 
rendu , prenoĩent encore trop ſur mes 
ſens, pour que je puſſe vous paroitre 
auffi a plaindre que je Fetois en effet. 
Vous croyiez tout faire pour mot , en 
m'accablant d'tloges qui ne ponvoient 


| — que mon amour. propre; Sc, 
dans 
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dans; les p lus tendres momens g Op 
N toujours ce que je ſuis „il 
ne vous échappa jamais ce. mot que 
dbautres que vous ne mont que trop 
prononce,, & que jamais je n'ai deſirè 
que dans votre bouche. Tout en moi; 
mais vainement, vous offroit une fem- 
me qui vous adoroit. Eh! comment, 
ſans parler du reſte, la tendre langueur 
que vous deviez lire dans mes Yeux, 
ne vous inſtruiſoit: elle pas de hexcès 
de mon amour !, Navois- je donc que 
Pair de vous obèir, ou de ne porter dans 
vos bras que cette indécente audace, 
bien plus faite, A mon ſens, pbur effrayer 
le deſir, que pour le faire naitre ? A ces 
reſerves memes que, malgre; 3 
du je ſuis de nen pas avoir, mon ſen- 
timent me dictoit, & que, peut, etre, 
vous ne me ſoupgonnites de vous men- 
trer que pour àugmenter en vous la 
ſorte ꝙ ardeur que, pourtant je vous 
ſouhaitois le moins, ne devieꝝ vous pas 
voir à quel point j etois peinée de la 
Farne opinion que vous avikz de moi? 

ous ne m en croirez point, ſans doute; 
mais, nee. avec un cteur peu fait pour 
Lẽtat ou vous me voyez, juſques à Pinſ- 
tant oui vos yeux ſe ſont abeiſſes ſur 
. Wo A fait ;tupplice de ma vie. Vous 
Tome VI. are. TF >. N n 
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ſeul, eln mon cher Aleibiade, , (bse 

102 permei tre de vous donner ce titre; 
&, sil ne vous touche point, qu au 

moins il ne vous offenſe pas,) vous ſeul 
m'en avez derobe Ihorreur. Lors qua- 
pres la plus cruelle des irrẽſolutions, le 
don que vous me fites de votre couron- 
ne, m'apprit que -c'etoit en ma faveur 
qu enfin vous veniez de vous decider: , 5 
Vavantage que je remportois far mes 
compagnes, tout eclatant qu'il eroit, fut 
ce que je fentisle moins. La joie qui s em- 
para de mo1 , & dont jentreprendrois 
en vain de vous peindre Pexces , ne 
fut pas-cauſee par la gloire de me voir 


quelques inſtans au plus celebre, com. 


me au plus aimable des Grecs, mais par 
Je bonheur de cëder à un mant adore. 
Livreſſe de ce moment qui s toit mille 
fois offette à mon imagination, que je 
deſirois ſi vi vement de connoitre, &que, 
cependant, je mavois jamais eprouvee, 
25 avoit abſorbè Fame au point que je 
*ctois abſolument oublice; Il me ſem- 
bloie que le rionp huge! allois vous 
laiſſer remporter fur mot tle premier 
que j'euſſe accordé. Eh! que ne pou- 
viez-vous, pour votre propre bonheur, 
vous faire la meme- en! wy 7 ne 
ee pas a neglis 
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tons qui „dans une ſeule favenr;, en 
font trouver mille; & conduiſent ira- 
perceptiblement au bonheur le plus 
doux que deux cœurs unis par l'amour 
le plus tendre puiſſent èprouver! Mais 
etoit· ce alors la voluptè que vous cher- 
ckiez ? Que vos premieres entrepriſes 
furent affreuſes pour moi, par Vexces 
du mèpris qu elles m annongoient! Que 

n'avois- Je le droit de les arrèter! Quelle 

rapidite, auſſi peu flatteuſe Pour vous- 6 
meme, „ qu'humiliante pour moi, ne 
mites-vous pas dans votre victoire Ou ab 
m' en coũùta d' etre forcee de ne pouvoir . 
vous la diſputer, au moins quelques mo- 
mens, de me dire avec trop de juſtice, 
que vous ne me la pardonneriez point, 
& que ce ne ſeroit pas ſur le ton de la- 
mour que vous vous en plaindriez! Ac. 
cablee des plus ardentes careſſes fans en 
etre plus ſure d etre aimè e; n tant pour 
vous que l'objet d'une fantaiſie, lorſ-» 
que vous Tetiex de la plus vive ardeur 
qui füt jamais, _ horrible ſupplice- 
n'<prouvois-jepas"! Quel outrageant 
ſourire ne vous Echappa-t-il point, lor 
qu oubliant la diſtance qui nous ſepare N 
j oſai vous parler de mes ſentimens; 
& combien ne vous parus- je pas ridicule 


d'avoir forme le Projet Y * ys faire 
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croire que je vous adorois? O b mon 
cher Aleibiade, prenez pitiè de letat 

ou vous me reduiſez; Sil ne m eſt pas 
permis d' aſpirer a. vous toucher; per- 
mettez. moi, du moins, de vous aimer, 

& de vous le dire: Ceme ſera, il eſt vrai; 
que Myſis qui vous le dira; mais je ſuis 
trop ſũre de vous prouver dombien peu 
mon coeur eſt fait Pour mon etat; pour 
craindre! de vous repëter que votre 
mepris:eft bien injuſte. Vous trouverez 
dans l'ame de cette meme Myfis,, pour 
qui vous en aver tant, des vertus que 
vous ne lui ſoupgonneꝛ point; & , peut - 
etre, n'y trouverez vous aucun des vices 
que vous lui ſuppoſez. Daignez, je vous 
en conjure , ne pas erqire que des vues 
d' ambition, du d'intéèrèt, mè'aient dictè 
les ſentimens dont Joſe. vous: entre- 
tenir. Je ne veux de vous que votre 
ecœur; & je ſerdis trop heureuſe de ce 
que ma fortune me permet de ne con- 


ſulter que le mien, ſi la ſouroe m' en 


Etoit moins honteuſe, & que vous 
weuſſieꝝ pas à me la reprecher. Non, 
encore une fois, ce n'eſt ni le vil deſir 
d'engager un homme de qui la magni- 
ficence égale celle des Rois, ni la va- 
mite. d' etre au plus fameux de tous les 


Grees , qui ge conduiſent. Votre nom 
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& vos richeſſes ne ſont rien pour mot, 
votre perſonne ſeule m'eſt tout. Per- 
mettez-· moi donc, sil ſe peut que mon 
amgur vous touche, de refuſer les dons 
que vous voudriez m'offrir, ou plutòt 
Aye gur mot Vegatd de ne m'en of- 
frir jamais. Contente d etre à vous, ft 
vous m'ordonnez de. le cacher, ce ne 
ſera que par mon indifference pour le 
reſte les hommes! que Pon pourra ſoup- 
onner que cet Alcihiade, de qui les 
charities ne ſont, helas! que trop con- 
nus, 2 canſentt i que eyecuſle pour lui. 
je cacherai meme, bh vous le voulez;, 
juſques 2 ma propre gepderile elle 
ntionote que mg 1; & il me ſera plus 
fäclle de ha 2 dimer „que ſi elle pou- 
voit W | votre gloire. Tachez 
4255 ant lk ne me point preſcrire un 
| tice qui ſetoit 9 lus pénihle 
pour mon 78 05 qu” 4 4 ne ſeroit neceſ- 
faire A votre Adieu, puiſſiez- 
vous oublier — c'eſt Myſis qui vous 
Ecrit , & ne voir en elle que celle de 
toutes les femmes qui, par Pexces & 
la flncérité de ſes ſentimens, merite bs 
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THER AMENS - 4⁰ uf ME. 


II. Ly a fi long. tems que vous 7 
A er la cauſe du chagrin, qui me 
dé vore, & vous avez hier paru 
vivement blefle du filence que je m 'obf- 
tinois à garder avec Vous „ que je me 
ſuis enfin déterminé A vous e confier. 
Vous ne le croirez peut etre pas , 
mais il eſt pourtant. de la plus exacte 
veérité, que ſi dans cette occalion, ; mon 
bopheurf elit paru moins dependre. d 
vous, je me ferois cru moins Rel 
vous tacher mon ſectet, quoique: tout, 
juſques à mon amoyr-propre meme, 
fem ble ite falte une loi de le kenfer- 


mer qa” jamais dans 185 fond de mon 
coeur. . "<P 
Vous gonnoiſfer Ti nperuofits te dex mes 

dees: vous ga ves e e mes oiits., 1 7:4 
me les plus lE$ets,, WORE tes Bal 
Gons: 5001 les Autres Mon attenfion 4 
veiller ſur moi mème, les lecons de 
Socrate , les yorres, les malheurs que 
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7a diis à cette fatale diſpoſition d' ei- 
prit, rien enfin na pu me procurer, 
ou cette tranquillitè dame, ou cette 
regle dans l'imagination qui me ſeroient 
ſi néceſſaires. Il ſemble que ce ne ſoit 
jamais que pour me livrer à une nou- 
velle illuſion, que j; chappe à une er- 
reur. Mon cœur, ou toujours auſſi neuf 
que Sil en &toit encore a ſon premier 
ſentiment, ou auſſi imprudent que ſi 
j euſſe toujours di ètre content de Pa- 
mour, ſe rengage ſans ceſſe avec la plus 
imbecille ſécurité. Il n'y a pas: longs 
tems encore, qu au milieu des tranſports 
de rage qu' excitoit en moi l'infidèlité 
d'une maĩtreſſe adorèe, vous m'avez 
mille fois entendu jurer que j'aimois 
pour la derniere foisde ma vie, Dieux! 
que de plaiſir ja vois A le croire ! & 
pour qui aujourd'hui, ne le erois- je 
plus! Myſis! Ah! quelle horreurt. 
Myſis eſt actuellement l'objet de la paſ- 
ſion la plus tendre que je croie avoir 
jamais ſentie! Qui, moi! jaime Myſis! 
Eh! de quel crime les Dieux ont. ils 
donc à me punir? Moi qui, auprès des 
femmes qui-meritent le plus de con- 
fiance, ſuis toujours agite par la erain- 
te que l'on n'en aime un autre, ou 
tourmente, du moins, * Pinquietude 
ES 
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de #tre. bointb aſe aimé; moi, dis- 
je; qui compte la heauté pour rien, 
par · tout od je ne trouve pas de moœurs, 
c'eſt Myſis 5 une vile Courtiſanne; 
une femme, de qui je ne puis, quel- 
que illuſion que je veuille me faire, 
attendre ni vertus, ni ſentimens, que 
N avec la plus inconcevable fu- 
reur! Apprenez moi donc, ſi vous le 
pouvez, par quel charme cette meme 
Myſis que p ai pofledce: autrefois avec 
la plus profonde indifference', de qui, 
tout ce qu'elle offroit aimable à- mes 
yeux, ne pouvoit me faire cublier Fe- 
tat, & à qui je ne me livrois pas fans 
m'en ſentir avili, a changéè fi conſidé- 
rablement a mes yeux, lorſqu'elle Aa 
conſerve tout ce qui me la faiſoit me- 
priſer, & qu'il ne ſe peut point qu elle 
nlait perdu de ces graces qui m'entrai- 
noient vers elle, malgre moi i? Par quel 
haſard, enfin, mon cœur ſe trouve 
t · il ſuſceptible une paſſion ſi peu fai- 
te pour lui, & que la honte qui Pac- 
compagne, me rend plus odieuſe mille 
fois que je ne pourrois vous Pexpri- 
mer? Eh! dans quel tems encore faut- 
il que pen devienne amoureux] lorſ- 
qu'elle vous adore, ou que ſans lui 
faire Phonneur de lui croire un ſenti- 


| „ * 
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ment, vous ètes du moins, Vobjet fi 
ſon caprice! Mais vous-nieme,,” mon 
cher Alcibiade , vous qui penſez ſur Cela 
fi differemment de moi, ſe peut il que 
vous ne Paimiez pas? A ja VICE . 
qu'elle paroit vous itiſpjter, au fei qui, 
lorſqu ifs s artẽtent ſur" elle, anime vos 
yeux , à mille chofes', enfin, que le de- 
fir ſeul nimagine point, ou que du 
moins, il na me Gere pas, f weft 
preſqu impoſſible de douter que votre 
frenefie'n'&gale la ſienne. Quand meme 
je ne vous croirois pour elle en ce 
inſtant, que le gotit le plus ſimple, 
pourraisje m'en trouver moins à plains 
dre N Car ne penſez pas que je vous prie 
ici de faire pour moi, ce que je yous 
ai vu ne refuſer I aucun de ceux de 
vos amis que les charmes de Nemee 
ont touches, Yaime ! yſis; mais ſa poſe 
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I e les plaifirs qu < 'elle pourroit me 
Inge lirer,,; 3 cette philoſophie, n'eſt 
5 J Fuſage de mon coeur. Plus meme 
| J al PHE de penſer que je ſuis homme 
an. moped e A qui elle voudroit ſe don» 
ner! e moins, oins je voudrois profi- 
Ter de la comp laiſance qu' en cette oc- 
caſion vous pourriez vouloir la- torcer 
caygir pour moi, Ce meſt pas qu au- 
trefgis je ne lui ale vu plus que de la 
diſpoſition àAmaimer; mais le prejuge 
on þ£tois, & que jamais je ne perdrai, 
gu une femme de cette ſorte ne ſgau- 
roit connoitre Tamour, me fit avoir 
peu; < 'cgards pour un ſentiment. quelle 
avoit peut etre, mais que je ne lui 
croyois pas. Nee. vaine, elle n' aura, 
fans doute, oublié ni Pair leger dont 
alors je la traitai, ni le mepris. marque 
que je mis pour elle, tant dans notre 
liaiſon que dans notre rupture. Je ſuis 
enfin ſi convaincu de excès de ſon 
averſion pour moi, < que je ne congois 
Pas, comment cette conviction ſeule na 
point ſuffi pour me defendre contre elle. 
Vous pouvez juger a preſent de quel 
Seil ele verroit mon amour, & ſi elle 
uleroit, noblement de fa vidoire. Rien bf 
comme vous le voyez, ne ſeroit donc, 


A e farts 3 auſſi inutile que la Kahn, 
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baenee que vous CN Sas fi ce 5 
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58 ma A0 Ns ce e que je 
puis faire de plus ſenſe, eſt d'eviter 
. Mykis, Sa preſence, & votre bonheur, 
ne font quärriter mes tourmens. Per- 
mettez donc, je vous en conjure, & 
que malgrs 1 la parole que je vous en ai 
onnee', je naille pas ce foir ſouper 
avec vous au Ceramique, & que je me 
ſerve, pour combattre une 6 honteuſe 
foiblefle; de toutes les armes que peut 
me fournir un reſte de raiſon, dont fi 
Je m'expofois davantage a la vue de 
objet qui la cauſe, ot n'aurois pas 
long: tems encore a me vanter. | 
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_ALCIBIADE 4. THERAMENE.- 1 

5 bs Gas 6 ha n que ou 

me 8 me cauſe pas encore Ine 
de ſurpriſe que le ſilence auquel vous 
vous etes obſtinè avec moi, ne m'a 


dleſſé. Je me doutois, „ illieſt vrai, que i 


WS, 


57% LE TTAES 4 DSS 
vous etiez amoureux, parce que je voher 
ai vu ſi rarement ſans Vetre, ou ſans 
croire que vous Þetiez, qu'il toit 
Fee aue que j aſſignaſſe a votre 
iſteſſe quelque autre cauſe: mais Ja- 
mais, je vous! avoue, je naurois imagine 
que ce füt de Videe de Myſis que vous 
fuſe fi tourments. Plit aux Dieux. 8 
mon cher Théramene, que vous n at- 
| tachaſſiez pas. a elle un plus grand 
prix que moi! Ce neſt. pourtant pas 
ue vous deviez inferer du geſintéreſ- 
gue vo avec lequel] N vous en parle, 
qu'elle ne ſoit abſolument pour moi 
que ce ue jadis vous avez vu r 
du Chryleis, ou Glyceriez mais qwelle 
laiſſe mon cœur dans la tranquillité te la 
plus profonde, c'eſt ce dont je ne der 
vrois pas, ce me ſemble, avoir be- 
ſoin de vous aſſurer. Je ſuis | ſurpris:, 
je le confeſſe, que vous, qui devriez 
me connoltre ſi bien, vous * 
imaginer que jate dementi mes rinci- 
pes au point de prendre ce qu'oi 
pelle une paſſion ; 8 que de plus * 
ſoit Myſis qui me Pait inſpirée. My- 
is! certes, il faut que l'amour, aſſez 
ridicule entre nous, que vous avez 
con qu pour elle, vous att ſingulièrement 
nne vous ay e pu me me- 


WIE, 
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__ _ ATHENIENNES. 73. 
 Eonnoitre\a ce point la. Ce n'eſtpas que: 
comme il eſt plus difficile d'inſpirer un 
ſentiment à une femme de cette forte z- 
qu'a une de celle que nous connoiſſons 
ſouls la denomination de raiſonnables, ſe 
naie d abord été preſque auſſi flatté de 
Vimpreffion que j avois faite ſur Myſis, 

que ſi j euſſe touche le coeur de. ( * 

ne trouve ict perſonne a nommer, & 
Joſe croire que ce n'eſt pas ma faute,) 
enfin, que fi j euſſe attendri la plus 
inexorable de toutes les femmes; mais 
cette illuſion ne in'a pas plus long-tems 
ebloui que, dans ma facon de penſer, 
elle ne le devoit. Pai bientöt ſenti com- 
bien dans la frénéſie de Myſis pour 


mol, il entroit, ou devoit entrer lde 


captice, de vanité, de defir de ſe ſingu- 
lariſer, enfin, de choſes Etrangeres à 
amour. Que cela füt, ou non, il ſuf- 
fiſoit que ſen euſſe cette idèe pour qu'elle 
redeyint 4 mes yeux ce quelle devoit 
etre: malheur dont , en euſſè- je plus fa- 
_ votablement jugé, rien avec moi au- 
roit pu la garantir. JeneVaime donc pas 
plus que je ne me flatte d'en Etre aime; 
mais mon indifference pour elle ne 
m'en met pas plus en droit d'en diſpoſer 
comme de Nemèe, puiſque ceſt'de ſon 
opinion, & non de la mienge quielle 
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Aead. E Elle ne Seſt, d'ailleurs, . eng 


e avec moi que ſous la condition la 
15 expreſſe que je ne lui ferois mème 


Pas | les preſens les plus legers; & lorſ- 


ue Jai voulu Venfreindre, elle ma paru 
Sen bleſſer ſi vivement, qu enfin elle 
m'a force de croire que {a repugnance 


a. cet égard, étoit plus fincere que je 


ne Tavois cru d'abord. Penſez- vous 5 
Ic cher Theramene , que ſi elle toit 
à moi avec moins de dignite , vous. 
hait-elle autant que vous 2 craignez, 
je ne la portaſſe pas moi-meme dans 


vos bras; & que, ſans conſulter dayan- 
tage la répugnance ſi peu ſenſee que 


vous auriez a lui deyoir des plaiſirs qui 
ne ſeroient pas des faveurs, „je ne vous 
forgaſſe pas malgre vous-meme A vous 
rendre heureux? Mais, encore une fois, „ 
elle ne dépend de moi, que parce. 
qu'elle en veut dependre. Tour ce que 
je puis donc pour vous aupres. d'elle, 

eſt de vous laiſſer eſſayer ſi vous ne 
pouvez pas la rendre ſenſible, & a vous 
en faciliter les moyens, en vous mettant 
à portée, non de lui parler de votre 
amour (car Ceſt ce que vous devez 
Eviter le plus, ) mais de lui montrer 
que vous etes tout: 4. ait revenu de. vos 
anciennes preyentions contre elle; & 


ATHENTESN ES: 12 
de vous conduire enfin de mani 

qu'elle puiſſe croire qu un godt afle; 
vif, pour qu'elle ne vous les trouv 
plus, ſi vous rede veniez Pobjet'de. 95 
ſentiment, y a ſuccede. Tout gels 
fans doute; tant que Myfis croita duelle 
m' aime, vous ſera fort inutile; mais 
penſez. vous, ou qu'elle ſe faffe coujonrs 
cette illaGon, ou que je veuille tran- 
quillement attendre qu'elle ne ſe la faſſe 
Plus ? Devez-: vous douter davantage 
qu'après avoir donné quelques larmes 
A mon inconſtanee, qu' entre nous, Je 
ſens tout. à- fait prochaine, fon premier 
ſoin ne ſoit pas de me remplacer; & 
qu' alors ſon imagination, ainſi que Pima 
gination de toutes les femmes en pareil 
cas, ne ſe tourne point machinalement 
plutöt du cote de homme 2-qui elle 
ſera {tire de plaire, que du cõtẽ de celui 
qui lui plairoit le plus, mais de qui elle 
ignorera les ſentimens? Je ne vous 
promets pas encore, meme dans cette 
ſuppoſition; que votre ſucces ne ſoit 
que Taffaire de peu de jours; d autant 
plus qu'il eſt tres - poſſible que ſa pres 
miere idee, en vous voyant amoureux 
d'elle, ſoit de vous punir par des ri- 
gueurs, de ne avoir pas ęSté lorſ- 
rad deſiroit 0 de REF : mais 
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85 LET TREE 
4. e a>; quand ſon amour : proprꝭ 
ſe ſera un peu venge, & que vqus ſerez 

Jo fa ſeule reſſource, ce era d'un 

Tout autre coil qu og. envilagera Us | 
F choſes.. 8 855 

D Ailleurs ; along ces Aten de, cirs 
AE, ſeroit-il donc ſi peu raiſon- 
nable de compter pour quelque choſe 
le gaprice, & le moment? ſi, au reſte, 
vous n Alpgrex's rien de la conduite que 
je vous preſeris, eſperez-vous beaucoup 
plus de Pexil que vous voulez: vous 
preſcrire ? Si, dun -cotE,. la preſence 
de Myſis ne peut. qu ajouter à vos tour- 
mens, & qu il vous ſoit impoſſible de 
ſoutenir le ſpectaele que vous donne 
ſon deélire pour moi, conſidéèrez qu'il 
eſt tres · douteux que l'abſence —.— 
guériſſe, & qwil ne Peſt pas qu elle 
vous rendra fort malheureux. Loin 
donc, de vous condamnet au ſupplice, 
auſſi inutile que cruel, de fuir ce que 
vous ne pouvez pas vous empecher 
chaimer, ſeryez-vous , au contraire, de 
tous les moy ens qui peuvent & lui rap · 
peller qu'elle ne vous a pas toujours hai, 
& lui prouver combien vos ſentimens 
pour elle ſont changés: mais n'oubliez 
point de les mettre en uſage avec tant 


de dext6rits. que" ant: que. les [Hens | 
- pour 
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ſoupgenner de vos 1elperances. Plus 


la ſigelitè eſt pour Myſis une vert nou- 


velle, plus elle ſe flatte quelle lui 
donne de conſideration; plus enfin, 
elle honore A-fes propres eum plus 
des ſęins sclatans de votre part la NH- 
volteroient ; & ans doute; relle>wous 
pardonneroit. moins qu'à perſonne, de 
eroire qu on puiſſe la faire changer Son. 
ger, ſur· tout, à &viter deux ẽrueils. qu au- 


près helle vous ne pouvex pas craindre 
00 Pun ,-quiſeron pour votre cœur, 
du danger le plus grand, & dem, pe- 


etre vous ne vous defiez pas aſſea, eſt 
de vaus flatter un ſeul inſtant, quelque 
noble que ſoit le maſque que Myſis porte 
aujourd hui, qu'elle ait intérieurement 
ceſſe d tre ce qulautrefois vous Vaver 
vue; Lautre, que vous la croyen tou- 
jours la meme. N'oubliez- dont 
que vous ne ſgauriez, & trop level. 
ſer, &c lui montrer en meme tems trop 
de reſpedt. Les femmes pour qui ce fon- 
timent eſt fait, y ſont ſi accbutumces, 
qu'elles s appergoĩvent toujours plus 
quand on en manque, que quand on en 
25 mais celles, (comme Myſis,; par 
exemple,) pour qui le reſpelt. ne, peut 
etre qu une choſe très nouvel Jlozewfoar 
Tome VI. Partie IV. 0 o 
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communément fiattées juſques au tidis 
eule. Gardez vous encore de prendre 
avec elle des libertés qui lui prouvent 


que vous vous ſouvenez, non-ſeule. 


ment de ce qu'elle vous a été; mars 
ductitre auquel elle vous a appartenu. 
U'eft douteux qu on ſeditiſe les ſens 
dune femme lorſqu on commence avec 
elle pur Thumilier & quand cette fagon 
Lene de leur dire ee que Von ſent pour 
elles, ne rtuſſit point à celui qui l'em- 
Ploie, il eſt certain quelle le perd. II 
J a, de plus, a c derer que celles 
de toutes les femmes qui fe bleffent le 
plus de ce que Ton appelle une imper- 
rinence, ſont prectſement celles que leur 
Etat y expoſe , parce qu'elles la regar- 
dient beaucoup moins comme un effet 
des deſirs qu'elles font naĩtre, que com- 
me une ſuite du mèpris qu'elles inſpi- 
rent. Lamour, ſans doute, pardonne 
la temerite : eh! comment s'en fache- 
roit · il, lui pour qui fouvent elle arrive 
bien pius tard qu'il ne youdroit ? mais 
Join que l' inſolence toute ſeche, deter- 
mine une femme indifférente a ſe vendre, 
la choſe du monde la plus rare eſt qu'elle 
ne produife pas effet contraire. Ce nꝰeſt 
pas, qu à moi perſonnellement, cette 
255 de n —_ n 
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rait toujours rèuſſi; & quien conſe. 


quence elle ne ſoit” toujours auſſi ina 


premiere déclaration; mais je ſuis avec ; 
les femmes ſur unton i ſingulier qu'il ſe 
pourroit que mon exemple ne prouvt 
rien. Je ſuis, au reſte, beaucoup moins 
urpris Foie vous ne Petes de amour 
que vous avez pris pour Myſis, depuis 
u'elle ne veut ètre qu'a moi. "Cette 
réſolütion Pele ve à vos yeux ; & ſt les 
_— ſcavoient ce qwelles gagnent 
nötres en annobliflant leurs idees, 
Tor conduite , & leur ton, combien 
meme Findecence affoiblit, "oi abregt 
nos deſirs il fy en a peut⸗ etre pas 
une qui, au moins, ne feignit avoir 5 
des maburs: mals, routes reflexions 


faites, je ne crois 222 qu il faille le leut 
dire. * 
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LE uu A | STESTCRATE. 


_ E ne puis, ce n ſemble, vo. pros: 


ver mieux juſques ot va le pouvoir de 


Clèon ſur Veſprit des Athentens, & com- 


bien par —p— les POR * vous 


2 6 Lon avoit ner e onvoque. le eu- 
"hor qui, difoil, 1 AYE 455 choſes 


de Ja dernire importance a;co muni- 
quer. endant qu on Tattendoit ns la 
Place, il juge à propos daller. dans, j je 
ne ſgais quel temple. faire , un ſacrifice. 

arrive, enfin, la tete couronnèe de 
Heurs., & la robe trainante, c'eſt-a-chre, 
dans Fetat: le plus 13 pour des 
veux Atheniens : auſſi, Vindecence de 
cet, appareil tairzelle murmurer aſſez 
Haut Jes plus fages, dentre le euple, 
deja indjtpoſes contre lui par la liberté 
qu il aveit priſe de 2 paroitre que fi 
ard. Lui, ſans ſe deconcerter, . 
impudemment au milieu de l'a mble 
„ Athemens, nous dit il d'un air Auf 


4 a 
5 voquai bier * Javois oublic que je 
de vois donner une Ste à mes amis. 
» Je ne me le {ws rappellè que ce ma- 
„ "fid.;5BDje ane Tuls Batre que Vous. ne 
„ deſapprouveriez pas que je leur tiñſſe 
v ſuis, meme force en quelque fagon, 
v gparce,qu'on/m'a-enyoye' des choſes 
ION ona 
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r que derpluss Þ 
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v je ne pburrois pasiſv faeilementrrem- 
»-placer, A demand, ee e 
4 faices 4. oberste 
.: Une:te merits paresfleysU:epſÞit — 
eapable „ auroigfans i ante: courts cout fort 
cher. AP ericles; n ſeav eLvous/(ce 

n a faitꝰ Qn ri, hon seſtolẽvè s 
— elt pes tranquillempnt; 66 | 
Qlèon 'a'ere:de:memeydannen» le teaſtin | 
__qulitavoit promis Pour qui nb adnaoi- 
troit ni des moenrs ; ni la fierte des Athẽ : 
nmiens ala condeſcendance qu en cette 
occaſron ils ont eue pour leur chef, 
n'duroĩt' rien de bien Etonnant g mais 
nous qui ſea vons avee quelle ſottiſe ils 
tiennent aw: reſpe& qu' ils fe: eroięnt 
du, & combien Hoek -dangerenxod'y 
| manyuer; nousnepouvens ni trop nous 
<tonner.. de lexcs de leur indulgence 
pour Clèon, ni trop en conclufe que 
ce ſeroit vainem̃ent que nous voudrions 
nolis Ele ver contre une idole qu ils ré- 
verent d' autant plus que c eſt — pro- 
ee quitly adorent en elle. Je 
::defire pasavec moins de vivaciteque 
vous:meme , vous le ſgavez, mon cher 
Stéficrate, l'abaiſſement d un homme 
que la nature & la fortune ſembloient 
avoir, comme de concert, contain 


O o 3 


* 


you EETTRES” 
la plus grande obſcurire. Je ſens-aufth 
vivement que vous puiſſiez le deſirer; 
à quel point ill eſt honteux pour la Re- 
publique, qu'elle ſe ſoit choiſi un pareil 
_ condufteur; mais je ſuis, en mème tems, 
trop convaincu que: tout ce qu aujour - 
d'hui nous tenterions contre lui, ne 
ſervnoit qu à nous perdre nous-memes, 
pour que je veuille entrer dans des 
projets qui, ſi vous me permettez de 
vous le dire, ne Moffrent, dailleurs, 
rien que dextrèmement vague. S il etoit 
digne de la place qu'il occupe; nous le 
renverſerions avec la plus grande faci- 
lite; parce qu alors nous ſerions aides 
r la jaloufie que les grands talens 
inſpirent toujours à ceux mèmes à qui 
ils ſont le plus utiles. Quelques viſtoires 
remportees, une adminiſtration ſage qui 
nous rendroit heureiix au dedans, 88 
reſpeQables au dehors; nous donne- 
roient ſur lui un ayantage prodigieux; 
mais vous nignorez pas combien' il a 
few fe! mettre, de ce icote-12., hors. de 
toute atteinte. Je ne prétends cepen- 
dant point en inferer que la haine-quil 
nous 5 en doi ve plus ſe ralentir. 
— mepriſable/qu vil ſoit, il ne ſe 
eut point que — ne ie laſſe pas 
eee ; mais e dans la re 5 
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n nous ſommes C eff à nous Catten- 


dre Vinſtant où elle commencera à la- 
handonner, à le hater, Sil nous eſt poſ- 
Gble mais à nous bien garder de le pre 
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M oOus me demande ce qu'on Ait 


ici de vous: il meſt aiſe de vous ſatis- 
faire: on nen dit rien. Lorſque „ Aatigué 
des caprices duc Peuple, vous prites, 
& executites Ia reſolution, auſſi ſælu- 
taire pour vous, quielle croin:funeſte 
pour eux, d abandenner les affares, 
& d'en laiſſer Cleon le maitre les hons : 
eitoyens vous regretterent; ils Ie de- 


voient g als ſęatolent mieux. vans 


autres, tout D&/qu'en? vous 4. 
Patrie; mais, en convenant de læjuſti- 
ce. de vos degotitscals nen — 

rent pas moins: que vous e du les 
ſacrifter au bien publie; & par conſe- 
quent blametent orotre retraitè. Ceux 


qui couroient la meme carriere que 


* que vous n W ſeulement 
04 


% 2 — T4. 
pas remarquer, & les brouillons que Ia 

N votre cloquence, & ſe poids 
eee ſcavarent é 

| jouirent; les premiers, 

— — 2 00009 que, ne vous 


ayant plus pour concurrent, le merite 


erben, eu. ; en kee pe a6 
ae dee Point e pee 


ne toute ra 
acquis la liberté de tout bouleverſer 
dans la Republique, "8& de la ever 
a leur gre. Il n'y-a-yeritablement\eft 
que ceux oi qui aint e rain car, 
pont lasori vaux de wetrelgloire; Auth 


mepriſes mia votre depart, qu' ils Ve- 
toieat pendant que vous exiſtiez par · 
ails prouu ent quils ne devoient 


—— di li:megdrocnte:de;leurs; 
talens n qui lasdabbmate des vôötres, 
= us dle cas que” O faiſoit' diceux; 
'epard des railteuys; dont, comme 
OE ITS te:matheur 
dabonder plus / qu aàugune autre det la 
3 reelle pour 
tout ce qui Syvpaſſe ce vous fauva 

pas de — quelque 
Etre le perſon- 
eee dielat ſenſèe 
non, expoſe a Fiñconfidèration de leur 
agnes a 9 waits; a . 


þ 0. 


ATHENTEN NES. | 
eft rare quils en parlent plus d un Joins; 
& meme qu il leur ſoit poſſible de faire 
autrement dans un lieu qui leur offre 
ſans ceffe quelque nouveau ſujet à trai- 
ter. On vous avoit done preſque oublie, 
lerſque lennui du dèſoœuvrement avquel- 
vous:vous'etiez condamné, vous fit 


prendre le parti de quitter Athenes. 


Cette rſolution qui, ſans doute, eut 
des motifs raiſonnables; ne parut, ce- 


pendant au us grand nombre. qu'un 


parti inſpiré par Phumeur',” & vous 


rendit encore une fois Pentretien dune 


Ville mal fai fante. Aujourdhui; 8e m. 


me depuis aſſez long · tems, vous notes 
pas beaucoup plus preſent à Vefprit des 
Athéniens que fi vous eufſiez 'vecw du 
tems de Cécrops. Rien, à mon ſens, ne 
doit moins vous Etonher : fi, en effet, 


vous en exceptez ces ſameuſes journées Fe 


de Salamine & de Marathon, dont ils 

ſe ſouviennent Juſques A faire defirer: a 
ceux m&mes qui s'intèreſſent le plus à 
leur gloire, quils y euſſent été battus 


auſſi —— qu'ils virennent de 


Ferre à Délium, je ne vois ni rien, ni 
perſonne qu' ils n 'ajent oublié. Me per- 


mettezl vous de vous le dire, mon cher 


Diodote, votre inquiétude A cet egard 


— 


ſable prouyer qu ils wont _ eu _— | 


536. Apna! rh 
d2tort d'avoir taxè votre contlyite d'un 
peu de legerets. Eh! pourquoi dans le 
fond vous feriez - vous un crime ſi 
grand d'en avoir eu. Quel homme ſe 
trouve, dans les Evénemens qui exi- 
gent un peu de philoſophie, auſſi phi- 
loſophe que, de loin, il fe flattoit de 
Ietre ? Seroit-il donc 11 extraordinaire 
que vous n euſſiez point trouvè dans les 
cCho ſes par leſquelles vous croyiezrem- 
Placer ce que vous abandonniez, toutes 
les reſſources dont elles vous paroiſ- 
ſoient uſceptibles⸗ Que P Agriculture, | 
par exemple, ait ètè moins un deèlaſſe- 
ment qu'une fatigue pour un homme 
elevè dans les delices d'une Ville, dans 
les intrigues de la politique, dans lexer- 
cice de l'eloquence, & dans le tumulte 
des armes? qu'enfin, le ſpectacle de la 
nature, tout grand, tout varie qu il eſt 
dans, ſon apparente Au e „ Nat. 
point amuſe. des yeux accoutumes' a 
regarder ce; qui neſt pas elle, & à ad- 
mirer que 1 ouvrages de Art? Ne 
nous eſt - il donc point permis dans 
Teſpece d'ẽpuiſement que nous devons 
aux affaires, aux paſſions violentes qui 
dechirent. notre coeur ,-aux- plaifirs , a. 
Vennui, meme. de les gonter, de nous 
faire une pei nture agreable de la vit 


; 


a. 
* 
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champetre, & den deſirer la tranquillitꝭ 
comme le ſeul bien qui puiſſe nous 


rendre heureux; mais nous eſt-il plus 


poſſible de ne nous pas tromper ſur cela, 


que nous ne nous trompons ſur quelque 
choſe que ce puiſſe tre? Eh bien! vous 


aver pris pour un dẽgoũt per manent 
une laſſitude paſſagere? Dans ennui 
de votre ame, vous avez attribue- au 
leve de laurore, au murmure des ruiſ- 
ſeaux , au filence-de la ſolitude, aux 
exercices ruſtiques, au chantdes oiſeaux, 
plus de charmes que tout cela nen a 

peut- Etre: c'eſt un malheur, ſans dou- 


ie, que cette erreur 3 mais „Tate 


faut il que vous vous en faſſiea un 
ridicule? Ce qui en ſeroit un, ſeroit 
d'y perſiſter „& d'immoler le bonheur 
de votre vie a la crainte, & d etre 
accuſe d inconſtance, & de vous voir, 
de nouveau, expoſe. à des diſcours ft 
peu faits pour prendre ſur vous. Quoi! 
vous, ſeriez * peu philoſophe pour 
compter les hommes pour quelque 
choſe „& pour vous ſacriſier à leur 
opinion, lorſque vous avez tant de mo- 
tits de ne xous deter miner que par Yo! 

meme Ils ont blàmé votre e 
ils en. feront autant de votre retour 3 
ls ee Se Sürs, comme 


W ys 14 

nous de vons toujours Tetre Gade pet 
Voir jamais rien” faire qui hes nous ex- 
poſe à la critique; E vitons tout ce qui 
n en fendre di- 
gaes; mais que le eäpriee; O la me- 
chancete d'une muftirude legere en- 
vieuſe, inſenſte; ne réglent point notre 
condufte. Quand ef aveée des prin- 
eipes, & de IHonneur, nous ſommes 
fatisfairs de nous mèmes; ere vons que 
les autres doivent Vere auf; ou fi 
alors nous ſongeons à leur cenſure; que 
ce ſoit avec tout le mépris que nous 
har thevons. Vignore' fi 3 je —— 


0 


75 e vous 2a due ſi mes an- 
eiens goüts, plus farigues Mesege, 3 
viennent à renattre, je reparoitrai ſur 
la ſcene avec le mème courage que je 
Taurai quittee'; & je ſuis meme fort 
trompe ſi ce ſera Tadion de ma vie 
qui en aura exigé le plus. Ve Hanſa 
Praiſemblablement ſurpris que je vo 
donne des conſeils dont vous — 
Paroftre avoir fi peu de beſoin, & que 
ee Toit une lettre dd vous faites avec 
1a Vivacité la plus grande, pelsge de la 


Vie champètre, qu ait — quel 


nn 


Anse: 589 
point vous en ᷑tes excede; mais ſi vous 
ſgaviea combien Fennui perce au tra- 
vers de la pathétique deſeription que 
vous m'y faites de votre felicite, 
ne ſeriez pas étonnè de ce qu“ avec le 
vuide de votre ame, j'y ai ſaiſi le de- 
fir. extreme que vous avez de vous re- 
trouver dans cette mème Ville, & 
avec ces mèmes hommes pour qui vous 
San Ne croyez point, 
au reſte, que je fois le ſeul qui ten aie 
portè ce jugement : Socrate, à qui je 
Pai montre, après avoir ine avec 
ce ſourire malin que vous lui connoiſ- 
ez :+On: ne gauroit nier , ma-t-il. dit, 

que Diodote ne Joulſſe dans ſa ſolitude, 
le bonkeur qui il Fetoit flarte d 
trouver aui, vais je tout a l heure an- 
noncer ſon retour à ſes gens, & leur or- 
donner de ſa part de preparer ſa maiſonm. 
Cette raillerie, qui vous dit aſſea qu il 
a de votre ſituation la meme idée 
que moi, devroit, bien plus que tous 
mes confeils., vous engager à ſeceuer 
une fauſſe honte ſi peu digne, & d'un. 
eſprit tel que le votre. & d'un diſei- 
ple de Socrate. IL H hie pls 
juſques : à cette maĩtreſſe que vous ade- 
riez à Athenes, & qui vous a ĩmmolẽ 


tous les plaiſirs qu'elle y goiuoit, qui 


„r 
ne ceſſe bientòt detre les plus chere: 
delices de votre coeur , ou de qui vous 
Taye: l inconſtance à eraindre, ſi vous 
perfiſtez à vous croire pour laſociere 
un degolit qu'il eſt ſir que vous n'avez 
plus. Les affaires de la Republique, les 
vötres, vos amis, la diffipation que 
tout cela vous procuroit; mille choſes 
qui l'occupoient elles-mèmes, en ne 
permettant à aucun de vous deux de 
n'etre qu'à fa paſſion, vous en exage= 
Toient la violence}, & la faiſoient ſub- 
fiſter. D'ailleurs, ou vous aviez des 
rivaux, ou vous en craigniez. Quelque 
dir que vous duſſſez ètre d'en triom- 
pher, il ne ſe pouvoit point qu' ils ne 
vous cauſaſſent pas quelque inquietude, 
EK que la crainte de vous voir enlever ce 
que vous aimez ne vous le gendit pas 
plus cher. Vous jouiſſiez auſſi du plai- 
fir de la voir admirer; & il eſt moins 
poſſible encore que les _ qu'on 
Iui donnoit de toutes parts, Pempreſ- 


ſement dont on voloit ſur ſes pas, les 
tranſports qu'elle faiſoit naitre , n'ajou- 
taſſent point beaucoup à votre ardeur. 
Toutes ces choſes, il eſt vrai; ſont bien 
Strangeres a l'amour; mais ce ſeroit 
bien peu le connoitre que de croire 
qu'elles ne lui fuſſent point néceſſaires. 
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ATHENLIENNES: . 
vie votre amour: votre repos, votre 
99 — tous exigent que vous 

vous rendiez à votre Patrie, Pempor- 


tent enfin ſur les fauſſes id6es qui vous 


retiennent. Songez qu'il n'y a pas juſ- 
ques à votre gloire qui ne vous Pordon- 
ne. Venez montrer encore au vil tyran 


ſous qui nous avons la baſſeſſe de ram- 


per, ce front terrible ſur lequel il n'a 


jamais pu lever les yeux ſans „ 
Vene Vepouyanter encore de cette 


foudroyante eloquence qui Ca tant de 
fois Ecraſe ; ou craignez que la poſte- 
rité, j juſtement indignee de Taveugle- 


ment, & de la lachete de vos contem- 


porains, ne les reproche A votre mé- 
moire, & avec d' autant plus de juſtice, 
que par la ſuperiorits de vos lumieres , 


& par la grandeur de votre courage; 


vous lui paroitrez plus avoir été fart 
pour les en Preſerver 3 ou pour” 12750 en 
t Touget; ende! 


Fo 
* 


” * 
: 
2. 1 - =_ A 4 p 8 
4 4 , ; 
n * 
n * : a 5 „ 
- * 4 1 
. — — 
0 1 75 of 
* * y 


_ 


4 
1 
41 
i 
. io 
| | 
#1 
«7 p 
; 


A4. 


T0 
\ * gen + 03 * 


——— — — 


LETTRE R XX 
Ec 4 ALCIBIADE.,. 


» * n'y a pas de femmes qui, com- 
me vous 2 craigne moins les ſce- 
nes que je ne les crains, il n'y en a 
pas, en revanche, à qui elles deplai- 
Jent davantage. Adymante „ parce 
je viens de le quitter, m'en fait, daf. 
freuſes par: tout on il me rencontre. Je 
voudrois bien, mon cher Alcibiade, que 
vous lui fiſſiez ſentir que, par tous 
ces ᷑clats, il ne donne de ridicule qua 
lui, & qu'il s'en donne beavcoup. Je 
nie ſuis, je Vayoue, bien trompèe a ſon 
caraftere! mais, le moyen qu' en le 
voyant vivre avec vous dans la plus 
grande intimité „je puſſe croire qu' en- 
tre votre facon de penſer, & la ſienne, 
11 y efit une ſi prodigieuſe difterence > 
Mais c'eſt que c'etoit de ſi ſottes deli- 
catefles ! une jalouſie ſi miſerable! de 
ſi petites, & en meme. teme de ſi 
romaneſques idees ! non ! Ceſt que ja- 
mais vous n'1magineriez juſques od il 
porte la pedanterie. Des deplaiſances ; 


fur 
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Ar le paſſe! des inquiétudes ſur rave 
nir & ſur quoi que ce puiſſe tte; une 
tracaſſerie de ſentiment, d'une impor- 


tunité ! d'un faſtidieux ! =! Aﬀurtes 


ment! toutes ces ſottiſes- la me Þ ovens 
bien! Oh: je neo veux point d'amour, 
moi lc eſt une tyrannie! Figarez vous 
qu il exigeoit que je le gardaſſe a perpẽ· 
tuite;; pas moins que cela! Je lui avois, 
meme:, a ce qu'il diſoit, jure” de Tai 
mer toujours: la helle raiſon pour que je 
ne changeaſſe pas ! Il eſt en 
poſſible que je lui aie fait la promeſſe 
quikreclame 5 & je erois, entre nous, 
ua) je la lui ai faite: car il y a des tems 
on {gait ſi peu ce qu'on £5 Eh puis! 
ji del. ce que cela conclut pour un hom-· 
me qui a de Puſage? Dans la crainte 
dailleurs (crainte que, par parentheſe, 
il m'inſpira des Finſtant que je dos 
nus) Jang la crainte, dis- je; qu'il ne 
me fut echappé quelque propos qui 
m'eiit commiſe, & qu'il: ne voulitt sen 
faire des armes contre moi, je me hatois 
tantode le ramener à nos eonventions, 
que j ai peine encore à conce voir qu il 
ait pu ſe flatter une minute que e 
vouluſſe m' en Ecarter. Comme, ſans 
toutes les minuties qu il a dans Telprit * 
U Leroit aimable, & que fi, N 3 
ome VI. ParticIP, 


1 


3794 „ann 
ul. avoit affoibli la ſorte de — 
1 pour lui, il ne Lavoit pas ẽteint, 
iI na rien que pendant quinze jours 
entiers, je n'aie fait pour qu'il regar- 
dat notre liaiſon du mème oil que moi. 
Enfin, quand j'ai vu qu il lui falloit „ 
non ſeulement de Famour, mais zoutle: | 
paſtoral qu'y cauſent toujours les petites 
ames, je lui ai écrit que je lui per- 
mettois d'aimer dans Athenes, & meme: 
Par- tout ailleurs, except moi, qui il juge · 
ron a propos. Devenu, comme je vous 
Tait dit, amoureux à faire horreur, vous 
jugez aiſement combien la legerers de 
mon ton Fa chogus; II nia done „ 
quoique le plus tendrement du monde, 
repondu, des 1 injures, ; mais, plus leur 
tournure mia prouve de paſſion, plus 
Jen ai été affermie dans la réſolution 
que j avois priſe de le quitter. Sur cela, 
il a juré de me 17 omerr;u juſques au 
tombeau: & 2 ſa fagon de ſe conduire 
avec moi il y a toute apparence que, 
fi vous n'y mettez pas ordre, il me 
tiendra parole. Mais, il faut donc quit 
ne vous ait pas encore parle., que vous 
lui laiſſez faire tant d' extra vagances ? 
La plus grande de toutes les folies qui 
lui: ſont 8 depuis que je me 
fuis repriſe, eſt ſelon moi, c 


4 Ars 2 N — a 


1 ar ed d e th 


ent de me prop oler ; "cett, le CrLOWezy 


_ Vols? de me FADED tout , fi je 1 2 


bien lui rendre. mon - cœuf. "Que cela e 

touchant! je wen a Pourtant „rien 
youlu faire. Quand il 11 mauroit moins 
ennuyCe de fa tendreſſe, je ſcais trop par 


moi: mème combien les complaiſances 


e Lon s impoſe quand le goũt ne le 
1 plus., ſont odieuſes, ade 


que je conſente jamais A. 1 
homme fur qui mon imagination ſe ſera 


uſse: Tones Je eris que Fai 15 
que « choſe'dans fa tete. „ 

A propos de £85, comme apres $ ce 
qui, m arrive, ce eroit 3 moi une im- 
prudence impardonnable que de me 
rembarquer ſans hien connoitre mes 

ens, je vous prie de me dire ce que 
r puis attendre de Chires que 115 Y: 
me tourner depuis avant- hier. II m. 
paru avoir 1a amour triſte; 3 & Thraz 2 
clèe mꝰa dit qui 11. avoit des meurs à faire 
trembler : vous .comprenez bien ce que 
je venx dire. Il me ſeroit cruel de ne :/ 
retrouver en lui qu un autre Adymante: 
& ceſt pour que cela arrive point 
que je vous conſulte. - A tout haſard : 
$1] ſe trouve qu'il ne me convienne pas, 
je ſcais bien quel parti prendre. Adieu, 

Foublies pas de remettre la tetea votre 

Ppz 


Toe Bens E bsp TY amans 8 


tes font dae 1 10 kraitre ne (Faurs- 
11 donc; jamais cela par lui meme TP FOES 
2 S. 91 pe d de votre 

ccehr y Etoit un, peu baiſſèe, ou que 
F h Zülle Beh tn tout a A PHE 
me feriez plaiſir de ne pas refu er un 
Joon: de conflance, , que je vous propoſe 

| pour'ce {oir. Je. viens de me rap pe eller 
25 „depuis Agathon juſques 2 au rigide 
dee e nous ne nous 

tes Fus wen viſite. Ce n'eſt pas 
ale cela Fe Etes le, i mieux; 

& je ny vaux el © 7 ayantage., La 
erainte de ne rrouver « en. moi qu une 
Achat defcfee „ne doit! pas, ce me ſem- 
ble, vbus em em pecher d aceeptet ma pro- 
W How pour eg vous 1 [oj 
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| 24 Garage ge beit er amou- 
reux de vous, Tien ne m'etonne. moins; 
mais que vous Payez cru vous-meme, 
rien ne me ſurprehd. davantage, Jouir 
tranquillement de Pillufion, qual ſe fat- 
ſoik} parce. quientin 4 1 Etoit impoſſi ible 
qi elle s vous fat önereuſe 4 tous Egards, 

& attendre de meme qu'il en rewint, 
ent ere, ce me'{enible,, un parti plus 
raifonnable quote ſoin e vous pre- 
niez ſans cefſe de el rappel ler, IX con- 
diti8ns de votre enga agement, Ne ſentiez⸗ 
vous pas En effef a 9 8 55 pa a, 
vous 3 1 amour- propre A 
vous s faire 1 e vue z & pou- 
vier 6586 voll fatter e que ce , non 
ſalls s prendre ee mais ſans cr ts 
que: vous lui En ut 1 qu Al ſe 7027 „ 
polar? Moins A vous eſt d 


de Vous difimuler combien , 2 qvan 


44 f! fie 


vous vous livrer, A toute y votre "ardeur , 
on ade peine, fit A croire que vous 


Tali par, Toira ſe odd que ce | 
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* vous e | point d tre 


aunee, plus vous K ne pas fa 
4 Ady) 7 mante un fi grand crime, & d'une 
mepriſe d dont vous navez vu 'petſone 
ſe garantir auprès de vous, & d'une 
ptetention qui en etoit une ſuite nscef, | 
faire, Cette indulgence eüt meme, é 
en vous autant mo Fade e wc 
toute ifivatiable que vous Etes 
principes, vous avez e {+44 
de peur de vous etre, dans quelque in- 
tant de deélire, aflez oublice. pour lui. 
jurer une tendreſſs sternelle. Ces me- 


mes ſermens , il eſt 0 n'ont en pa- 
e 


reil cas EtE pour chacun de nous deux, 
2 ſimple formule de ces choſes 
e circonftance dont, paſſè le moment 


auquel elles ſemblent Foplacrees 5 on ne. 


ſe ouvient ſeulement 58 mais croyęꝝ· 
vous de bonne foi o pd 5 ley rw 


's If ET 


Au. 


. eee .fe mes ne. dey [ fix 
qu e dien de la hi Cet avantage 
Iroit du etre pour Vous un motif de 
lus de ne vous pas stonner qu dy- „ 


3 


mante "qui, , julques A vous, nayoit, 
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5 efforts, on e 
gours- des traces de leurs anciens 8 
juges, & qui lui- meme, meſt pas _ 
degage des fiens-«quiil-S'en flatte, 
rat point ſaiſi la ſublimit de votre 8 
ractere, ou n ait pas d aborti pu pn . 
Nya au reſte, dans cette affaire, des 
choſes auxquelles one Seu 
telle eſt, par exemple, la ape ge, 
a eue de vous croire enchezinde par vos 
ſermens, & de voti toute fore 
22 vous y tinſſiez, apres avoir tant de 
Eprouve que tout ce qu'on gagne à 
Ss obſtiner à regarder comme devant etre 
inviolables, ces paroles d'aĩmer tou- 
[NE echappent; ; machmalement & 
une e,eft cë qui lui arrive auſour- 
hui avec vous. C'eft meme ſi W 05 


ment qu il &prouve cette e e 1 1 


ſi je pouvois imaginer qu il y eũt à Etre 

quittè une ſorte de phwihr; „je ne man- 
querois pas de lui en ſup 
Quelle _ ſoit A-cet-6gard fa fagon de 
penſer , &-.malgre les petits torts que je 


ne-ſcaurdis m'empecher de vous'tron+ Ex 1 
vais ſerieuſement tra 
vailler à vous deli vrer de ſes vexation s. 
Sil en eſt tems encore, je vous dirai cee 
ſoir ce que je penſe de Chares, Je dis, 5 
Sul en oft tems encore, que jamais 


ver avec lui, j 


© Þ4, 


244 MAR} 1 


poſer le gout? = : 


* 
* 4 n A 4 S 
— „ 


V 
1 * * 1 1 
_ 2 F, 
2 MA 


(690 :LeTTRES” 
Vous ne n'aver fait Fhonneur de ME 
conſulter ſur quelqu'un, que vous ne 
Vous fuſſieꝛ prealablement miſe en tat 
chen q ga voir beaucoup plus que je au- 
rois pu vous en apprendre. Elles pré- 
tendent toutes que,; non. ſeulement il 
le ſentiment d'une triſteffe A- faire 
Pleurer mais quilen met toujours tat 
quion pourroit avec juſtice le (oupgons 
mer de eroire qu en amour il n à rien 
qu'il ne remplace; & il ne paroſt pas 
qui elles penſent ſur cela comme lui. Si 
elles diſent vrai, je doute fort qu un 
con vienne: au ſurplus, comme vous 
ſęaver, eſai nf ipas2engagement>Nen 
avois, moi, un pour, ce ſour! & qu, 
meme, quoiqu'il Y eũt encore de Pin- 
deèciſion, nepouvoit tourner qua bien; 
mais je ſuis trop ſur de retrouver ce que 
je vous ſacriſie, & le ſuis trop peu que 
cela vaille ce que vous m' offrezʒ, pdur 
que je ne vous donne pas toute prefẽ- 
rence: Il n'y a jamais de mal, dailleurs, 

à dehuter par un tort avec une femme: 
cela met toujours plus de chaleur dans 
un premier rendes vous; & ſans cette 
xeſſource, bien ſouvent on ne ſgauroit 
qu y. dire. Quelqueempreſſè que je ſoĩs 
à vous revoir autrement quiew viſte, 


nencomptez cependant ſur moi qu un 


| NR | For 
peu tard- II m'eſt, je ne ſcais comment, 
l quelque idée fur Hégeéſide; elle 
me Paroit diſpoſee à oublier ma pre- 
me inconſtance; & vous ſcayez \ rrop 
| combiea un tète-A. tete avec vous, dans 
le tems meme que je lui jure que je Pa- 
dore, & que, de plus, elle ne veut pas 
enebre men croire, „me nuiroit dans ſon 
*eſprit, pour que vous puiſſiez deſap 


prouyer le ſoin que je re de Four 
ma marche. 10 . 
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E Merls: 1 ele Sa 
vient enfin de ſe declarer contre moi, 3 
de 1 fagon la plus marquee, Tout nẽ- 
ceſſaire qu'il efit été 4 mes vues, qu 11 
weilt'pas Ete mon ennemi , 7 1 'aime encore 
mieux la guerre ouverte qu'il me fait 
aujourdhui, que Ia guerre qu 11 a df 
me faire tant qu'il a, diffimule ſes ſenti- 
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cache; mais c'eſt un art que je mẽpriſe 
eacore plus que je ne le poſſede; & il 
eft vrai que je ſiaie point toujours de. 
daigne de me ſer vir de la ruſe, il ne Veft 
| Pas moihs que jamais je ne lai miſe. en 
uſage, ſans men ſentir encore plus avili 
- <4 7 r — enen, 
gs je n'en Etois gene, En effet, la baſ- 
leſſe, & la patience qu'exige.cette ſorte 
de politique, ne con viennent pas plus a 
la fierte de mon ame qu à fon impetuo- 
es UTE OE] LLC ERLRES ae 
Hts. Si Nicias avoit en dans la ſienne 
la meme vigueur, il Y a long-tems que 
nous ſcaurions. tous deux à quoi nous 


* 
» * a» ele a q 
2 4 


en tenir ſur la fagon dont nous penſons 
l'un de autre. Le parti qu'il prend ne 

m' tonne pas, toutefois, autant qu'il le 
croit peut etre, & m embarraſſe beau- 
coup moins qu'il ne Sen flatte ſans 
doute. Ses peurs, ſes tergiverſatigns , 
ſes diſcours me Payoient annonce de- 
puis long-tems, Loin donc de me laiſſer 
Eblouir par des proteſtations dont tout, 
dans fa conduite, me deceloit la fauffete, 
Jai ſcu prendre contre ſa haine de ſi juſ- 
tes meſures que je ne ſerai ſurement pa 

de nous deux celui à qui notre deſunion 
nuira le plus. Je lui connoiſſois de la 
foiblefle; mais je lui croyois de la fran- 
chiſe; & je doute qu'il ne perde pas à 


mavoir detrompe, plus qu il ne com- 
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menee à le craindre, 5 meme ęneprę 


plus convaincu quiil . ne paroit, Votre... 


qu'il Seſt beaucoup trop avance. * Wals 
i] eſt, tems de vous raconter ce. ans 


vient. de. ſe paſſer entre nous dans | le N 


| A Py 
y..Etoit queſtion. FO MAY les 
plinic de quelques-uns de nos allies S 

de decider du plus ou du moins de 
fondement qu elles peuvent avoir. Ni- 


cias, avant meme que cette diſcuſſion 


füt entamee, ſe declara pour eux, & 


parla en leur faveur, avec toute la force 
dont il eſt capable. Aprés nous avoir, 


ſelon ſon uſage, dit, & redit long:tems 


les memes choſes, a tomba tout d'un 
coup, & ſans que cela entrat dans ſon 
ſujet, ſur, les vertus de nos aieux; & 
laiffant la les alliés, ne Sattacha-.pl1 

qu'a.montrer à quel point nous en avons 
degenere.,, Rien juſques:la ne m impor- 
tant moins, tout ennuye que 5 ẽtois de 
ſa; harangue, ce fut avec une patience 
inimaginable quei je la ſupportai. Mais, 
il n 'exaltoit- tant nos ancetres que pour 
nous en avilir davantage: apres s etre 
done Etendu ſur leurs. vertus, al tom 


ſur nos, vices., Lexcès de notre luxe 


& de nos diſſolutions, comme vous le 
croyez ie ne fut pas oublie 8 
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vous eroirez plus, facilement enebre; 
qu' avec Pintention qui le faiſoit parler, 
le prétendu ſcandale de ma vie fut ce 
1 Iui fournit les traits les plus marques 

| de nos deſfordres aQuels.' Il termina, 
enfin, fa prolixe inveQtive par une 
_ tres-pathetique exhortation au Peuple, 
& au conſeil, de bannir d'Athe nes ces 
memes vicieux qui, difoit-il, la des- 
honoroient aux yeux de toute la 
Grece. Ses regards furent, tant qu'il 
parla, conſtamment fixés, tant fur mes 
amis que ſur moi. Je n'avois pas be- 
ſoin de cette attention de ſa part pour 
deviner à qui s adreſſoient ſes coups; 
& quand j en aurois pu douter, les 
woe” de tout le conſeil qui ſui voient 
a direction que leur indiquoient les 
yeux de Porateur, m'auroient ſuffiſam- 
merit inſtruit de ſes vues, & de leur 
fucces. Thrazylle, de qui vous con- 
noiſſez la fougue, ne ſe jugeant pas 
moins inſulte que moi-mEme dans le 
diſcours de Nicias, voulut repliquer; 
mais je ſcus contenir ſa colere; & ca- 
chant la mienne ſous l'air de la plus 
profonde indifference, je commencat 
froidement par prouver que les plaintes 
des allies *Etoient« auſſi injuſtes que leur 
Protecteur les avoit trouyces fondees. 
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Dela, retombant fur lui, je lui don- 


nai, ſans le nommer, de fi ſanglants 
ridicules, que j'ai tout ſujet de croire 


que, de ce moment, il ſe repentit de 


m'ayoir ſi indiſcretement attaque. Nous 
ſortimes donc du conſeil, lui , tres» 
mortifie de ma harangue , moi tres- 


Pique de la fienne ; & tous deux avec 
toute la haine que peuvent ſentit reſ- 


pectiyement deux hommes qui viennent 
de ſe menager peu. Je ne fus point par 


conſequent peu ſurpris le lendemain 


de J eſpece d excuſe que Steficrate. vint 
me faire de ſa part. Vicias, me dit- il, 
ma charge de vous dire qu'il ne congoit 


pas comment vous aver pu prendre pour 
vous ce qu il dit hier & lui repondre avec 


tant 4 amertume. Et moi, lui repondis-j jes 
Je vous prie auſſi 1 Nicias, que 
Je ne congois pas davantage qu'il ait pu 
S attribuer tout ce qui dans ma reponſe ne 


regardoit Pas Paffaire. des allies. Voilà 


que] eſt Vetat des choſes; il ne m'eſt | pas 
bien difficile de voir que. Nicias „qui n'a 
jamais de courage que momentané - 
ment, craint les ſuites que peut avoir 
la harangue ; & Steficrate ne m'a pas 
che qu il deſireroit vivement que je 

Toubliaſſe. Je n'heſiterois point, non 


plus A paroĩtre ne men pas ſouvenir , 
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fi cette dj Junulation” hl mtre* 
utile; mais comme tout le fruit que 
Jen tirerois, ne vaudroit pas la peine 
que j aurois a contraindre mon reſſenti- 
ment, je crois devoir le laiſſer eclater, 
Je mavois, dans le fond, deſiré Pamitie 
de Nicias, que par des raiſons qui ne 
ſubſiſtent plus. Ma conſidération à pre- 
ſent egale tout au moins la fienne. Si, 
a cauſe de fa lenteur, on lui croit plus 
de prudence qu'a moi, Pon eſt eonyain- 
eu que Yai plus de courage & dꝰacti- 
vite que lui; &, du cõtè de Peloquence, 

il ne m offre pas un plus redoutable rival, 

que du cote des armes. La parefle, plus 
que le beſoin , m'avoit fait deſirer que 
nous uniſſions nos interets. Je me more 
beaucoup d'ennemis ; & je ne ſcais 
pourquoi un de plus 4 combattre, ou 
a dedaigner, me parut une fi grande 
affaire. Je me ſuis cent fois repenti de 
ce decouragement. Nicias ne ma jamais 
ſervi que de ſon nom: ce bouclier ne 
m'eft' plus neceſfaire , je Pabandonne 
fans regret. D'ailleurs, il eſt impoſſible, 
apres ce qui Seſf paſſe entre nous, que 
= revenions fincerement Pan à Tau- 
tre: il y a des outrages que les hommes 
ne 8885 pardonnent point, & quand il ſe 
pourroit que nous fuſſions tous deux 


hoo 
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capables d oublier que nous nous fom- 
mes hais, comment chacun de nous 
pourroit-1l ſe le perſuader ꝰ Notre de- 
fance mutuelle, quelque injuſte meme 
qu'elle pt ᷑tre, ne produiroit · elle pas 
entre nous, les memes effets que fi elle 
etoit ſondée 2 Toutes reflexions faites, mA 
& ne trouvant pas plus de fiirete.que: 
d'honneur, à maſquer mes ſentimens 
ſous Papparence de Tamitié, Jal pris 
le parti de la rupture ouverte.. Nicias, 


cependant, ſe plaint de Vinjuftice que, 


je lui fais de le croire mon ennemi: 

pour mor qui ſuis perſuade que, dans 
le premier mouvement, on ne peut 
trop ſe taire, par la raiſon qu'il e 

rare qu'on ne fe repente point d avoir 
parle , je moppoſe à toutes ſes elameurs 
que le plus profond filence. C'eſt par le 
meme motif que je n'ai point repondu. 
à la lettre quit m'a éctite, & que je 
vous enyore , quoique la forte de com- 


motion qu'elle a excite, contre moi 2 


ſemblat exiger une replique: mais je- 
ſcais trop avec quelle promptitude paſ- 


ſent les mouvemens du Peuple, pour 


que j ſacrifie rien de ce que mes inte- 
rets me ſemblent me preſcrire ; & je 
les trouve diamétralement oppoſes a 
1 ſorte de paix que Nicias me * 
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parce que je ne veux point de confidens 


de mes ſentimens, „ ou de mes projets. 


Vous ſgavez, au reſte à quel point je 
compte ſur vos umieres & votre ami- 
tie.” Je vous al fidellement expoſe Petat 
des affaires; vous ſgavez quelles ſont 


mes vues; vous n'ignorez pas davan - 


tage quelle autoritè ont ſur moi vos 
conſeils. Socrate voudroit que je re- 
pondiſſe aux avances de Nicias: mais, 
uniquement conduit par la crainte de 


voir régner la diſcorde entre les grands 
de la République, Socrate n enviſage 


les choſes que par Vinfluence qu'elles 
peuvent avoir ſur Ia Republique meme, 
& les voit, par conſequent , moins en. 
politique. qu'en citoyen; & ce ne ſgau- 
roit Ctre ici ma fagon de les conſidèrer. 
Si, Cailleuts je compte beaucoup ſur 
la droiture de ſon cœur, je ne me dé- 
fie pas moins de Ia ſubtilité de. ſon eſ- 
prit. Il m'a deja reduit au ſilence ſur le 
point dont il eſt queſtion z. mais c'eſt 
quelquefois ſans me convaincre, qu'il 
me confond. Je vous conjure donc, 
mon cher Diodote, de peſer tout avec 


AY votre 


of 
—— 


dans ſa lettre, & qu'il ma fait auſſi of- 
frir par Steficrate. Voila ce qu'il ma 
paru inutile de dire, tant a cauſe de la 
moderation. que Nicias 'F affecte, que 


* 


votre prudence accoutumèe, & err 
perſuadè que je ne me conduirai que 
par vos conſeils, fuſſiez- vous meme 
de avis de Socrate, qui neſt pourtant 
pas, comme vous voyez, avis auquel 
je me conformerois le plus volontiers. 


n 
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IVI deſſein n'eſt pas d'examiner 
ici auquel de vous ou de moi l'on doit 
imputer les premiers torts. Quelque 
eEgquité que je miſſe ou eruſſe mettre 
dans cette diſcuſſion, il ſeroit difficile 
qu' elle fut exempte de partialitẽ. Je ſus 
homme, offenſe, aigri, & je n'ai pas de 
ma vertu une aſſez haute idèe pour me 
flatter d'y etre auſſi juſte que je vou- 
drois, & croirois Fetre. Geſt donc, 
tant aux evenemens qu' aux gens defin- 
téreſſés, que je laiſſe à me juſtifier ſur 
le fond de notre querelle. Je conviens, 
en attendant, que toutes les apparences 
y ſont: contre moi. Mon amitie. vous 
toit ſi neceflaire ,, & j; avois ſi peu àA 
attendre de la voôtre, que je ſens qu'il 
Tome II. Fart, I. 24 
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ne gautoit paroitre probable, ſur · tout 
à ceux qui ſavent juſques ou va votre 
ambition, qu' avec tant de raiſon de me 
ménager, ce ſoit vous qui m' ay ez for- 
ce à la rupture. Tavoue encore que 
ceux qui ignorant par combien d ou- 
trages ſecrets vous aviez laſſè ma pa- 


tience, m'ont vu vous attaquer dans 


le conſeil avec ſi peu de menagement, 


& ce ſembloit, avec ſi peu de raiſons 


de le faire, doivent également me con- 
damner; autant plus mème que la 
priere que, des le lendemain, j je vous 
enyoyal faire par Steficrate ,”oublier 
ce qui s toit paſſe, ſemble plus annon- 
cer quꝰ en ſecret je me condamnois moi- 
meme. Mais j aurois encore étè plus 
ſur que cette demarche- me commet- 
toit , & que vous, en particulier, ne lui 
Aonter ier pour cauſe que la peur, que 
Je fie Ven aurois pas” moins faite. Ma 
reputation ſuffiſoit pour que le honteux 
motif auquel vous Pavez attribué , ne 
fit pas adopté du Public : de quelque 
fagon enfin, que ce piitEtre, je riſquois 
trop peu en Faceordant au bien de la 
paix, pour que des conſidèrations ſi fri- 
voles a mes yeux puſſent me retenir 
ſur ce quꝰ en qualitẽde eitoyen je croydis 
de voir à ma Patrie. NU en W du 
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SbssePiineipe; que je mai pas ere 
plus bleffe de Vinjuſtice que ſur ce point 
vous affe ctiez de me faire, queije nai 
eté decourage de la fa gon dedaigneuſe 
& inſultante dont vous avez regu ma 
propoſition; & je crois que je ne puis 


mieux prouver l'un & l'autre, qu'en 


yousexhortant encore à immoler; ainſi 
que moi, votre feſfentiment au inté- 
rets de la Republique. Ce 'n'eſt+point 
que, comme vous, je croie que vous 
lui foyer aſſez cher pour qu u'elle ſe trouve 
leſee ſorſque vous eroyez lettre; mais fi 
par rapport a moi, je ne crains a quel- 
que egard que ce fort , les ſuites d'une 
inimitié declarce' entre nous, j _ 
que , par rapport à cette meme 

lique, je ne puis les enviſager avec 
Ja meme indifference. Tous deux” par 
notre naiſſance, & nos richeſſes; vous 
Par la juſte eſperanice que lui donnent 
vos talens ; & moi par le ſuecès que ſes 
armes ont toujours eu entre mes mains, 
nous y tenons un rang ſi diſtingue, quai 
feroit impoſſible, ſi nous en venions 
au point de ne plus garder de ménage- 
mens Tun avec autre, que nos diſſen- 
tions ne Pebranlaſſent point. Tant de 
calamitès Paccablent deja, que je vou⸗ 
drois; sil fe” pouvoit, lui ſauver les 


242 
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malheurs qu elle auroit à craindre de 
nos di viſions. Le moindre des maux qui 
pourroient en reſulter pour elle, ſeroit 
votre exil, ou le mien; & ſi. j ai la va- 
nite de croire que je ne lui ſuis pas 
inutile, je ne ſuis, point aſſez peu eclai · 


re, ou aſſez injuſte pour dire, ou pour 


penſer qu'elle ne perdit rien en vous 
perdant. Tachons donc de lui conſerver 
deux citoyens qu'il lui ſeroit ſi diffi- 
cile de remplacer, Ne la mettons point 
par la guerre qu infailliblement nous 
allumerions dans ſon fein, dans la né- 
ceſſitè cruelle de ſe priver de lun ou 


de Faure. La fierts', & Vimpetuoſite: 
de votre caractere, ou ne vous ont 
point juſques ici permis ces reflexions,, 


ou ne vous en ont pas laifſe proſiter; 


& ce que Jai cru devoir a ma digni- 
té, ne m'a pas permis, a mon tour, 


d'ecouter; plut6t que je ne fais, ce que 


le bien public exigeoit de moi. Fai {cw 
enſin ſurmonter les mouvemens de 
n ma vanité, & voir à quel point elle 
m' e cartoit de la veritable gloire, en me 
faiſant trouver de la haſſeſſe dans une 
demarche. que je devois à ma patrie. 
Vous pouvez ſur vous ce que j'ai pu 


ſur moi. N'examinez pas plus que moi- 


meme rr dene eu les pre: 
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miers torts, ou en a eu le plus. Pour- 
riez- vous bien vous flatter d' etre juſte 


ol, ,malgre. toute ma moderation ,.j'al 


craint de ne pas Vetre'affez? Ce que 
jexige de vous reſt pas que nous 
ſoyons amis, ou que nous feitznions 
de Tetre :: le dernier nous fexoit trop 
peu d'honneur, &/je crois autre im- 
poſſible; mais en conſervant nos ſen- 


timens, ne cherchons pas reſpective- 


ment à nous nuire, puiſque Pinterst 
de la patrie, cet interet que. je ne 
croĩs pas moins facre pour vous qu'il ne 
Teſt pour mor meme, ne nous le per- 
met pas. 5 nr, 

Steéſicrate que 7a mY pris de | 
vous voir, vous inſtruira plus ample- 
ment de mes difpoſitions. Faſſent les 
Dieux qu'en Fecoutant vous vous di- 
hez” qu'il eſt rare, & que les autres 
alent avec nous tous les torts que no- 
tre paſſion leur prete , Sc que nous 
en ayons avec eux auffi peu que 1 ſous 


vent. notre amour. propre nous le ber 
2 27 n 1114 27 124 e e 
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jamais A ce qu on dit, qu à la premiere 
vue. Tetois charmante; une;nyit;paſſce 


dans le xepos le, plus profond, avoit 


repandu ſur tous mes charmes, uns frat 
cheur que je conviens Fay ils mont pas 
toujours. Aſſez peu, V etue, & geen 
dant on ne peut pas mieux miſe, j etois 
voluptueuſement / .couchee- ſur un lit 
que, Javois fait joncher de fleurs : car 
Jigaorois ſi vous ne viendriez pas ; 

& Velperance: que je pourrois vous 


voir & le deſir que j avois qu'elle 


ſe réaliſat „ avoit jettè dans mon ame 
une ſorte de molleſſe, qui pour deve- 
nir quelque choſe de plus vif, n at- 
tendoit que la preſence d'un objet fait 
pour Faugmenter. Je ne penſois pas; 
mais il me ſemble que je ſentgis beau- 
coup. je regardai Thrazylle aſſez — 
tems avec une douce dangueur ; Int „de 
ſon.cote- „ ſembloit ne me voir qu avec 
plus vive èmotion, & une ſorte de 
ſurpriſe qui , en me flattant de la fa- 
gon la ps ſenſible, mirent dans mon 
ame, & par conſequent dans mes yeux, 
je ne {cais quelle impreſſion de volup- 
té que le traitre, hien digne d etre vo- 
tre Eleve, ſaiſit avec une habilets ſin⸗ 


guliere. Ses regards qui, de moment 


en moment, devenoient plus ardans , 
244 
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& — „ porterent WT dans 
tous mes ſens un feu auquel je crois 
jue je Waurois jamais pu reſiſter, euſ. 
je eu mEme autant d'envie de en 
detendre „ que je m'en ſentois peu. Je 
voulus lui parler, & ne pus que lui 
ſourire, mais firemtedtedibme la Deefſe 
que je ſers ſourioit à Adonis quand elle 
Tappelloit dans ſes bras. Thrazylle auſſi 
trouble que moi, ne put luĩ- mme me 
dire tout ce que je lui inſpirois; mais 
combien Venchantement qui etoit peint 
dans ſes yeux, ne men inſtruiſoit. il 
pas; & quels font) les termes qui euſ- 
fent pu me le dire auſſi- bien! Son ar- 
deur enfin rendit la mienne fi Vive, 
qu emportee loin de moi- meme, fans: 
le ſcavoir, je lui tendis les bras. Avec 
quelle violence il sy. precipita ,- mon 
cher Aléibiade! & par combien de 
tranſports ne rẽpondit il pas aux miens, 
& ne den montra- til pas digne! Non! 1 
vous Ae eonnoiffez pas le charme de 
ces plailirs que lämagination n'avoit 
point Precne La vötre, uſe" par ow 
projets, de peut jamais vous permet. 
tre cette ar deur qui hier nous embre 
ſoit! Quand les femmes que vous vous 
ſoumettez, ſeroient mille fois plus ai- 


mables, ies atta quant toujours fans de: 
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fir, ou ne les defirant que par air, 4 
peine leurs charmes ebranlent-ils vos 
ſens. Vous n'allez a un rendez-vous, 
que ſur des plaiſirs qui vous y atten- 
dent, & les ayant deja diminués par 
Lidée que vous vous en Ctes faite; ou 
sil vous arrive d'en treuver d' auſſi 
inopines que le furent les nötres, en 
ſe rendant avec tant de promptitude , 
c'eſt par une ſi fauſſe tendreſſe qu'on 
cherche à en couvrir la honte! ou Pon 
vous montre tant de choſes que Fon 
ne ſent pas, ou l'on cherche tant à 
a vous cacher ce que l'on ſent! Part, 
de quelque fagon que ce ſoit, y des 
robe tant à la nature, qu'il ne vous 
eſt pas poſſible de vous peindre ga- 
rement de Thrazylle & le mien. No- 
tre premiere fougue enfin ſe diſſipa 3 
mais nous n'y perdimes rien. A im- 
pẽtuoſitè dont nous nous Etions jettes 
dans les bras l'un de Fautre, & qui 
rayon etè pour chacun de nous deux 
qu'une freneke , ſuccederent cette de- 
licate yolupte , & ces. ingenieuſes A 
piquintes recherches qui ſcavent fi bie 
renouveller les deſirs: ſource de tranſ- 
ports pour Yamant,” d'éloges pour la 
maftreſſe, & de plaiſirs pour tous 
deux. O! combien je vous at été in- 


* 
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_ fidelle! Mais, comprenez-vous qu'avec᷑ 
ſi peu de diſpoſition a le devenir, on 
puiſſe ſe rendre fi coupable ! Car enfin 
ſi je ne vous attendois point, je vous 
eſperois; & dans la rèverie ou Thra- 
zylle me ſurprit, il me ſemble que je 
ne deſirois que vous. Pourquoi auſſi ne 
vintes vous pas? Le reſte du jour ſe 
paſſa dans des delices que je n'entre- 
prendrai point de vous peindre, & 
que peut-Ctre vous ne comprendriez 
pas. Vous ne ſgavez que trop bien, 
perfide! inſpirer de amour; mais il 
ne peut jamais vous rendre heureux 
quia demi, puiſqu'au bonheur de le par- 
tager , vous preterez toujours la gloire 
dere. faire naſtre. r 
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Esr bien fincerement que je vous 
felicite de vos plaiſirs. Je ſuis plus 
ue jamais de votre avis ſur le mérite 

Linopiné; & jamais je n'eus de meil- 
leures raiſons pour en etre. Quoique 


4 
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j euſſe arrange ma journèe, comme la 
votre Seſt arrangee Jelle-meme, je 
n'ai pas, à beaucoup près, eu le meme 
ſujet” d'en etre content.: Un aſſea joli 
viſage, trop de pretentions pour ſi peu 
de choſe, des ſentimens, du romanei: 
que, voilà tout ce que j ai trouvt. Il y 
avoit pourtant quinze grands jours que 
cela ſe faiſoit courix. Eh puis! calculez 
ſur la longueur de ſa reſiſtance, ce que | 
peut valoir une femme. Auſſi, tout en 
Jui jurant comme il le falloit, da Vats 
mer le reſte de ma vie, me permettois- 
je bien tout bas de ne la revoir jamais: 
al eſt inutile que je vous diſe auquel 
de ces deux ſermens je ſerai le plus 
fidele. Je ſuis bien aiſez7 par rapport a 
| vous, de ce qu'en ſortant d'un des plus 
| inſipides tete · A tete que jamais j d 


K K 6 


au endre amour, le haſard ne ma point 
| fait tourner mes pas de votre Cote. J 
i ne vous aurois pas interrompũs pour 
bien long tems; mais quelque eourte 
quefit te ma viſite, je congois, & de 
reſte, que Thrazylle & vous - Fauriez- 
trouvèe encore bien longue. C qui 
vous en a ſauves', C'eſt la parole que 
Jai donnee à Dercyle de ſouper avec 
elle chaque fois qu'il lui plaira de 


changer d' amans. Je ne ſgais 6 elle le 


c 
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fait expres: ; maisen/yoila trois en moins 
de trois ſemaines. Je commence à erain- 
dre ſèrieuſement que fi, comme nous di- 
1ons elle n enfaie pas, elle ne me laiſſe diſ- 
poſer d aucune des ſoirees de ma vie. 
Adieu, charmante, quoique infidelle Ne- 
mee. Dans quelque tems d'ici (car je ſcais 
trop quels ſont les egards que Pon doit 
A un nouvel engagement, pour ne point, 
de'moi-meme'; — ang mes droits, 
je vous prierai de vouloir bien ne pas 
donner au ſeul Thrazylle toutes les lo 
res de la votre, 3 * rin 2.43, 44D 1.9 2443 
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1 2 = je c croĩs, tems, ou jamais, de 
vous mettre dans ma e 1 0 
La douleur que me cauſa votre chan- 
rem. , eut-pour moi quelque choſe de 
terrible, que, noſant me flatter de 
pouvoir un jour m'en venger ſur vous, 
le me promis du moins, de ne m'expo- 
ler jamais à en ſentir une pareille. Les 


ſeuls moy ens de men preſeryer étoient, 


* 
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du de mettre deſormais dans mes en 

gemens „ toute la légéreté poſſible , Ou: 
de renoncer pour jamais a amour. Mal- 
heureuſement je me ſentois pour le pre- 
mier de ces deux partis une rEpugnance 


qu avec idée que vous avez des femmes, 


& ce que je viens de vous faire Eprou- 
ver, vous ne me croirez ſurement pas: 
Fautre-ne: pouvoit etre que très· pẽni- 
ble pour une ame naturellement ten- 


dre, & que le calcul & Vanalyſe n'ont 


pas, à beaucoup près, auſſi deflechee 


+ ue vous vous plaiſez à le dire. II 
| 


loit, mEme , qu'il me le füt encore 
plus que le premier , Puiſque , toutes 


_ reflexions faites, ce fut à la legéreté 


que je me 30 eng Quoique je ne cruſſe 


donc pas A tous les hommes, ces prin- 
cipes de corruption, & . (vous 
ne ſerez pas fiche , je penſe , que mar 


politeſſe Epargne le reſte,) dont vous 


vous faites une ſi gran e gloire „ 
je n'en réſolus pas moins de me con- 
duire avec ceux qui pourroient prẽten- 
dre à me plaire, & qui y parvien- 
droient, comme ſi j euſſe eu la plus en- 
tiere certitude de ne retrouver qu'un 


. Alcibiade dans chacun d' eux, Si, par 


haſard, vous vouliez douter de la conf. 
tance; dont; j al ſuivi le plan que vous 


* 
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m'aviez forage de me Ae je doute 
que les cris de tous ceux qui vous ont 
fuccede aupres de moi, vous le per- 
miſſent. Dans la crainte mème que, 
ſoit de leur core, ſoitdu mien, l'amour 
ne me fit perdre de vue ma füreté,; ou 
ne m'endormit ſur mon reentiment , 7 
loin d attendre, pour quitter,; que 12 
golit que je paroifſois inſpirer elit per- 
du de fa force; a toujours ete'; non- 


ſeulement lorſque je devois lui en ſup- 


ſer le plus, mais quelquefois avant 
1 ue ma propre illuſion fe füt diffipee , 
que je me ſuis déterminée 'A TION 
tance. n 2. 21. em 

Avec auſſi peu ih et deny engager; 
que ien ai trouveleplusſouvent, Feufle 
mieux fait, ſans doute, de ne me pas li- 


vrer. Iamais le depit n'a donné 2 une fem - 


me que des conſeils aviliſſans; & je ne 


Far eprouve quetrop. Mais quelque] peu 
de beſoin que j en euſſe quand vous m'ett- 
tes quits, quelques reproches memeque 
je men fiſſe, pouvoisſje ne vous pas rem- 


placer ſans courir le riſque de vous faire 


croire que Pinaction où je me ſerois 


tenue, n'auroit eu d' autre cauſe que la 


perpetmte du regret de vous avoir per- 
du, & Pimpoſlibilite d'en aimer un au- 


tre aptes vous? Que ce füt ou non 
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Pouvragedn depit, C'ctoittoujours vous 
prouver qu'on pouvoit ne ſe pas moins. 
conſoler de vous, que de tout autre. 
Cette malheureuſe idèe me perdit; & 
je ne puis aujourd'hui, confiderer, ſans 
fremir, combien je l du d' erreurs 
dont, fi j euſſe pu ne me la pas faire, 
je n'aurais point à rougir. Le premier 
inſtant od je me ſois pardonnè d'avoir 
affichè une fagon de penſer qui g dans 
le fond, eſt fi peu la mienne, a été 
Finflant. ou, vous etant charge peut- 
etre en ſecret du ſoin de venger les vic- 
times de mon inconſtance, vous m'a- 
vez, de nouveau, jugee digne de vos 
attentions. Il me ſeroit impoſſible de 
vous exprimer le plaiſir avec lequel je 
vous ai vu, & le projet de me faire une 
ſeconde fois porter vos chaines, &, avec 
de ſi puiſſans motifs de vous defler de 
moi, ne prendre le deſir que moi -· meme 
je mar quois de vous rengager, que pour 
effet d'un ſentiment dont, tout mal- 


heureux que vous Vaviez rendu, je 


avois pas pu triompher. Si je ne me 
le point de, vous voir tomber dans 
les pieges. qu autant que je Tavois pu, 
ſans trop vous deceler mes vues, je 
navois pas un moment cefle de vous 


tendre , 6 ce.n'en etoit pas moins le Yau 


4 . 
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le plus cher & le plus continu de mon 
coeur. Joſois, pourtant, me dire quel- 
quefois qu'il ne ſe pouvoit pas que je 
paruſſe manquer de mœurs a un fi haut 
oint, & m'etre fait a cet Egard une fi 
Sritlanre reputation, ſans que je vous 
ae plus que jamais meriter votre 
hommage; mais, quelque bien fondee 
_quelle füt, ce netoit pourtant qu'une 
efperance. Si, lorſque je fus aſſeʒ heu- 
reuſe pour la voir enfin ſe realiſer, j'e- 
xigeai que vous me rendiſſiez des ſoins 
qui conſtataſſent votre retour vers moi, 
ce n'etoit pas, comme ſtirement vous 
Tavez cru d'abord, que ces mèmes ſoins 
fuſſent néceſſaires, ſoit a ma vanitè, ſoit 
à mon cœur, mais pour que la vengean- 
ce que je meditois , en fut tout- A- la: foĩs 
plus eclatante, & moins douteuſe: vous 
ſcavez fi mes projets m' ont reuſſi. Plus, 
au reſte, vous deve etre ſur que, puſſé- 
je etre de vous avoir inſpire la paſſion 
+ plus violente, & la plus fincere; & 
que ce dont, ſans doute, vous ne vous 
flattez pas,] duſſé. je moi-mE@me vous 
adorer, je ne vous reprendrai jamais, 
moins vous deve imaginer que les me- 
naces que vous me faites puiſſent avoir 
de quoi m*epouvanter. Quand on eſt 
Charge d'un ridicule auſſi „ 
C 


+4 


ö 

L 

7 
. 
$ 
2 
1 
t 
e 
ſt 


AruanTaniis: 625 
Veſt pour vous le ridicule que je viens 
de vous donner, on a tout-a-fait maus 
vaiſe grace de vouloir en faire craindre 
aux autres. Jamais , quoi que vous puiſ- 


ſiez faire, vous ninfirmeres les titres 


dont, avec une imprudence que] ai en- 
core peine a concevoir, vous mavez ar- 
mee contre vous: car, de bonne foi, 
comment voulez- vous qu'on interprete 


la lettre ou, avec une tres-faufſe ten- 


dreſſe, il eſt vrai, mais avec les ſuppli- 
cations les plus humbles, vous me con- 
jurez ou de vous rendre mon coeur , ou 


de permettre du moins que vous faffiez 
paſſer notre rupture pour ce que nous 


appellons un coup fourrè? Partager en- 
tre nous deux Favantage que je remporte 


ſur vous, ſeroit, ce me ſemble, Fanean- 


tir; mais, la propoſition que vous m' en 
faites, ne m' offrit elle pas cet inconvé- 
nient, vous navez point en pareil cas 
afſez menage mon amour- propre, pour 
que je conſente à avoir pour le vorre 
la plus legere condeſcendance. Entre 
nous point de traité. Vous Etes-quitre; 


vous paſſerez, gil vous plait, pour Verre. 


out ce que je puis done faire pour 
vous eſt de vous permettre ,non-ſeule- 
ment de lire cette lettrea tout le monde; 


mais d'en laiſſer prendre copie A tous 


Tome VI. Partie IV. R T 
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Un ELQU E Lam >=» WY que yous 
connoiſſiez à Aglaophon, vous auriez, 
ce me ſemble, mon cher Axiochus, du 
preſumer qu' avec le beſoin qu'il avoit 
que vous me parlaſſiez en a faveur, il 
pouvoit n'etre point aſſez ſtupide pour 
vous dire quelle eſt la cauſe de ma co- 
lere contre lui. Ce qui me prouve, en 
effet, qu'il Feſt bien garde de vous en 
inſtruire, c'eſt que vous rattribuez en- 
gore ſa diſgrace qu'a un de ces caprices 
qui rendent toujours les Grands fi-dan= 

ereux pour les Petits, & que ceux-la 

ont ſi frẽquemment, & quelquefoisavec 
bien peu de raiſon, accuſes de mettre à 
la place de la gratitude qu' ils pourrotent 
de voir à ceux ei. Quoique, par la forte 
d'humiliation qui me paroifloit en re- 
jaillir ſur moi, je me fuſſe promis de gar- 
der le ſilence ſur ce qui m'a fait bannir 
SIO de ma A 7 
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les reproches que vous me faites ſur 


mon injuſtice, & Pardeur de vos ſollici- 
tations pour lui, me forcent egalement a 
le rompre. Si, apres m' avoir entendu, 


vous eroyez encore de voir me condam- 


ner, je vous promets de lui rendre, avec 


mes bonnes graces, tout ce dont mon 
indignation La privé: mais Ceſt dun 


peu loin qu il faut 6 us je es ce 


reécit. 


Degotits plus que je ne pourrois vous 


1 exprimer, de I apprèt dont les femmes 
.engeneral, ſurchargent, ou maſquent la 
nature, & voulant ſouir d un ſpeQacle 
qui pùt m'etre nouveau, j'avois chargé 
un certain Sophronyme, depuis votre 
abſence, Intendant de mes plaiſirs ſe- 
Frets; &, de tous les hommes, peut- 
Etre, le plus digne de cette place, de 
me trouver une jeune perſonne * 
T6unit à tous les agrèmens que je de 


ire 
toujours, cette ſorte de fimplicite que 


Je n'avois encore rencontree nulle part, 


& de qui Vage & Feducation puſſent 
me garantir Tinnocence. Pour qu elle 


ne dependit abſolument que de moi, 
je donnois juſques A. fix talens d'or. I 


eſt pre ſque inutile que je vous diſe qua 


ce prix Sophronyme en eut bientôt 
une a Koe & (autant que ſur ces 


Rra 
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ſortes de Vole) on peu en croire 
aux apparences, J telle a tous égards 
que je le deſirois. Cette fille, de la 
maiſſance la plus obſcure; orpheline de- 
puis fix ſemarnes, 'teftee ſans biens, 
-Etoit-alors aupres d'une parente eloignee 
qui, malgrè Findigence où elle languif- 
ſoit elle- mème, avoit bien voulu sen 
charger. Cette mème indigence qui ne 


pouvoit que lui rendre très-onèreux, 


Lengagement qu'elle avoit contracté, 


le delt fi naturel de Fen voir délivrèe, 
en de principes, ſans doute, la ſoif de 
Por (car vous ſentez bien qu'il avoit 


HEM Aifetnonr fällu Vintereſſer dans le 


-marche,') ne permirent pas a cette mal- 


| hevreuſe ; de rejetter long-tems les offres 


de Sophronyme. Tout convenu entre 
eux, il ne fut plus queſtion que de me 

faire voir ma victime qui, eũt· elle eu 
autant de beauté qu'on Im en attri- 


| Þnort , pouvoit n'en avoir pas moins 


une beauté qui ne me plat pas. Sous 
un de mes traveſtiſſemens ordinaires, 
&c comme parent de cette femme, 
me rends donc un ſbir chez elle. Cette 
jeune infortunee'paroit; & malgre Pai 
de miſere qui percoit'en elle de toute 
part, & ſous lequel Venus meme n'au- 
rait pu. que perdre de ſes charmes, m 
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ers la diſgrace univetſelle qu'elle tenott 
Auge Education on ne peut pas plus 
L negligee , fait ſur. moi toute | impreſfion 
bs dont Sophonyme S$'etoit flatte, Ce der- 
„ nier, enfin, me Vamene à ma maiſon 
edu Pirée, que, comme celle de toutes 
— 

n 
* 


les miennes ou je pouvois le mieux la 
cacher à tous les yeux , je lui avois 
choiſie pour demeure. Lelegance de 
„ — — ſous lequel je m'y preſen- 
„tei aux ſiens „ & la richeſſe de l ap- 
e, partement od je la regus , me parurent 
de beaucoup lëtonner, mais moins encore 
Fit que tout ce qui ſembloit lui Etre deſti- | 
le ne, & à quoi Vetar, de médiocrité ou 
al- elle m'avoit vu la veille, ne lui avoit 
res point permis de s attendre. Des robes 
tre fuperbes ou du plus grand goin, des 
me bijoux de toute ſorte, des efclaves , 
enfin tout ce qui pouvoit flatter ſes 
regards, Etoit repandu autour delle 
avec la plus grande profuſion, & la 
plongeoient dans une ſurpriſe; inexpri- 
mable. Quoique, telle qu on me lavoit 
amence, elle m'offrit aflez de charmes, 
& que Feuſſe deſirè de le lui prouver „ 
je erus de voir céder a empreſſement 

qu'elle temoigna d' etre parèe. Reſte a 
vau- ſa toilette, dont il me parut que les plus 
mal· eflentiels devoirs: lui e tout-à- fait 

1 2 
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erer 
nouveaux, je pris avee elle quelques 
hbertés, telles qu'il les falloit, ou pour 


parler plus juſte, telles que je jugeai 


qu'elle devoient etre pour preparer ſon 
imagination, fans trop effaroucher ſa 
pudeur : c'eſt- A- dire, que je fus avec 
elle, moins temeraire que galant. Je 
remarquai toutefois qu expoſant avec 
la plus ſinguliere négligence la plus 
grande partie de ſescharmes a mes yeux, 
elle veilloit ſur ſa gorge avec une atten- 
tion dont rien ne pouvoit la diſtraire. 
Ce ſoin, comparè avec ſa tranquillité 


ſur tout le reſte, me fit penſer deux 


choſes : Pune , qu'il falloit que cette 


meme gorge qu'elle deroboit a mes re- 


gards Pune fagon fi marquee, ne füt 
point belle, & qu'elle ne Vignorat pas; 
autre; qu'il ſe pouvoit tres- bien quelle 
n'eüt pas à beaucoup près toute l'in- 
nocence qu'en elle j avois cru ache- 
nei een n eee 

Te qui, dans ce moment, achevoit 
de confondre mes idées, c'etoit de la 
trouver toujours plus etonnee de mes 
entrepriſes, que honteuſe de fon obèiſ- 
ſance : encore une fois, etoit-ce de ſa 
part ignorance, ou habitude? Si c'etoit 
la derniere, elle Etoit'affurement priſe 
de bien bonne heure: fi c' toit Vautre, 
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il falloit avouer qu'elle Etoit bien coms 


plette. Pavois , par moi-meme', beau- 
coup plus de pente à ſuppoſer Phabitude 
que l'ignorance; mais a fa ſurpriſe du 
plaifir qui paroĩſſoit rẽſulter pour moi, 
de ce que je me permettois, cela ne 


mi'ëtoit guere poſſible. Dailleurs; de- 


vant des gens éclairés on ne joue l'in- 
nocence avec ſuecès, que quand il eſt 
vrai qu on en a: cependant, nul embar . 
ras! quel prodige! du moins, en etoit- 
ce un pour moi. Ce qu'il y avoit encore 
de plus ſingulier, c'etoit le parfait de- 
ſintẽreſſement qu'elle ſembloit porter à 
tout cela. Chaque fois que je lui di ſois & 
quel point elle me charmoit, elle ou- 
vroit ſur moi de grands yeux les plus 
beaux du monde, à la verite', mais 
dans: leſquels je ne liſois qu'une forte 
detonnement ſtupide auquel jamais au- 
eun autre mouvement ne paroifſoit ſe 
mèler. Quoique je me tuſſe bien pro- 
mis de la diſpenſer des ſentimens„ 
Ceſt- dire, de ne pas attendre pour 
me rendre heureux, que je lui en euſſe 
inſpirè, je ne pus m'empecher d'ètre 


bleſſẽ que ma preſence & mes em- 


preſſemens la laiſſaſſent dans un Etat ſi 

tranquille. On veut plaire, meme à ce 

qu'on veut le moins aimer. Cet effet 
| Rr 4 
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de la vanité, ſe cachoit en moi ſorig 
le maſque de la delicatefle. Je ne de- 
mandois a Lyſidice (du moins je le 
eroyois,) ni les tranſports , ni Iegare - 
ment dune veritable paſſion; mais j au. 
rois deſirè ¶ & ce me ſembloit encore, 
plus pour elle: meme que pour moi, Ique 
Tobèiſſance ſeule ne la mit point 
mes bras; ou , s il ſe pouvoit,, que je ne 
priſſe- rien ſur ſon cœur, de trouver en 
elle de quoi me dedommager de ce que 
ſon cœur ne me donneroit pas. Tout 
violens dont quietoient mes deſirs * 
& quelque ſatisfaction que j euſſe 1mas 
ginèe à wavoir pour les calmer, 'befoun 
ni du moment, ni du goũt, je crus 
tant pour mon bonheur que pour le 
ſien, devoir ne lui offrir le maĩtre que 
ſous: l'apparence de Famant., & joindre 
A la douceur de la voir ine:dependre 
que de moi, le 8 Jui faire pen 
ſer qu'elle ne dependoit que delle: m. 
me. Elle me plaiſoit beaucoup: je 
croyois vouloirsalors qu'elle met plit 
long: tems; & pouvois · je men flatter; 
ſi je ne me faiſois pas un peu de cette 
iHuſion qui rend-pour: nous en general, 
& pour moi en particulier, le deſir 1 
ſemblable a Pamour? Ces reflexions: que 
je na pendant qu'on Vhabilloit, me rent 
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dirent tout d'un coup auſſi froid que 
j avois ete ardent; mais quelque ſubit; 


quelque marquè, meme', que füt ce 


changement-; elle ne parut ſeulement 
pas s en appercevoir. Enfin, on nous 


laiſſa ſeuls. II ny eut alors rien que 
je ne tentaſſe; & yainement pour tacher 


de l'occuper de moi : remplie delle- 
mème, de ſa parure, de ſes bijoux ; 
jamais je ne pus un ſeul inſtant me 
flatter de 

choſes tendres, elle m'en remercia 3 
mais comme elle aufoit remercis de la 
plus fimple politeſſe. Ennuyé de n'en 
tirer jamais rien de plus, Javoue que 
cette delicateſſe qui, juſques- la; m'avoit 
ſi mal ſetvi, m'abandonna. Ine me 
parut plus de Pmportance dont je ve- 
nois de le juger, de ne chercher à me 
rendre heureux auprès delle, qui ae 

que par mes ſoins je raurois amenẽ 

* bamour. Je commengai à craindre 
quil ne me fallũt beaueoup de tems pour 
toucher un cœur qui par Jut- meme 
mannongoit pas de grandes diſpoftions 
au ſentiment, ſur lequel, quelque en- 
vie que j en euſle „ je ne pouvois me 
diſſimuler que je nꝰeuſſe tout au moins 
fait tres. peu d impreſſion, & quit ſe 
pourroit que je ne touchalfe jamais da- 


pen diſtraire. Je lui dis des | 


of 
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Vantage. „ \Pour quoi, me dis: je, mopl 
» poſer moi-mème des. obſtacles lorſ- 
„qu'il meſt ſi facile de jouir de mille 
v beautés que je ne puis regarder ſans 
„ Eprouver. cette impatiente ardeur 
» pour laquelle le plus: leger retarde- 
25 ment eſt trop encore? Ne ſe peut · il 
a8 4 auſſi que plus je chercherai A 

2 ui faire connoitre le ſentiment plus 
v je lui apprenne à quel beint elle en 
„ eſt eloignee ? Eh bien! ſes plaiſirs, 
„ & les miens en ſeront moins vifs: 
„ quien ſcais- je meſt-il done tou- 
„ jours ſi neceſſaire d aimer, & mème 
>» d'&treaime; So eſt-ilimpoſlible qu'elle 
» ſoit elle. meme aſſez heureuſement 
» nee pour mayoir pas plus que moi- 
» meme, beſoin du ienournide:tes: alle: 
„ ſions 0 75 

Pendant que toutes ces iddes ſe pts⸗ 
E mon eſprit, j; avois machi- 
nalement pris Lyſidice dans mes bras; 
& plus ſar. de mes deſirs que je ne l' 
tois encore de. mes i intentions „ la con- 
duiſois dans cette piece ecartce que. 
vous connoiſſez, & ou j'ai rafſemble 
tout ce qui, en inſpirant la ours, 
peut favoriſer Lamou r. 


4 


Le feu qui, ſans doute, animoit mes 


| regards, Fardeur dont je la ſerrois dans 
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mes bras, mes ſoupirs, inon agitatiori 

ne me parureut point d'abord' plus l'. 
mouvoir que Pembarraſſer. Lorſque je 

eus fait aſſeoir, je me mis à ſes ge- 
noux. Cette attitude Jetonna, mais ne 

Pinſtruifit pas. Elle avoit, cependant, 

les yeux baifles. Je la priai tendrement 

(car avons. nous toujours beſoin d ai- 

mer pour tre tendres ) je la priai, 

dis- je, de les lever ſur moi: elle m' obeit. 

Artacher les ſur les miens, belle Lyſidice, 

lui dis- je; & ſee vous ſuis indifferent, 

jouiſſeg, du moins, de tous les tranſe 
ports que vous m'inſpirex. M'obèir encore, 
mais ne faire exactement que cela: ſous 
Tire, mais ſans expreſſion, furent encore 
toute ſa réponſe. Cependant, cette 
douce langueur que juſques. Ia j avois 
ſi vainement cherchee dans ſes yeux, 
commenca a $'y peindre: Jelle-meme 
elle les fixa ſur les miens; & cette meme. 
langueur, cette forte de trouble qui ac- 
compagne preſque toujours les premiers 
deſirs d'une jeune perſonne; tout, enfin, 
rendit Lyſidice ſi touchante, qu'il me fut 
impoſſible d'attendre plus long- tems 

mon bonheur. Toute diſpoſcee que je 
la trouvois à ne le pas retarder, je 
* ſi je lui demandois dy conſen - 


tir formellement, qu'elle n * e | 
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une Gb dont, quelque peu Jens 
ble qu'elle put Etre, Vinſtant ne pou- 
voit que me faire un ſupplice.” Que de 
choſes charmantes ne ſacriſiai· je pas a 
cette crainte k mais que je la connoiſſois 
mal! Je wavois, en effet; preſque plus 
beſoin de ſon ayeu, quelle ne paroiſ- 
ſoit ſeulememt pas imaginer qu'elle dit 
ſe defendre. Autre ſujet de oommenrai- 
res pour moi: car, toit ce à cette ſou- 
mi ſſion abſolue à toutes mes volontés, 
dont on lui avoit fait le ptemier de ſes 
devoirs'; toit ce qu à Texces de ſon 
ignorance que je devois ce triomphe ſi 
peu diſputé? Quelque erendue que, 
daas mes idées, je donnaſſe à lune, & 
I autre, pouvois. je leur en attribuer 
afſez pour trouver en Lyſidice, moins 
encore de traces de 'prejuges, que je 
n'en avois trouvè dans les femmes mè- 
mes qui en avoient conſerve le moins? 
Que, dans la poſition od f Etois avec 
elle, aidè par cette mème ſoumiſſion, 
ar la ſeduction des ſens, par l'amour, 
3 euſſe triomphè des ſiens, rien neut ẽtẽ 
plus naturel: encore, en ſappoſant tant 
de choſes, une jeune perſonne mele- 
t. elle a ſes propres defirs, comme elle 
oppoſe aux tranſports de ſon amant, 
des ctaintes, des 6— des com- 


9. 
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Bats. Dans Vinſtant meme où, emportee 
la plus douce, & la plus puiſſante 
ae tout ſemb eius ade ſe 
rendre, la plus preſſante des neceflites, 
on la voit, malgre elle, && ſans le ſga- 
voir peut- tre, ſe defendre encore, & 
ceder, tantòt aux cris de la nature, & 
de l'amour, tant6t à la tyrannie des 
prejuges; mais Lyſidice ne m'offroit 
rien de tout cela. A quoi deyois-je dont 
une fi prompte victoire ? à la ſeule 
crainte que ſa mere avoit eue qu en luĩ 
faiſant ſeulement ſoupgonner en quoi, 
dans une femme, on fait conſiſter la 
vertu, elle ne lui donnat-: des idées 
plus faites pour la detruire que pour 


Finſpirer. Auſſi, graces a ce ſyſtẽme 
d' education ſi bien raiſonnè, ne ren- 


contrai- je en Eyſidice, d autres obſtacles 
que les obſtacles qu'il ne dẽpendoit pas 
d'elle de m'éëpargner.- La honte de ce 
qu'on a fait, ne pouvant provenir que 
du ſentiment qu'on a que Pon vient de 
faire mal, vous concevez aiſement que 
je lui trouvai après, d'autant moins de 
confuſion avec moi, qu'elle croyoit 
moins avoir a rougir: paſſons au reſte. 

Après quelques momens d'un entre- 


tien, auſſi froid, & auſſi ſec de ia part, 


que de la mienne, il | fut abondant ; & 
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animè, ſe be me —— tout it ce que 
la nceſſit on je m'etois eru de preſſer 
ma victoire, Mavoit fait ſacrifier; & 
il eſt preſque inutile que je vous diſe 
que Ly ſidice fut a cet egard auſſi docile 
qu'elle Pavoit ete ſur tout le reſte: 
cette docilitè eut cependant un terme. 


TCette gorge, toujours cachee a mes re- 


gards avec tant de ſoin, inquietoit tou- 
jours ma curioſité. Il etoit afſez nature! 
que je me flattaſſe qu'apres tout ce qu'elle 
mavoit accorde, Lyſidice ne me dif- 
Puteroit plus une choſe qui, entre elle, 
& moi, devenoit de ſi peu d importan- 
ce; je me trompois encore toit pre- 
ciſement la que mꝰattendoit le ſcrupule. 
Les raiſons, les careſſes, Pautorite mè- 
me employces tantöt tour- tour, tan- 
tot toutes enſemble, furent long: tems 
inutiles. Elle s' obſtina a défendre con- 
tre moi un grand voile que je ne lui 
avois vu mettre deſſus qu avec chagrin, 
& ſur lequel j avois déja, le plus inuti- 
lement du monde, fait mes repreſenta- 
tions. Sl fallut preſque uſer. de vio- 
lence pour le faire diſparoitre , il ne 

. meen fallutguere moins employer pour 
profiter du facrifice qu'a la fin j obtins 
qu'elle m'en fit; & tout abſurde que 

. cela doit vous paroitre il eſt de toute 


ir 
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_ verite que jamais je n'aurois-yu rougir 


Lyſidice, ſi Jenfle bien voulu ne pas 
exiger delle une fi ſimple faveur. La 


_ reſiſtance quelle n'avoit oppoſee, na- 


voit pour cauſe, aucune des raiſons ſur 
leſquelles je l'avois crue fondèe; mais 
Tordre expres qu'elle avoit regu de ſa 
mere de la derober avec le plus grand 
ſoin à tous les yeux. Cette mEme mere 
S'<toit flattee, ſans doute , que Lyſidice 
fireroit.dela ſes conſequences pour le 
reſte; mais c'etoit ce que celle · ci n'a- 
voit pas fait. Fidelle, au ſurplus, comme 
elle le fut a ce qu'on lui avoit recom- 


mandè ſur. les minuties, je ne doute 


point que amour, ſur- tout, ne l'ega» 
rant pas, ce relit été le plus difficile- 


ment du monde, que jen aurois triom- 


phe, & que, peut-etre meme, je n'y 
ſerois point parvenu, fi l'on n'etit pas 
ſi ſottement craint de ne pouvoir I inſ- 
truire ſans courir le riſque de Vegarer. 
Lie reſte dun jour ſi heureux, & tout 
à la fois ſi nouveau pour moi, fut, 


comme vous le croyez bien, unique- 
ment rempli par les plaifirs. Les char- 
mes, la complaiſance de Lyſidice, mes 


defirs , plus encore les ſiens, tout en fut 
pour moi une ſource inepuiſable. Ce 


netoit pas qu au travers de tout cela, 


CTzd err 
elle ne me prouvat à chaque inſtant} 
ſans le „/ouloir, a quel point amour 
lui manquoit; & que, moins elle ſe 
croyoit 'obligee de m'annoblir Petat de 
ſon ame, moins, par confequent, elle 
ſe ſoucioit que je priſſe pour l'effet de la 
aſſion, ce que je ne devois qu'à ſes 
ſens, plus elle ne me mit dans Pimpoſ- 
fibilite de m'y meprendre. Tout tran- 
quille donc que, du cote du coeur, elle 
me laiſſit mor-meme, il ne ſe pouvoit 


pas da vantage que je ne fuſſe auſſi pique | 


que ſurpris de faire fur elle ſi peu d' im- 
preſſion. Vous n' ignore: point qu'un 
triomphe obtenu, ne ſert jamais qua 
m' en faire deſirer un autre Cette meme 
vanite que je mets toujours a la place 
de la delicateſſe, & par laquelle Jayois 
voulu debuter avec Lyſidice, recom- 
mencoit à me faire un beſoin de ce que 


Javois immole a des defirs plus preſ- 


ſans. Au defaut de ce mouvement ten- 


dre que, meme au milieu du plus grand 


trouble ol je la plongeaſſe, je ne lui 
trouvois jamais, je lui aurois, du moins, 
defire cette Elegance dans les termes, 
cette finefſe dans les tournures, ces 
rTeminiſcences de ce qu'elles ont ſenti, 
que les femmes ſcavent fi bien mettre a 
la place du ſentiment, lorſqu'elles ne 


* 


— 


— 


0 8 2 „ "x - 3 1 * 
. ATHENIENNES Gat 
gen trouvent pas autant qu'elles Vas. 
voient cru, & qu'il leur en faudroit. 
Mais quoique je fiffe pour obtenir de 
Lyfidice , un mot dont mon amour pro- 
pre put tirer quelque parti, Ton eſprit 
& ſon coeur etoient toujours relative- 
ment à mol, de la plus déſobligeante 
ſecherefle. Si je lui demandois de me dire 
qu'elle m'aimoit, à la.verite elle ne s 
refuſoit pas; mais C toit toujours ſans 
chaleur qu'elle me le diſoit, & comme 
elle m'auroit dit quelqu autre choſe que 
F 
Lees jours ſuivans ne m' offrant 4 fort 
peu de choſe pres, que les me mes de- 
tails, je crois devoit Vous les Epargner, 
L'eſpérance que javois de toucher le. 
coeur de Lyſidice, me ſoutint quelque 
tems contre Pennui cruel que je recevois 
de ſa converſation qui, toujours la me- 
me, ne m'offroit jamais plus d'idèes 
que de ſentimens. Mbins fon eſprit pou- 
voit s occuper, plus elle avoit beſoin 
que ſes mains le fuſſent. Les peintures 
qui ornent ma maiſon du Piree, lui don- 
nerent du goũt pour le deſſin: ſur le 
champ Aglaophon fut mande : ſa ſtupi- 
dite ne pouvoit que le rendre aimable 
aux yeux de Lyſidice qui. a elle meme 


Feſprit d'une aridite qu'on auroit peine 


Tome VI, Partie I, -S7 | 
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a concevoir. Cet attrait ſecret qu'ont 
Fun pour Pa autre, deux Etres qui fe 
reflemblent, n'agit pas moins fur Ae 
phon, qu'il n'operoit ſur. Ly fidice. La 
premiere croyoit ne me rien devoir, 
le ſecond perdit de vue ce qu'il me de- 
voit: vous devinerezlereſte ſans peine. 
Quoique Lyfidice ne m'inſpirat plus 
rien, & que, quelques jours plus tard, 
je Peuſſe rendue à elle-meme, je n'en 
ai pas moins cru devoir_ punit Aglao- 
phon de ſon manque de reſpect. Les 
bornes que Jai miſes a ma vengeance, 
vous diſent aſſez que, dans cette cir- 
conſtance, mon amour - propre a cte 
plus bleſſe que mon, cur. Si, ce- 
pendant, toute moderee que je Pai ren- 
due, elle vous paroiſſoit n'etre point 
en proportion avec lecrime; ou, qu len 
trouvant Aglaophon auf coupable Ju 11 
Veſt a. mes yeux, vous men deſiraſſiez 
pas moins ſa grace, je vous repete ici 
que je n ai rien 2 refuſes a la tendre ai, 
tie qui nous Wk. | | 
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depuis que je ne vous al vue, ne m'a 
point empeche de ſentir que je ne vous 
. Nair! a 11 1 


voyois pas, & de me reprocher mug 


fois de {acrifier les plaiſirs que j*&tois. i 


ür de trouver aupres de vous, à la ſotte 


vanite Toccuper de moi, des femmes 
pour qui je ne ſens rien, & qui pour- 
roient bien tre A mon egard dans les mE- 
mes diſpoſitions. Par Minerve! ma chere 
Nemee, fi les hommes les plus jaloux 
de ma gloire, ſcavoient,, & ce qu'elle 
me coulte , & combien ſouvent elle 
m'ennuie, ils cefferoient_bientot. de 


m'envier une fi onereuſe celebrice; & 


fi les femmes que je dedaigne , pou- 
vorent ſcavoir aufh , combien. peu je 


| rends heureuſes celles qui. trouvent 


grace devant mes yeux, je ne doute pas 
da vantage qu'on ne les vit bientöt regar- 
der le bonheur de me plaire, comme 
un des plus cruels accidens qui puſſent 
jamais leur arri ver. II * ſeroit, je 

| | 73 
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efois, pas moins impoſſible de nous ou- 


blier ↄbſolument tous deux, que de 
n'avoir pas de diſtractions. Les beautés 
nouvelles qui ont daigne venir au Cera- 
mique, me donner des preuves de leur 
tendreffe , ne m'ont pas aſſez interefle 
pour que je puſſe un ſeul inſtant vous 
perdrede vue. Ce neſt pas, cependant, 
qu'il n'y en ſoit venu de bien johes , 
& de bien ridicules ; mais également 
uſe ſur les ridicules, & ſur les agre- 
mens, je commence a n'etre pas plus 
touchè des derniers que je ne ſuis amuſe 
des autres, & a croire qu'on peut à tous 
egards faire beaucoup mieux que je ne 
fais. Moins aucune delles a pu vous 
effacer de ma memoire, plus je crois 
auſſi de voir me flatter que votre fan- 
taiſie pour Thrazylle, quelque violente 
qu'elle ait pu etre, n aura pas ft abſolu- 
ment triomphe du gout naturel que vous 
aviex pour moi, que vous ne vous ſoyez 
quelquefois rappelle cet Alcibiade de 
qui vous ſeriez Punique paſſion $'il ſe 
pouvoit quil en eũt une; & qui, du 
moins, vous donne la plus eclatante 

reference ſur tous les Nene auxquels 
Ja trifte neceflite de ſoutenir la gloire de 
fon nom, le force de garreter en paſſant. 


Je connois pourtant aflez Iemporte- 


f 
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ment de vos goùts, pour etre perſuade 
que, dans les premiers momens de vo- 
tre derniere frenefie, ce naura pas etè 
mon idee que vous vous ſerez preſentee 
le plus; & je ſuis trop! 6quitable pour 
vous en faire un crime: mais, enfin, il 
y a quinze jours que vous aimez Thra- 


zylle. Ce terme, beaucoup trop long 


pour une erreur, ſuffiroit preſque à un 
ſentiment; Je ne ſcaufois, F Saturn bag 
imaginer que vous ſoyez dhumeur, a. 
vous donner long - tems l'air Tune 
grande paſſion, & a chercher dans la 
conſtance,, les plaifirs que vous n e, 


juſques ici trouves que dans la legéreté. 


Je vous attends donc ce foir a ce meme 
Ceramique, tèmoin depuis fi long: tems 


de prieres ſans defirs/; de refiftances 


ſans vertu, de defaites fans amour, de 
tranſports ſans ardeur, & de proteſta- 
tions ſans, yerite. Pai un beſoin que je 
ne pourrois vous exprimer, de my 
délaſſer dans vos bras, de toutes ces 
grandes aventures qui m' ont penſe faire 
perir d' ennui: venez donc y rapporter 
tout a la fois la gaieté, les deſirs, & 
les graces. Il m'eſt arrivé de Miletiun 
cuiſinier admirable, & de Lampſaque, 
des vins delicieux. Revenez, mon aima- 
ble Nemee, * faire le 575 d'Alci- 
3 
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biade. Quelque: amoureux "ay puiſfe 
ere Thrazylle, & quelque envie. que 
vous puiſſiez avoir de vous en ſouvenir, 

Ine ſe peut point que la vivacité de 
mes trani Wee vous * 5 oy Ou- 
When ii te 0 96 
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D. E ux raiſons qui, N davs le tems 
me; parurent dune e egale force, m'en- 
gagerent a vous — ur extrẽme 
que Javois, ou que, pour parler com- 
me vous, je erqyois avoir pour Thra- 
zylle. La premiere des deux, fut la ſorte 
de ſerupule que je me ſis de former fans 
vous le dire, une liaiſon qui, nèceſſai - 
rement, deyout:nrenlever à vos deſirs: 
Vautre, fut Veſpoar que vous reſpecteriez 
mon ſentiment, & que vous ne ſeriez 
point bleſſe que je ne vouluſſe plus ni 
amuſer vos loiſirs, ni etre Pobjet de 
votre Caprice, Je me ſuis trompee; mais 
vous ne vous abuſez pas moins lorſque 
vous croyez que, le cœur plein d'un 
autre: _ we baſſeſſe de TN dans 


2 * 25 
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* bras, & d' y oublier ma tendreſſe, 


& mes ſermens. Il eſt vrai qu ayant &te 


juſques a Thrazylle, mon goũt domi- 


nant ,, mes engagemens avec dt autres 
n'ont pas empèchè que je ne fuſſe a 
vous toutes les fois que vous Faves de- 
fare : mais ces engagemens, qu'stoit- ce 


que de paſſageres fantaiſies dont, mme 


pendant qu'elles m'occupoient le plus, 
je ſentois toute la foibleſſe Que me 


donnoit on? que donnois . je à mon tour? 


Pourquoi me ſerois- je enchainee quand 
je n' enchainois pas? A quoi bon, enfin, 


me ſerois- je piquee d'une delicateſſe 


que mon cœur ne me preſcrivoit pas, 


& que la vanite ſeule rendoit neceſſaire | 


à ceux qui auroient deſirè que j en fuſſe 


plus ſuſceptible? Les tems ſont bien 


changès! Je crois, dites- vous avec votre 


 legerete ordinaire, que Jaime Thragylle; 
& comme il y a dija quinge jours que je 4 


me fais cette illuſion, je derrais en tre 
deſabuſee. Quoique je ne me rappelle 
pas d'avoir eu jamais de fi fortes fantai- 


tes, il eſt poſſible que ce men ſoit 


qu, une; peut - Etre, meme, neſt-ce 
quꝰ une erreur de mon imagination; 


mais, en ſu ppoſant ce dernier cas vous 
eprouverez qu'un ſentiment qu'on fe 


croit, 5 ſur le coeur le I” effet 
Mt 4 
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que le ſentiment qu'on a, puiſque je 
ne ſera! ſtirement qu'a Thrazylle. Je 
vous connois trop bien pour douter 
que cette determination abſolue de ma 
part, ne vous deplaile, autant plus que 
quand vous me croirtez pour lui la plus 
violente paſſion), vous ne vous en flat- 
teriez pas moins den triompher. Ne 
ſui vez point, je vous en conjure, de 
fi injuſtes mouvemens. Vous, qui m'eſti- 
men ſi peu, & me le prouvez ſi bien, 
 pournez vous faire de moi aſſez de cas 
pour que ma tendreffe pour un autre, 
püt vous humilier? Je ne mérite pas 
tant d' honneur; & ſi vous vous rap- 
pellez, non ce que je ſuis, mais ce que 
vous me croyez, vous rougirez d'avoir 
un ſeul inſtant imaginè que je valuſſe la 
peine tre regrettèe. Je ne parlerat pas 
de votre lettre a Thrazylle > il a wy 
de peine à ne vous pas ſcavoir le plu: 

mauvais gre du monde de m'avoir plu, 
meme dans le tems où il ſongeoit le 
moins à me plaire, pour qu'il put vous. 
pardonner de vous arroger encore des 
droits fur une femme qu'il aime avec 
la plus inconcevable fureur. Je le con- 
nos : tendre, jaloux, impétueux, il 
ſeroit, peut - tre, plus blefle des deſirs 
dont vous voulez bien encore mhono: 


— 
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rer, qu il ne ſeroit flattè du refus que 
je vous fais de les ſatisfaire. Quoiqu'il 
me fut néceſſaire au dela de toute ex- 
preſſion qu il ſcut à quel point il meſt 
cher, j'aime encore mieux qu'il Pignorg 
a jamais, que de ne le lui apprendrg 

u' aux depens de votre union. Je ſuis 
1 ſire, d'ailleurs, de lui donner beau- 
coup q autres preuves de la verite de 
mon ſentiment, que jen puis plus aiſé- 
ment me paſſer qu'il ſgache que je lui 
aurai donnee celle-la. Si, cependant, 
vous perſiſtez a vouloir que jaille ce ſoir 
ſouper au Ceramique, je ſuis prete A 
m'y rendre, pouryu que vous conſen- 
tiez quill y. 2 mes pas. Ce 
neſt point que je n'y 
fendue contre vous par ſon idée ſeule, 
que je le ſerois par ſa prèſence; mais 
il ne compte pas encore afſez ſur moi 
po qu'il put eroire qu'en ſoupant tète- 
-tete avec vous, je neuſſe pas, au 
moins, couru de fort grands rifques : 
& puiſque vous connoiflez ma fagon de 
(rags pour lui, il eſt inutile que je vous 
iſe combien je dois menager ſon opi- 
nion, Adieu, mon cher Alcibiade, ſoyez | 
perſuade que vous Etes ce qu'apres lui, 
Jaime le mieux; & daignez ne vous 
point offenſes * mavdir Pp que la ſen 


uſſe aufſi-bien d& 


Lier 

sonde place dans un coeur oft vous aver 
toujours paru vous ſoucier fi peu de 
Pity la Bunter | 
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ALCIBIADE 4 THRAZYLLE. 


I; L n'y a pas afſez long-tems que Ne- 
mee vous tourne la tète pour que vous 
aye pu oublier avec combien de fer- 
meté je ſoutins Vaveu qu'elle me fit 
du goüt que vous commenciez A lui 
inſpirer. Accoutumè comme je le ſuis 
A n'avoir point de plaiürs que je ne par- 
tage avec mes amis, Cauroit effe ctive- 
ment été A moi une bien grande in- 

conſequence que de me bleffer de ce 

dont je Paurois ſollicites moi. meme, fi 
vous m' euſſieʒ confie, vous, Fimpreſ- 
ſion qu'elle fai ſoĩt ſur vos ſens „ elle, la 
diſpoſition ou elle Etoit A votre égard. 
Comme je defirois meme aſſez qu elle 
fut punie de sette livree à ce caprice, 
ſans avoir daigné me faire ſur cela la 
plus ſimple politeſſe, Paimois mieux 
que ce fit vous que qu elque autre de 
mes amis que ce put ètre qu'il elit 
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pour objet, parce que j'etois ſir de 
nen pas avoir qui put plus que vous 
la faire repentir de ſon infidèlité. Ce 
n'eſt donc point de la choſe en elle 
meme, mais de ſes ſuites que je me 
plaias: c'eſt de vous, dis- je, qui ne 
reſpectant pas comme moi Jes lotx de 
Vamitie , defendeza Nemee de ſeprerer 
à mes defirs. Me ſuis-j je, encore une 
fois, offente, des v@tres lorſque je pou- 


vois, '& ſans injuſtice peut. Etre, me 


plaindre de la fagon légere dont, rela- 
ti vement à moi, vous enaviez aſe dans 
cette occaſion Þ. Vous chercherez, ſans 


doute, à affoiblir cette perfidie, par le 


peu de prix que Fon ſcait que Jattache 
à ces ſortes de choſes; mais moins par 
cette raiſon mème, & Punion ſinguliere 
qui des nos plus tendres années regne 


entre nous, vous aviez a craindre que 


je refuſaſſe de partager Nemee avec 
vous, plus vous avez a vous reprocher 
Tavoir mieux aime la tenir de ſa fan- 
taiſie, que de ce mème ſentiment qui 
Fauroit miſe avec tant de plaiſir entre 
vos bras. Je veux encore, comme vous 
le pretendez, que rien wait été plus 
ſubit, & par conſequent, moms prevu 
que le mouvement qui vous a entraines 


Fun vers autre, 3 que „ 


p 
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pour Ctre un peu moins coupable, vous 
ne m'ayez donne à aucun egard. ſujet 
de me plaindre de vous? Quant à moi, 
je crois avoir beaucoup de choſes à vous 
reprocher. Nemèe à qui je viens decrire 
que je Pattendois ce ſoir au Ceramique , 
m'a refuſe de sy rendre, a moins⸗que 
vous ne fuſſieʒ de ce ſouper; & mon 
intention ètoit que vous n'en fuſhez pas. 
Sl ſe peut que, pour me manquer ſi 
formellement , elle n'ait conſultè que 
{a trenefie. pour vous, il eſt plus pro- 
bable encore que, ne comme vous Veres, 
le plus vain, & en partant dela, 'ne- 
ceflairement le plus jaloux de tous les 
hommes, vous avez exigè delle un ſa- 
crifice que vous n'aur ez jamais di lui 
preſcrire. Elle m'a écrit pour tacher de 
juſtifier ſes refus, une fort belle lettre 
de ſentiment; mais j'ai trop de peine a 
croire le ſentiment ou naturellement il 
doit ᷑ètre, pour le. croire ol il n'eſt pas 
naturel qu'il ſoit; & $11 eſt vrai que ce 
ne ſoit pas vous qui lui ayez dictè cette 
lettre, je ne puis, du moins, douter 
que vous ne Payez fort approuvee : car 
je ne ſerois point du tout etonne que, 
tout ridicule que cela ſeroit, elle vous 
elit , comme elle gen vante, inſpire la 
plus violente paſſion, En verite! je le 
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voudrois: quand je defirerois le plus 1 
vivement du monde de me yenger, tant 
i de ſon inconſtance, que du peu d' egards 
5 que vous avez eus pour moi, fe pour- 

x roit · il que jimaginaſfe contre vous rien 

4 d' auſſi cruel que le tour que vous vous 
e 
n 


jouez a yous-meme'par un amour ſi fin- 
_ gulicrement place, & qui, en meme 
3. tems, pũt mieux la punir ? Que Socrate 
G va trouver dans une f belle paſſion, 
e de ſageſſe, & de dignite } Quel honneur, 4 
enfin, ne va-t- elle pas vous faire dans | 
s, tout Athenes ! Livrez-vous y donc tout ” 
2. entier, mon cher Thrazylle, je vous en 
es | conjure: un gofit modere deshonoreroit — 
2 la fois, & votre cœur, & Nemee 
ui mEme; & je vous avoue qu' en mon parti | 
le culier, je ſerois deſeſpere que vous ne 
re | fiffiez delie, que le meme cas que mor, 
i Vous craignez, ſans doute, en ce mo- 
11 ment, que je ne termine cette lettre par 
as vous prier de m'aecorder ce qu'en pa- 
ce reille occurrence je n'ai jamais, non - ſeu- 
te lement refuſe aux deſirs de mes amis, 
er mais que je leur ai quelquefois offert; 
ar & vous cherchez deja en vous- me- 
e, me les moyens d'éluder une fi fächeu- 
us ſe requete; mais ſi cette crainte vous 
la | occupe, fofe vous dire que vous ne 


le || me rendes pas juſtice, Alcibiade ne fe 
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6 pas de ne devoir qu'à la 
complaiſance de Thrazylle, le bonheur 
de poſſeder-Nemee; & il ſcait d ailleurs, 
trop bien mettre aux choſes le prix 
qu'elles ont, pour vouloir faire le ſup- 
plice d'un ami, de ce qui le rendroit, 
lui ſi médiocrement heureux. nr 
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LE HEME ADIODOTE. 


Ne Ous venons de des tout 2 la 
fois une très· bonne place, & un excel- 
lent citoyen : Thucydide , & Amphi- 
polis. Braſidas qui, a une tres-grande 
experience dans la guerre, joint plus 
de vues que n'en ont communement 
les Lactdemoniens , n'a pas plutot été 
nommé General de leurs Froupes , 
qu'il a ſenti combien ſes predecefleurs 
dans ce poſte, ayoient eu de tort de 
negliger la .conquete de cette Ville. 
Pour mieux nous aveugler ſur ſes pro- 
jets, il a commence par ſe porter ail- 
leurs; & notre conſeil, accoututne à 
ne rien craindre de ce cöté- A „par ſon 
imprudente ſecuritè, a Ton ne peut pas 
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mieux La les deſſeins de Braſidas. 
Moi ſeul Fen avois quelques ſoupgons z- 


mais comme ils ẽtoient plus fondès ſur 
mon eſtime pour lui, que ſur ſes pro- 
pres demarches , nos Senateurs , & ſur- 
tout le prevoyant Clean , lorſque j je 


les leur ai cOmmuniques., les ont fans. 


aucun menagement „ traitẽs de * 
meres. ? 

„Je veux, ai- je repondu 5 que, com- 
me vous le croy ez, Braſidas ne penſe 
» point a Amphipolis : je conviens en- 
„core avec vous, qu'il ne paroit pas 
„y ſonger, que meme fes operations 
v actuelles ſemblent annoncer des pro- 
» jets diametralement oppoſes au pro- 
» jet que je Im fuppole. Ce que je 
» vous prie feulement d'examiner, 
» eſt d'abord, Sil reflemble aux Ge- 
„ nèraux qui Font precede; ſeconde- 
» ment, s'il eſt de Vinteret de Sparte 
» de nous laifler en poſſeſſion d'une. 
„Ville qui couvre le pays d'ou nous 
» tirons la plus grande partie de nos 
» bois de — on, qui nous pro- 


». duit, Cailleurs, de très- grands reve- 
» nus, nous ouvre la Thrace entiere , 


„& nous rend de ce c0te-1a fi ref- 
» 0 a nos ennemis. Sparte, il 


* vrai, par un aveuglement que 
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» ſal peine a concevqir, na pas juſ- 


„ ques ici tente de nous Penlever; 


» mais de ce qu'elle ne Va pas fait; 
„ eſt- il bien raiſoanable a nous de con- 
» clure qu'elle ne le fera jamais? Si 

„comme il me ſemble, il eſt prouvd 
» "que ce flit la perte la plus confidera- 


» ble que nous puiſſions faire, pour- 


» quoi, par une confiance fort depla= 
» cee, pour ne rien dire de plus, nous 
„ expoſer a la voir paſſer. ſous ſon 
„pouvoir? Mais dit on, comme fi 
» Pon croyoit dire quelque choſe, 
» Euclts y commande, & les Atheniens, 
„„ ſont inconteffablivient les plus forts, 
„Je reponds,' moi, à cette raiſon qu'on 
» nous offre de nous raſſurer, que tout 
» ce qu'elle a de reel, eſt qu 'Eucles 
„ commande dans Amphipolis; mais 
» jy ajoute que je ren crois cette pla- 
» ce que moins en fiirets. Quant A ce 
„ que Fon avance comme inconteſta- 
» ble, C'eſt. A- dire, que nous y ſommes 

a les plus forts, 7ole aſſurer que rien 
* n'eſt plus faux, à moins cependant 
„ que l'on ne pouſſe Pavevglement 
v juſques au point de mettre au nom- 

„ bre des deéfenſeurs de cette Ville, 
» ces Edoniens, ces Argyliens, peu- 
v ples, de tout tems, nos ennemis, qu'a- 


Veg 


y nemis, & de leur confier la garde 
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35 » vec une imprudence ſans égale on 
v a laiſſé sy etablir, & qui s'y ſont 
v» tellement multipliés qu'ils compo- 


» ſent au moins les deux tiers de ſes 
„ Habitans. Je ne crains pas d'ajouter 
„ que ce brave, ce vigilant, ce grand 
» Eucles à qui, pourtant, nous ne 
v connoiſſons encore d' autre merite 
» que d'etre ami de Clèon, a pouſſé 


» la negligence quſques au point ꝙ ad- 


mettre comme eitoyens dans fon 
„ conſeil 5 Ces memes etrangers qu'il 
» ne pouvoit trop regarder comme en- 


» des portes; que de plus, le petit 
» nombre d' Athéniens qu'on y voit, 
» ſont fi mal armés, qu'il leur eſt ẽga- 
» lement impoſſible de s oppoſer à la 


„ mauvaiſe yolonte de ceux qui y ha- 


» bitent avec eux, & de repouſſer Bra- 
» fidas, sil sen approche. Je ſoutiens 
donc encore, quoi qu'en puiſſe dire 
» Cleon, que nous ne pouvons trop 
» tot y envoyer des troupes ſur lei- 


„ gquelles nous pur̃ſſions compter, avec 


» un General, moins eftime peut - etre, 
» de cet illuſtre Capitaine, que ne 
» Feſt Eucles, mais qui ſera ſans doute, 

v plus reſpeQe de Brafidas „ 
Mow avis eut beau etre appuy des 


— 
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plus ſenſes pw conſeil, Cleon , & ia 

| — e, plus accredites-que nous, em- 

| Porterent. Il, fut donc décidé, parce 

| qu'ils le youlozent ainſi, qu il n'etoit 

| Pas vrai que Braſidas longest A Am- 

| Phipolis. L'on ajouta cependanta cette 

| decifion, qu'en cas qu'il eüt des vues 

| ſur cette. place, Thucydide qui en ẽtoit 

| fort pres , & avoir ſous ſes ordres ſept 

Voaiſſeaux bien armes, ſuffiſoit your Ia 

| 


detendre. „l | 

Sur cette ſage deliberation, & avec | 
de fi puiſſans motifs de ſe raſfurer, on 
eſt donc  reſte. fort tranquille. 1 9 1 
18 dans le tems meme qu'on decidoit 2 
| Athenes, qu'il ne ſe. pouvoit pas que 
Braſidas en voulüt 3 Ane ce 
| . General qui y avoit des intel igences, 
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arrive ſur le ſoir, & ſans qu on efit 
de ſa marche le plus leger ſoupgon , 
a Argylie, dont les habitans le, regoi- 
vent \ bras ouvert, & ſe joignent à 
ſeg troupes. Braſidas qui craignoit avec 
raiſon que, s il laiſſoit à ceux d' Am- 
phipolis le tems dapprendre ſa venue, 
ils ne trouvaſſent le moyen de faire 
.£chouer ſes projets, ne reſta a Argy- 
lie, que le tems néceſſaire pour faire 
repoſer ſes ſoldats; & par une nuit 
e ſa profonde. obſcurits, & une tem. 


„ A r 
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je crois qu'on.doir plus de foi 
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pete. qui S toit Eleyce., rendoient très- 
ropre à une ſurpriſe, s avanęa vers 


la Valle. Il ſgavoit que le pont nen toit 


pas fortifié; mais comme il n'avoit 
pas de nous aflez; mauvaiſe opinion 
pour eroire que nous euſſions laiſſè ſans 
Etre garde., un paſſage. de cette impor- 
tance, il n toit pas ſans inquiétude 
pour le ſucces de ſon deſſein. La fien- 
ne toit meme d autant mieux fondee 
ue, le Stry mon ntant gueable ni au 
eſſus, ni au deſſous, & lui n'ayant 
ni ne pouvant ramaſſer de bateaux de 
tranſport, pour peu: que ce pont füt 
defendu, il falloit; de toute néceſſité, 
qu il retournat ſur. ſes pas, & avec la 
orte de honte qui, quoiqu injuſtement, 
N toujours un projet man- 
qué. Mais notre . preyoyance, navoit 
pas été julſques. la ce pont, ſans ètre 
tout · à· fait {ans defenſeurs, n'etoit garde 


que par fort peu de ſoldats qui, engore _ 


preſque tous étrangers, parurent, a la 

molleſſe de leur re6Rtance, avoir ets 
ky 8 * 21 * 0 5 r. * 

places Ia plutot.pour. favoriſer 1 entre 


priſe de Braſidas, que pour s' oppo- 


ſer. Ce General.a mime dit depuis, 
que loin de Fattendre, A peine avoit- 
il paru, que tous ayoient pris la fuite 3 


wy 
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relation quA la leur, qui dit poſiti vemem 
le contraire. Le bruit de fon arrivee 
avoit cependant ete porte dans la Ville 
par quelques perfonnes qui Vayoient 
rencontre a Bromiſque. Sur ce rapport 
les Atheniens ſcachant que Thucydide 
Etoit à Thiſe avec ſes forces, avoient 
promptement depute vers lui pour qu'il 
vint les ſecourir. Que faiſoit-il la? 
Ceft ce que jignore. Thaſe reſt , il eft 
vrai, qu'a une demi-journee d' Amphi- 
polis; mais, dans cette conjonQure , 
cetoit en ètre beaucoup trop loin; & 
Vevenement le prouva. Quoĩque, mal - 
-gre le puiſſant parti qu'il ayort dans la 
Ville, Brafidas neut pas trouvè à y Ctre 
admis, toute la facilite qu'il avoit efpe- 
ree; que, peu ſtir Pemporter la place, il 
ſe fat retranchè dans la nẽgociation; & 
qu Euclès efit pu le plus facilement du 
monde la faire durer juſques a Parriveede 
Thucydide, ce bravecommandant, pour 
mieux juſtiſier ſans doute Feftime de 
 Cleon, avoit acceptè les conditions que 
Braſidas lui avoit offertes, & lui avoit 
remis la place avec une promptitude 
dont ce Spartiate ne s toit pas flatté. 
Thucydide qui, fur les premiers avis 
| 3 avoit regus, avoĩt vole au fecours 
d Amphipolis, apprenant le ſoir à Eione, 
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que Braſidas en Etoit le maitręe, ne 
crut pas deyoir aller plus loin, & horna 
tous ſes ſoins à nous e ee cette 
derniere place, dont il ne douta point 
que le Lacedemonien ne voulũt auſſi 
Semparer, Il fit donc toutes les diſpo- 
ſitions neceſlaires pour la bien defen- 
dre, & étoit m&me encore occupe A 
donner des ordres , lorſque l'ennemi 
deſcendant le fleuve ſur des bateaux 
qu'il avoit trouyes A Amphipolis, vint 
attaquer la citadelle qui couvre ade 
a Fembouchure du Strymon, & pour 
partager nos forces, inſulta alt 1 | 
Ville du cote de la terre. Mais Tha 
cydide deſeſpere de ce qui venoit dar- 
river, & dont il craignoit qu on ne le 
rendit reſ ponſable, ſe porta par · tout avec 
tant de courage, & de ſucces, que les 
Spartiates ſe virent enfin contraints d'a- 
bandonner leur entrepriſe. $11 avoit eu 
ratſon de craindre qu'on ne lui imputat 
la perte &Amphipolis, ilavoiteutort de 
ſe flatter que la conſervation dEione la 
lui feroit pardonner. A peine, en effet, la 
nouvelle de ce malheur a. t- elle ete 
arrivee à Athenes, qu'on I'y a rappelle; 
& que Cleon, qui ne le redoutoit pas 
moins qu'il ne le haiſſoit, profitant pour 
le perdre, d' une fi rz circonſ- 
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tante, Tamis en juſtice. FI 


trouvant cela E plus 1njuſte , 

jul n'avoit en aucune facon été char- 
ge de veiller ſur Amphipolis , a deman- 
de pourquoi Fon ofoit exiger de lui 
une Pre voyance, que perſonne n'avoit 
eue, & seſt defendu avec beaucoup 
de fermeté, mais ſans ſuccès. Cleon 
& ſa fadtion avoient, par leurs clameurs, 
tellement aigri contre lui le peuple, 
deja inconſolable de la perte que nous 


ae de faire, que malgre ſon in- 
nocence, fes efforts, & tout ce que 


ſes amis ont tenté, 11 a ſubi le ban de 


YOftraciſme. En re vanche, on a decer- 
,ne des recompenfes a, Eucles; & je ne 


doute meme pas que $1 eüt eu le 
bon efprit de rendre 4 la premiere 


ſommation la ville L Braſidas , on ne 


Iui efit Erige une ſtatue. Cleon & moi 
ſommes done fort ſatisfaits de Vexil de 
Thucydide, . quoiqua caufe de la vi- 
vacite dont Jai paru agir pour lui, ce 
dernier ne m'en croie guere moins af. 
flige que lui- meme. Mais comme Sil 
Etoit neceflaire à mes vues que je pa- 
ruſſe le ſervir, il m' toit beaucoup 


plus important de ne le ſervir pas; ma 


faction & moi nous nous I 
contentes de crier contre Vinjuſkice , 
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&Pavons laiſſè commertre :'carje*ne 
ſcaurois douter que ſi je m'etois -vEri- 
{Mother interefſe pour lui, it n'etit 
eté abſous. II ne moffroit point, à la 
verite;* du core de la. guerre, un rival 
bien dangereux,) mais la force de Ton 
eloquence , la gravite de ſes mœurs, 
ſes s grandes richeſſes lui donnoĩent dans 
la ville une extreme conſidération. 
C'etoit &ailleurs un homme de plus à 
meénager, difficile à conduire, que je 
naurois pas aveugle ſur mes vues, 


qui interieurement haiffoit ce qu'il; ap- 


elloit mes dereglemens , & qui auroit 


mis plus d' obſtacles à mon elevation, 


qu'il n'y auroit contribue. Il va done, 
avoir le tems de continuer ſon hiſtoire. 


S'l ne m'y donnoit que la place que je 


merite par ce que p ai fait pour lui, je 
naurois fans doute pas à me louer de 
la fagon dont il y parleroit de moi; 
mais tout fin politique qu'il eſt, Pai fi 
bien ſcu me cacher à les yeux, & il 


croit m'avoir defi grandes obligations, 


que je ne puis que compter ſur ſa re- 
connoiſſance. Je l'entretiendrai ſans 


peine dans cette idée. Les complimens 
ne ſont” point des ſervices; mais ſou- 
vent aux yeux des hommes, les ſer vi- 
ces ont moins de valeur que les com- 


1 
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plimens. Fai meme eprouve plus d'une 
ois qu'ils ſont beaucoup moins ſenfi- 

bles au bienfait qua la louange; & que 

pourvu qu'on menage leur amour. pro- 
pre, on peut ſur quelque autre choſe 
jue ce foit, les defobliger impunement. 

1 m' en coutera aſlurement beaucoup 
moins pour combler d'eloges Thucydi- 

de, quil ne m'en auroit cotite pour 
empecher ſon exil. Je ne doute done 

point..qu'en gardant. toujours avec lui 
les memes dehors, la bonne intelli- 
gence qui eſt entre nous ne ſe ſoutien- 
ne; & que de quelque veracite qu'il ſe 

Pique, il n'oblige la poſterite a pen- 

ſer de moi comme moi. meme je lui au- 
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EST, ſuffoquee encore d'une ſcene 
cruelleou Thrazylle m'a tourmentee au 
dela de toute expreſſion, que je vous 
Ecris. Nous y avons tous deux épuiſé, 
lui tout l'emportement, & toute la dèrai- 
fon imaginables, mot toute la modera- 
tion, toute la crainte de deplaire, que 
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amour doit preſcrire. Loin cepen- 
dant que tant de douceur de ma part 
Tait ramene , il a fini par me dire 
des choſes ſi dures & ſi offenſantes, 
qu'a mon tour la fureur m'a gagnee, 
& que je Pai prie de ne me voir ja- 
mais. Il a répondu à cela, comme 
on repond 7 Pon a de Fhumeur, 


& que la certitude que Von plait , 


donne l'audace de ne la pas contrain- 
dre; C eſt. à dire, qu'il eſt ſorti furieux, 
& en m aſſurant que je le voyois 
pour la derniere fois de ſa vie. Quelle 


eſt la cauſe d'une querelle fi vive ? c 'eſt 


ce que j ignore; & lu-meme qui Ta 

commencee , ne le (ait , ſans doute, 
pas mieux que moi- mème. Tout ce qu au 
travers de tous les reproches dont il 


m'accabloit, & dont aucun ne ma paru 


avoir d 'objet determine, j Jai pu pene= 
trer , Ceſft qu'avec de la defiance ur le 
preſent, le paſſe lui donne des inquietu- 
des fort vives que Favenr ne ſoit pas 
pour lui tel que je lui promets. Son 
humeur ſur ce que j'ai fait avant lui, 
me paroitroit fondee , s il Peüt ignore, 
& qu'il ne fit que Fapprendre; ; mais 
ne le ſcavoit-1] pas quand il m'a ju- 
gee digne de ſa tendrefſe ? D'ailleurs , 
cleye dans vos maximes, C'eſt-a- dire » 
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comptant pour rien la fagon de pen- 
ſer d'une femme ſur ces ſortes de cho- 
ſes, une pareille delicateſſe de a part 
n'eſt-el{e pas en droit de m'etonner beau» 
coup ? Il faut avouer que Pamour-pro- 
266 vous rend bien inconſequens , & 
bien peu philoſophes ! Dans le fond 
ne devoit-1l pas me ſgayoir plus de gre 
de ce que le deſir de lui plaire m'a fait 
devenir, qu'il ne me veut de mal de ce 
que de facheuſes circonſtances m' ont 
forcee d' etre? Ah! je ne le vois que 
trop, & malheureuſement je le vois 
trop tard- les femmes qui, par leur con- 
quite, ont perdu le droit d'en etre crues 
ſur leurs ſentimens , ne devroient ja- 
mais fe liyrer a Tamour. Si, pour ſé- 
; dure les hommes, nous n'ayons beſoin 
que d'agréemens, & d'envie de leur 
plaire; pour nous les attacher, nous 
ne ſ{caurions leur inſpirer trop d'eſtime. 
Mais, qu'ils s accordent done, ces hom: 
mes cruels! que le premier, & peut etre 
unique de leurs ſoins, ne ſoit pas de 
nous inſpirer du mepris pour ce qu'ils ſont 
convenus d' appeller en nous des mæurs, 
ou qu''ils ne nous puniſſent point par le 
leur d'avoir ſecouè ces memes prejuges 
dont, lorſqu'ils ont beſoin que nous 
n'y ſoy ons plus aſſer vies, les traitres 
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qu'ils ſont , nous font tant de hone, 
Thrazylle, tout convaincu qu'il eſt (car, 


comment pourroit- if ne pas VEtre !"! 


que j'ai pour lui l'amour le plus ten 
dre, $obſtine A ne Te. regarder bits come 
me un ſimple caprice qu'il eſt merm 
ſurpris de voir durer ſi long tems. Se 
peut: il donc qu'il ne ſente point, com- 
bien. de ſi injuſtes idèes empoiſonten 
ſon bonheur & le mien, & le peu d de 
fruit que, d'ailleurs, il peut en tixer? 
Je veux me tromper A ce que je ſens, 
& n' avoir pour lui qu: un goiit auſſi leger 
qu al le ſuppoſe, ra-t-il pas à craindre 
en s'en plaignant fans cefle, de difliper 
Pillufion qui me cache, ou m'exage 0 
Perat de mon cœur; & ſi mon ſenti- 
ment eſt tel qu'il ne puiſſe e etre ni plus 
vif, ni plus fincere, devroit il, a force 
de m'en faire un fupplice , riſquer de 
Feteindre ? Je ne puis, dit. il, lui repordre 
de Pavenir; & Je le puis pins que perſon- 
ne, par Puſage ou jeſuis etre inconſtante. 
Cela ſe peut: mais, en ce cas, quelles 
ne doivent pas Ctre mes propres ter- 
reurs? Quelque ufe qu'il croie mon 
cœur, il eſt aſfurement plus neuf que 
le fien : vous en avez été la premiere 
paſſion; il en eſt la ſeconde, & Athe- 
nes n'eſt remplie que de femmes qu Ut; a 
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ſeduites ; encore, parmi celles là, n'y 
en #-t-1] pas une qui n'ait eu à ſe plain- 
dre de ſa légéreté. Mais laiſſons une 
diſcuſſion qui, ſi elle reſt pas abſolu- 
ment etrangere a mon objet, y eſt , 
du moins, fort inutile. Je voudrois 
vous expliquer ce qui ſe paſſe dans mon 
ame; mais je trouve tant de confuſion 
dans ſes mouvemens, que je ne ſcais 
f je pourrai parvenir à les debrouiller. 
Je ne crois point du tout que Thrazylle 
me tienne la parole qu'il m'a donnee 
de ne me revoir jamais; & cependant 
Jen meurs de peur. Il n'appartient, ſans 
doute, qu'à l'amour de s'effrayer de 
ce que lui- meme il ne croit pas poſſible. 
Cette crainte, toute mal-fondee meme 
qu'elle me paroit , prend ſur moi au 
dela de tout ce que je pourrois vous 
exprimer. Il me montre alternativement 
tant, & ſi peu de tendreſſe, qu'il m'eſt 
preſque également mal-aiſe de ne le pas 
croire tant0t le plus indiffèrent, tantot 
le plus amoureux de tous les hommes. 
Le traitre, quelquefois, & avec air 


du plus tendre ſentiment, me dit de 
ces choſes qui me ſemblent d' autant 


plus tenir a une veritable paſſion, que 
je les ai moi- meme moins trouvees pour 


tout autre, que pour vous, ou pour 
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i. Quelquefois, & plus ſouvent en- 
core, il ne me prouve que trop que je 
n'ai d' empire que fur ſes ſens, & quand 
je ne me rappelle que ces inftans cruels 
ou le deſir ſeul,paroit agir ſur ©; 
n'y a rien que je ne croie avoir a redou- 8 
ter pour mon amour. Avec quelle inſul- 
tante ironie il me parloit tantõt! Com- 
bien de choſes auſſi dures qu' offenſan- 
tes, & qu'il ne Ta Bloze as que la 
colere lui dictat, lui font Echappees ! 
Quel plaifir ne paroiſſoit. il pas pren. 


dre a m'accabler de mepris ! Si je lui 
en inſpire autant qu'il m'en a montrè, 
il ne ſe peut pas qu il m'aime ; & sil 
ne penſe pas tout ce qu'il m'a dit, com- 
ment at. il pu, comment meme; a-t-il 


oſé me le dire? Ah ! ſans doute Fre” 3 


compte trop ſur ma foibleſſe PMs Jui. 
je me le ſuis dit mille fois, * toujours 


inutilement : vous ſcavez A quel point 
Yartifice m'eft odieux ; mais il me le ſe- 


roit moins encore, que je nen pourrois 


pas davantage feindre de Findifference 


wer un homme 75 m eſt fi cher, Ball 


1 


pouvoir, je n 'oſerois ) jamais recourir 2 


un firataghme que Pidee qu'il a de moi, 
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77 Zu, 3 peut: Atte ,. plus & plus longs 
tems reuffir que je ne voudrois. En ſup- 
: poſant meme que je puſſe me determi- 
ner à jouer avec lui Pinconſtance, je 
ne {cais ſi je ne ſerois pas plus A plain- 
dre de lui donner la peur qu'elle ne fut 
1&elle, qu'il ne le ſeroit de avoir. 
Ceſt donc à vous ſeul, mon cher Alci- 
biade, que j'ai recours dans la circonſ- 
tance la plus interefſante de ma vie. 
La querelle qu 'i i m'a ſuſcitèe a été fi 
vive, fi marquee, fi pes du caractere 
de ces altercations qui narri vent que 


trop frequemment. entre gens qui 


= 'aiment, qu'il ira ſelon toute apparen- 
ce, vous le conter. Je ne doute mème 
point qu'il neüt été des ce. ſoir vous 
chercher, Sil net pas te e agé à ſou- 
per chez le ſage Cleophon, Pee je 
ne ; ulois pas qu 11 me prevint , toute 
_ excedee que_j'etois de þ deraiſon, & 
de ſes injures, je Vai gards ſi tard qu, 11 
m aura ſürement eu que le tems de $'y 
fendre; & je doute que j y aie en fa 
perſonne , envoye un bien agréable 
convive. Faites- lui. ſentir !, je vous en 
"conjure, combien, il eſt injuſte & peu 
© genereux' 3 lui d'abuſer comme il fait 
de empire qu 11 a ſur moi. Ce n'eſt 


e ici ma Vanité qui repügne à faire 
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les premiers pas : j irois tout a Pheure 
me jetter à ſes. pieds, ſi je netois. pas 
ſare que, plus je lui donnerois de preu- 
ves de ma tendreſſe, plus il ſe plairoit 
a la maltraiter. Si, d'un autre cote, je 
le laiſſe A ſon caprice , qui ſcait Sil 
ne, ſe fera pas de ne m'aimer plus une 
habitude que, peut. tre, je tacherois 
vainement de lui faire perdre. Trop 
d'indulgence, ou trop de fierte de ma 


part ſont. ici egalement dangereux pour 


moi. Parlez- lui donc, je vous en ſupplie 
encore: ſi, dans ſes diſcours, dans ſes 
fureurs mème, vous dècouvrez qu il 
m'aime toujours, dites- lui qu'en ne me 
menageant point, il riſque de me per- 
dre; & otez lui un peu de fa ſecurne. 


Si, au contraire, il vous paroit' auſſi 
attiedi qu'il me force de le ſuppoſer, ne 


lui peignez que la violence des miens, 
& engagez-le, du moins, a avoir la com- 
plaiſance d'y repondre. Il me ſera ſans 
doute affreux de ne le deyoir plus qu'a 
fa pitiè; mais la paſſion qu'il m'inſpire 
eſt telle, que je conſentirois plutot en- 
core à le partager, que je ne me ré- 
ſoudrois a le perdre. Songez enfin, 


qu'il y va de tout le bonheur de ma 


vie, que Nemee vous a adore, qu'elle 
vous a été chere, & qu'elle vous eſt. 


$652 Lars» 

me afſez pour ne pas craindre de yous 
montrer à quel point elle en aime un 
autre. 


r 
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| ee YLLE, ainsi que vous Tavier 
prévu, na pas manque de venir ce 
matin m expoſer, avec plus de prolixite 
que je n'aurois kouhaité, les ſujets de 
plainte qu'il croit avoir contre vous, 
Quoiqu'a vous parler avec franchiſe , 
je ne les ate point trouves tous auſſi in- 
| bog que vous me Paviez annoncè, je 
ai aſſurè, comme vous le deſiriez, 
qu'il ᷑toit le plus deraiſonnable de tous 
les hommes; & lui ai mille fois repete 
qu'il devroit etre honteux de ne ſcavoir 
que deſeſpërer une femme qu'il dit qu'il 
aime., & qu'il auroit tant de raiſons 
de chercher à rendre heureuſe. Sans 
compter qu'il a on ne peut pas plus 
mal pris ma remontrance, il ma paru 
toutcà- fait ſurpris que] oſalle lui donner 
le tort dans une occaſion oft, ſelen lui, 
le plus cruel de ſes ennemis n'oſeroit 
ſeulement 
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ſeulement le ſoupgonner d'en avoir 
Vapparence.” En conſequence , donc, 
de la partralite marquee dont il m' accu- 
foit , il geſt emportè contre moi, au 
point qu'il sen eſt peu fallu qu'il ne 
m'ait dit auſſi des injures Ba rage qui 
le tranſportoit , rendoit ſes plaintes fi 


vagues que je ny ai d abord rien com- 


tis; & que, quelque peu de pente que 
y euſſe, ai commence par croire que 
rien n'etoit moins bien fondé que fa 


colere. Tai meme perſiſtè dans cette 


idee, juſques à ce qu'il vous ait for- 
mellement aecuſce de le tromper pour 
Agathon. II jure que votre querelle 
ckhier n'a d'autre ſujet que le refus 


conſtant que vous lui avez fait de le 


lui ſaeriſier; & Ceſt cette obſtination 
que , dit-il, vous rauriex pas eue, fi Aga- 
thon ne vous et pas intereſſee autunt qu'il 
le craint, qui le tranſporte de fureur. 


Quoique. je penſe abſolument comme 


lui fur cela; que je fois beaucoup plus 
fait pour faire naitre des tracafſeries 


entre amans, que pour les appaiſer , 
& que je duſſe etre moins fache que 


perſonne d'en voir une bien établie en- 
tre Thrazylle &- vous ; je lui ai intré- 


pidement ſoutenu qu'il etoir' de toute 


fauſſetéè que vous eufſiez des vues ſur 
Tome Vl. Part, . | VV. | 
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Agathon; & qu'il n'y avoit par con: 
ſequent , nulle apparence que vous 
euſſiez hęſitè à lui faire un ſacrifice qui 
ne vous auroit rien colite , & qu'il ju- 
geoit néceſſaire a ſon repos, ſi Pair 
d' empire dont il Pavoit exigé ſans 
doute , ne vous eũt revoltee contre ſa 
propoſition. Mon raiſonnement , quel- 
que choſe que j'aie pu faire, lui a tou- 
jours paru plus ſpecieux que vrai. 11 
proteſte, enfin, qu'il ne vous reverra 
jamais ſi vous ne congediez pas Aga- - 
thon: C eſt-· a· dire, comme vous le ſca- 
vez de reſte, que vous ne le lui pro- 
mettiez: car Peſfentiel n'eſt pas que 
vous le faſſiez; mais que vous ſca- 
cChiez vous arranger de fagon qu'il puiſſe 
croire que vous l'avez fait. Je vous 
conſeille donc de ne lui pas refuſer 
une ſatisfaction qu'il deſire ſi ardem- 
ment, & que vous pouvez vous ren- 
dre ſi peu penible. Confiderez de plus 
qu' en vous procurant par-la, le plaiſir 
de tranquilliſer un amant à qui, malgre 
le gotit que vous pourriez avoir pris 
pour Agathon, je vois que vous tenez 
encore, vous vous aſſurez en meme 
tems le moyen d'en trouver Pautre 
plus aimable. Mais ce ſeroit, ainſi que 
dit notre proverbe, vouloir porter du ſi 
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Chouettes d Athenes., que de pretendre 
vous donner des conſeils ſur une ma- 
niere que vous proſſédez ſi parfaitement. 
Je yous prie, pourtant, de croire qu'en 


parlant a Thrazylle , Jai moins ſuivi 


mes idées, & mon propre cdractere, 
que b nal. conſults vos interets ; que 
Jal fait, enſin 15 dans cette 0ccaſion , 

tout ce que vous pouviez attendre de 
mon amitie , & tout ce que je devois 
à votre confiange. Thrazylle me paroit 
vous aimer toujours; mais je lui ai 
frouve le coeur { ulcere contre vous; 
qu'il eſt à craindre que vous ne le per- 
diez , fi vous ne vous hitez pas de 
remplir la condition à laquelle il S obſ- 
tine à mettre & ſon retour, & votre 
raccommodement. 
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E ne ful pas forpliſe que Trazylle ; 3 
ne trop jaloux pour n'etre pas en amour; 
le plus injuſte, & le plus viſionnaire 
des hommes , ſe ſoit depuis hier per- 
ſuadè qu'il croyoit avoir Agathon pour 
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rival, qu'il m'en a demands le facrifice; 
& que je le lui ai refuſe avec toute Vin- 
_ decence dont il m'accuſe. Je lui par- 
donne ce menſonge d'autant plus aiſe- 
ment, qu'il me prouve mieux combien 
il eſt en lui · mme, honteux de la cruelle 
ſcene qu'il m'a faite: mais je ne vous 
pardonnerai pas de mème votre promp- 
titude, & votre facilite a adopter des 
chimeres que ma conduite & mes ſen - 
timens rendent fi peu yraiſemblables. 
Sil me paroit tout Ampke qu'un amant, 
qui ne me voit jamais d un ceil tranquille, 
me rende ſi peu de juſtice, je ne puis que 
le trouver fort extraordinaire dans un 
ami que rien ne doit aveugler, & qui, 
d'ailleurs, a tant de raiſons de ne point 
douter de ma veracite. Vous devriez, 
en effet, vous Etre ſouvenu qu'en im- 
molant les préjugés, j'ai ſcu reſpecter 
les principes ; & que, de tous les vices 
qui deshonorent le cœur humain, il n'y 
en a pas qui -m'aient toujours paru La- 
vilir autant que le menſonge & la per- 
fidie. Je ne ſcais f1,.nee dans une autre 
poſition que la mienne, ayant des de- 
voirs a remplir , par conſequent des foi- 
bleſſes a cacher, & forcee, par de ſi 
grands inter@ts, à la diſſimulation, je me 
terois piquèe d'une vertu qui m'auroit 
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&e encore plus nuiſible quelle ne m a 


roit honoree; mais je tire du moins, de 
mon état, Favantage de pouvoir ſuivre 
mon caradtere. Joſe meme dire que, 
de tous les plaifirs qu'il me procure, ii 
ny en a pas que je ſente avec plus de 
vivacite que le plaiſir de pouvoir me 


livrer ſans aucune contrainte a tous les 


mouvemens de mon ame. Si je nai- 
moins plus Thrazylle, quelle raiſon au- 


rois- je de me reduire a la baſſeſſe de 


feindre un ſentiment qu'il ne m inſpire- 
roit plus? Seroit- ce la peur que me fe- 
roient ſes emportemens? Otez-mo1 mon 
amour, vous m *Oterez bientòt mes crain- 

tes. Je puis meme vous repondre que, 
ſi jamais Vindifference vient A ſucceder 
dans mon coeur a ma tendreſſe pour lui, 
vous ſerez etonne du courage que vous 
me verrez contre ce meme homme, au- 
jourd' hui ſi redoutable pour moi. Il m'eſt 
donc toujours cher, puiſque je dis en- 
core qu'il me Teſt : mais je veux que, 
ſans l'aimer avec la meme chaleur,ilme 


ſoit pourtant plus aiſe d'tre infidelle 


que d' etre inconſtante; que mon imagi- 

nation, plus laſſe encore d' tre toujours 

fixee ſur le mème objet, que mon coeur 

ne ſeroit e puiſè, elle rempliſſe, par des 

caprices , le vuide qui 9 
VI 
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s' en empareroit, pourquoi, wayant que 
lui a tromper, chercherois-je a vous 
abuſer ſur mes ſentimens; & quel pour 
roit Etre le but d'une ſi 3 
fauſlete? Je vous ai dit que les injuſtices 
de Thrazylle font le malheur de ma vie; 
& ne vous Pai dit que parce qu'il eſt 
vrai qu'elles me defeſperent. Je vous al 
dit encore que rien ravoit ete plus va- 
gue que ſes plaintes; & je vous aſſure, 
avec verite,, qu'il n'a -imagine le fan- 
tome qu'il vous offre aujourd hui, que 
pour excuſer a vos yeux ſes inegalites 
& ſes violences, & pour echapper a des 
Temontrances qui, fans: doute, le fati- 
guoient. Non. ſeulement;j je naime point 
Agathon, mais je rai jamais imagine 
qu'on pũt le trouver aimable. Thrazylle 
lui- mème, tout viſionnaire qu'il eſt, n'a 
de ſes jours craint un moment qu Aga- 
thon put me plaire. Je puis donc encore 
vous proteſter qu'il a ete ſi loin de m' en 
demander le ſacrifice, que, dans le nom- 
bre prodigieux d hommes qu hier il m'ac- 
cuſoit d avoir bien traites , ou ſur qui 
il pretendoir que j'ai des vues, ce rival, 
dont il a voulu vous paroitre fi inquiet, 
ne fut ſeulement pas nomme. Je ne vous 
dirai rien ſur la facon injurieuſe dont 


vous vous juftifiez. de m'avoir donné 
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quelques conſeils. Je mérite trop peu 
que vous penſiez de mor comme vous 
avez voulu paroit re le faire, pour que 
je puifſe M etre bien ſenſible. Je ne {gals 
ſi Vinteret que je-prends à la choſe, ne 
m'a point permis de la bien juger; mais 
je n'ai trouve que dur, & peu legere- 

ment exprime, le. trait que vous me 
lancez. Je deſire pour vous que toutes 
les fois que vous voudrez rendre vos 
amis l'objet de vos plaiſanteries, vous 
n'y rèuſſiſſiez pas mieux qu'il me ſem- 
ble que vous n'y avez reutfh avec moi; 
& que le peu de ſucces que vous aurez 
en ce genre, vous dégoũte d'en faire 
uſage contre eux. Ceſt, à mon ſens, 
avoir bien peu d eſprit que de nꝰen mon- 
trer qu aux depens de ſon coeur. Vous 
n"1gnorez pas que, ſi je voulois, ce ne 
ſeroit point par une ſi charitable exhor- 
tation que je vous paierois vos ſarcaſ- 
mes. Ceſt, peut- etre, la certitude que 
Jai qu'il ne tient qua. moi de vous les 
rendre tres-cruellement , & qu'à cet 
Egard vous penſez de moi, comme jen 
penſe moi · mème, qui me rend fi reſer- 
| vee. Vous gagne trop à Popinion que 
| Jai de mon eiprit, & que je crois vous 
Z en avoir donnee, pour me reprocher den 
Juger trop fayorablement. Adieu: vous 
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pouvez dire à Thrazylle que ma bonté 
Jaz accorde encore deux] jours pour faire 
ſes reflexi0ns; mais que, paſſe ce terme 5 
ce ſeroit plus vainement que, ſans d 
te, il ne voudra le croire, qu'il me * 
manderoit ſa grace. Je ſuis fiere, & ſens 
avec ſurpriſe combien de fois je me ſuis 
humilice devant lui. Dans la ſituation 
où je ſuis, on ne retrouve guere ſon 
e propre que ce ne ſoit aux de- 
pens de ſon amour: & ce ſentiment 
qui m'eſt ſi nouveau, eſt, peut- tre, un 
commencement Cindifrence dont, s'il 
m'aime encore, il ne peut trop tQt cher- 


cher à arreter le progres. 


LETTRE CRI. 
MEGISTE AU MEME. 


I L me ſeroit impoſſible de vous ex- 
primer combien j'ai d'abord ete con- 
fondue de enorme profuſion de ten- 
dreſſe que j; ai trouvee dans votre Lettre. 
D'accord comme nous le ſommes, vous 


Etiez, ce me ſemble, diſpenſe d'en affi- 


cher tant, d'autant plus meme que, tout 
Veelit-il pas été réglè entre nous, vous 
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deviez moins vous flatter que cet appa - 
reil de ſentiment pũt m*obliger a croire 
aux võtres. Enfin, à force d'y rèver, ſat 
cru voir que vous naviez pris avec moi 
un ſtyle ſi paſſionné, que dans Veſpe- 
rance de me determiner par-là a vous 
ſacrifier Antigene. Si ce que je penſe ſur 
cela eſt auſſi juſte qu'il me le paroit, 
pour un homme qui devroit ſi bien con- 
noitre les femmes, vous vous :Etes fin- 
gulièrement mepris a ma fagon de pen- 


fer. Quand, en effet, (ce qui n'eſt, ni 


ne ſgauroit ètre,) je vous ſuppoſerois 
pour moi tout lamour imaginable; & 
que (ce qui meſt ni plus vrai, ni meme 
plus poſſible que lautre,) je croirois 
moi- mème vous adorer, vous ne m'en 
trouveriez pas plus diſpoſée à ceder a 
vos deſirs ſur cet article. Ce n'eft point, 
ainſi que, ſans doute, vous Finfereriez 
de la reſiſtance quejy oppoſe, qu'il me 
ſoit plus neceflarre de garder Antigene, 
que, ſi vous ne conſultiez ici que les 
beſoifis de votre cœur, il ne vous le 
ſeroit que je le quittaſſe. Il vous dira lui- 
meme, lorſque vous le voudrez, ce que 
je priſe notre liaiſon; & j'ai peine a 
eroire qu après Favour interroge , vous 
puiſſiez auſſi facilement que vous vous. 
en flattez aujaurd' hui, m'y donner le 
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ridicule d'aimer. Par le peu de tems qu'il 
y a que nous ſommes Pun a Pautre, il 
ne vous eſt guere plus poſſible d'attri- 
buer au pouvoir de Phabitude , le refus 
que je vous fais. Vous nen trouveriez 
pas plus aiſèment le motif dans la crainte 
qu'il ne pùt, ſans une bien vive douleur, 
me voir a quelquꝰ autre que lui, puiſque 
j'ai la certitude la plus complette de ne 
pas plus prendre ſur ſon cœur que lui- 
meme ne prend ſur le mien. Quelles en 
ſont donc les raiſons? C'eſt, premiere- 
ment, Payerſion que Jai pour qu'on 
m' impoſe des loix; & que je vous trou- 
ve, de plus, ſi peu fait par vos propres 
maximes, pour avoir la pretention de 
m'en dicter, que je ne concois pas com- 
ment vous avez, un ſeul inſtant, cru le 
pouvoir faire avec ſuccès. Tai, d&ail- 
leurs, s'il faut vous le dire, une ſi ter- 
rible répugnance pour le deſceuvre- 
ment, que, n'y fuſſè je qu'un quart- 
d'heure, je craindrois d'en mourir d' en- 
nu; & plus quand c eſt avec vous qu'on 
s' engage, il y ade la prudence a ſe cher- 
cher des reſſources contre une ſituation 
que vous rende: inevitable; moins (& 
vous devez vous: mème le ſentir, ) il y 
en auroit aſe priver des reſſources qu'on 
peut avoir. Rien, je le ſais, ne peut 
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plus contrarier vos vues, ni plus ma 
ſervir votre vanitè que la reſolution que 
j ai priſe ſur cela; mais; quoi que vous 
puiſſiez faire, vous pouvez Erre für 
qu'elle ſera immuable. Quoique Vaveu 
que Hegefide vous a fait elle-mème, de 
navoir cherche 4 vous faire porter ſes 
chaines une ſeconde fois, que pour avoir 
le plaifir de vous quitter à ſon tour, ne 
dit pas trop légitimement vous per- 
mettre de chercher à vous venger ſur 
Antigene d'un crime dont elle eſt ſeule 
coupable, je nen trouve pas moins tout 
ſimple que ce ſoit lui que vous vouliez 
en punir. Ce n'eſt pas votre faute dans 
le fond, sil vous faut, de toute necefſite, 
une victime, & fi dans Fimpoſſibilite 
ou vous Etes de faire tomber ſur elle le 
poids de votre colere, il ne vous rely 
qu'Antigene a perſccuter. PFetois meme 
ſi ſüre que vous le pourſutyriez dans les 
bras de quelque femme que ce fut qu'a- 
pres elle il ſe donnat, qu'à vous parler 
avec franchiſe, ce fut infiniment plus Ia 


conviction que Yen avois, qu aucune des 


cauſes qu'il ſeroit naturel que vous ſup- 
poſaſſiez, qui m'engagea a le prendre. 
Auſſi, aurois. je ᷑tè beaucoup plus Eton- 
nee que, des que mon arrangement 
avec lui a ete public 4 vous ne m' euſ- 
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ſiez point crue digne de vos ſoins, que 
je ne Pai été de men voir l'objet. Mais 
comme independamment du motif que 
je vous prete ici bien moins que je ne le 
devine, je puis avoir de quoi meriter de 

roflir votre liſte; que, de mon cote, 
Javois envie de vous inſcrire ſur la 
mienne; que, nayant pour vous que 
du goũt, ce que je vous inſpirois devoit 
me ſuffice; qu enſin je nattache à ces 
maſeres-la , ni plus d amour · propre 
qu'elles n' en exigent, ni plus d'impor- 
tance qu'elles nen doivent avoir aux 
yeux de toute femme qui ſcait un peu 
N la raiſon qui vous portoit vers 
moi ne nven a point du tout paru une 
de me refuſer, tant à vos deſirs qu'aux 
miens memes. Quant à Finconſtance 
declaree que, ſous le maſque de la de- 
licateſſe, votre gloire outrage me de- 
mande avec tant d' ardeur, vous vou- 
drez bien que, par rapport aux ſuites 
qu'elle auroit immanquablement pour 
moi, je n'y porte pas le meme definte- 
reſſement; ſi donc ce peut Etre aflez 
pour vous que je ſois infidelle, je ne re- 
prends rien de ce que je vous promis 
hier. Si, malgre P'indifférence avec la- 
quelle je vous aſſure qu' Antigene me 
| bit changer pour lui, vous perſiſ- 
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5 tez à vouloir que je vous le ſacriſie, je 

| ne dois point avoir beſoin de vous dire. 

| 5 comme dans la premiere de ces 
| uppoſitions , je vous attends ce ſoir; 


lans l'autre, vous pouvez diſpoſer de 
vous en faveur de qui vous le jugerez à 
CPT ˙ fark ; 


Cette Meg ite.ns ſeroit-elle pas, zu moins , exceſſi« 


vement philofophe ? 
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Vo vs me reprochez amerement 
2 deux choſes: Pune, de m'ètre hatee de 
3 vous inſtruire de engagement que je 
5 venois de prendre avec Thrazylle, lorſ- 
es quil m' toit impoſſible de donter du 
ir, chagrin que vous cauſeroit cette nou- 
& velle; Vautre, de vous laiſſer apprendre 
e: par lui que je Pai quittè, lorſque je de- 
e- vois Etre ſſire que rien au monde ne 
is vous feroit plus de plaiſir: fur chacun 
a- de ces points vous avez, ce medemble, 
ne autant de tort que vous affectez de men 
iſ- | croire. Vivant avec vous comme je fats 
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fois quand votre ami vint à me plaire; 
& aflez pour que je cruſſe qu'il n'y au- 
roit rien que cet attachement ne rompit, 
ſe pouvoit . il que je ne vous en inſtruiſiſſe 
point? Ne voulant pas plus aujourd'hui 
vous rendre vos premiers” droits, que 
Je ne voulois*alors me partager entre 
vous deux, quel motif aurois- je eu de 
me preſſer tant de vous annoncer que 
je ſuis redevenue libre? Vous exigez 
a preſent que je vous diſe comment une 
ion qui, par ſa violence, paroiſſoit 
devoir etre éternelle, a pu, ainſi que 
toutes les autres, trouver un terme; & 
je ne ſcais pourquoi vous avez, en me 
le demandant, cru me mettre dans Pem- 
barras. Nous ne pouvons preſque jamais, 
à la vèritéè, donner des raiſons du gotit 
que nous prenons pour vous; mais, en 
re vanchè, vous nous rendez toujours 
très facile de dire pourquoi nous ne vous 
ai mons plus. Si, donc, p5ai quittè Thra - 
zy lle, ce n'a point ete[ comme, ne vous 
Teüt il pas dit, vous Pauriez toujours 
obligeamment ſuppoſè, ] pour me livrer 
à une nouvelle fantaiſie; mais parce qu'a 
force de me tourmenter par des jalouſies 
auth deraiſonnables qu'elles Etoient le 
plus. communement outrageantes, il eſt 
enfin par venu a me rendre ſon amour 
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& lui, auſſi inſuportables l'un que lau- 
tre. Vous me blamez encore de ce que 
rien de ce qu'il a tente pour me rendre 
mon ſentiment, ne lui a reuſh. Vous 
devriez, d'abord, ſcavoir; du moins 
pour l'avoir entendu dire, qu'on rend 
encore plus difficilement celui- la lorf- 
qu'une fois il eſt Eteint , qu on ne P'inſ- 
pire à un cœur qui s oblline à s. y refu- 
ſer. Cette verite, füͤt- elle, au reſte, 
moins generalement reconnue , ſeroit- 
ce ma faute $'1l:a detruit dans le mien 


juſques à cette commiſeration que nous 


donne ſouvent pour un amant qui a 
ceſſẽ de nous plaire, la certitude den 
etre aimee : certitude à laquelle, ainſi 
qu au reſpect que toute femme hon- 
nete a pour les noeuds qu'elle a for- 

.mes , beaucoup plus d' amans qu'on ne 
croit, doivent notre conſtance? En 


ceſſant de me faire un de voir de ce qui, 


depuis bien long- tems, n'ẽtoit plus un 
plaiſir pour moi , j'ai perdu tout ce qui 
m'attachoit à lui; & quoique la lon- 


gue patience qu il m'a vue, le faſſe peut- 


etre ſe flatter du contraire, je crois 
pouvoir vous repondre que rien ne me 


ramenera dans ſes chaines. Non ja- 
mais je ne pourrois, mon cher Alci- 


biade vous exprimer, & tout ce que 
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J at ſouffert, & avec quille Latisfie: 
tion je m'en vois delivree. Si feufle pu 
ſgavoir le peu que Pon gagne avec les 


hommes a avoir pour eux de bons pro- 
cedes, je m' en ſerois, 5 je vous le jure, 


epargne Pennui. II ignore, le traitre 
qu'il eſt, tout ce que ſ at facrific au de- 


fir que pavois qu' au defaut de amour, 
FTamitiè la plus tendre & la plus fins 
cere nous unit encore. Perſuadee que 


ce ne ſeroit pas en me refuſant aux de- 
firs qui lui reſtoient, que je Vamenerois 
au but que je m'6tois propoſe, j'ai, 


tout indifferent qu'il m'etoit devenu, 
pris afſez fur moi pour ne m'y pas 
moins prèter que lorſqu'il étoit Pido- 
le de mon ame. Si vous vous rappellez 


à quel point va Findependance de mon 
caractere, je n'aurat pas beſoin de vous 
dire combien, pour Pobtenir de moi, 


il falloit que je me fiſſe de violence. 
Quoiquil m'en contàt cependant, f au- 
rois perſiſtè dans un projet que la fa- 


con de penſer de Thrazylle ne ren- 


doit pas moins abſurde qu'il n'etoit hon- 
a de juſques a ce que, ne me voyant 


plus qu' avec toute la froideur que la 
mienne pour lui me faiſoit lui ſou- 


haiter, il me diſpenſat de ces penibles 
complailances ; ou que moi-mème, 


formant 
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formant de nouveaux liens, il ne m'e ſit 
plus ere poſſible de me les preſcrire , 
fi, malgre toute la gene que je m'impo- 
fois, il ne ſe fut pas enfin appercudu mo- 
tifdes miennes. Interrogee par lui d après 
cette decouverte, ſur le fond de mes 
ſentimens, ma franchiſe ordinaire ne 
ſe dementit point. Mais, en ne lui diſ- 
ſimulant point que je n'etois plus la 
meme pour lui, je lui confiai le plan 
que je m'etois fait: & dee en 
peine à croire que fa vanite le lu per- 
mit, je le preſſai d'y ſouſcrire. Je ne 
Pavois malheureuſement juge que trop 
bien. Eh! en effet, quel eſt Thomme & 


qui, quelque vivement meme qu'ix 


puiſſe Etre epris, on ne trouve pas 
toujours moins d amour que d amour- | 
propre? Quelque idee que vous deviez 
avoir de Fimpetuoſite de celui - l, vous 


vous peindriez difficilement la rage ou 


le mit un arrangement dont il auroit 
du me ſcavoir plus de gre que de tout 
ce quau paravant Javois fait pour lui, 
puiſque ni le delire de la paſſion, ni 
la fougue des ſens n'y entroient pour 
rien, & que par conſequent, tout y 
Etoit plus viſiblement contre moi. 


Trop vain pour @tre philoſophe, le 


malheur de ne me plus poſſeder au 
Tome VI. Partie IV. Xx 
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meme titre, lui parut, ſans compa» 
raiſon, plus eruel que le malheur de 
ne me plus poſleder du tout. Apres 
m avoir accablee des noms les plus in- 
| 1 175 il me quitta, en me jurant la 
aine la plus implacable. Il faut que, 
de tout 5 que nous pouvons inſpirer 
aux hommes, le ſentiment qu'il me 
7 e foit le ſentiment auquel 
ls ſont le plus fideles ; car je regus 
de lui, des Fe four meme, 12 vers 
on j 1018 dechiree., à tous égards, de 
a fagon la plus ſanglante, & qui fur- 
rout auroient été faits pour donner de 
mes charmes une bien terrible opinion, 
6 leur reputation eũt été moins ſolide- 
ment établie. Cette vengeance de fa 
Dart, loin dem 'humilier , ne me paroiſ- 
ant donc que ridicule , je crus ne de- 
voir y repondre que par le filence le 
plus profond. Ce filence, ſur lequel il 
n'ayoit pas compte, & qui lui parut 
te comble de Finſulte, ajoutant à fa 
fureur , x _ m'enyoya le lendemain de 
nouveaux vers, mais ſi remplis d in- 
vectives, que j'ai encore peine à com- 
Ne comment on en peut tant raf- 
bler; & qui, malgrè cela, & la me- 
nace qu 5 me faiſoit de les repandre , 
= m enten Pas plus que en pre: 


* 


” as 
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tiers. Au defaut de la marche du caur 
que vous n'avez pu obſerver que dans 


les autres; la marche & les effers de 


la vanite doivent vous Ctre trop con- 
nus; vous ſgaver trop combien, lorſ- 
que nous bleſſons la votre , elle ſe plait 


a nous degrader, pour qu'il ne füt pas 
luperflu que je vous diſe que ma fagon 
de vivre ne lui permettant abſolument 
point de ſe donner un ſucceſſeur de- 
terminé, en attendant qu'il sen vit 
un, il n'y eut pas dans Athenes d hom: 
me un peu connu, que pour quelques 
inſtans du moins, il ne criit ou ne dit 


le ſien. Voyant enfin le peu que lui 


rapportoient, & les injures, 5 les ca- 
lomnies, il ne rougit pas de deſcendre 
aux plus humbles ſupplications. Ses 


plaintes vous diſent aflez que les unes 


ne m' ont pas trouvee plus ſenſible que 
les autres. S'il ſe pouvoit que nous 
ſcuſſions à quel point, quand nous 
ceflons de plaire, nous devenons in- 


differens à ce meme objet qui m exiſtoit 


que pour nous; & combien eſt foible 


le ſouyenir qui lui en reſte; les amans 
quittés, avec des ridicules tres-aviliſt 
ſans, & des procedes qui, quelque 
fois nè le ſont pas moins, S'epargne- 

rotent des peines, toujour 


$ bien infrue⸗ 
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tueuſes, Mais il eſt fi difficile, à quel- 
qu'un qui aime encore, de ſe faire une 


idée juſte d'un coeur rendu a fa pre- 


miere tranquillite, que je ne ſuis pas 
efonnee que, malgre toute ſon expe- 
rience, Thrazylle ſe ſoit flattè de n'e- 
tre pas pour jamais banni du mien. Il 
ne doit point vous paroitre plus ſin- 
guher que je prefere le deſagrement, 
& fennui de toutes les miſeres qu'il 
met dans notre rupture, au raccom- 
modement que je pourrois y faire ſuc- 
ceder. Quand je ſcaurois moins com- 
bien en ce moment, mon inconſtan- 
ce lui exaggre ce qu'il ſent encore 
pour moi, je ſuis trop ſire qu'on ne 
change pas de caraQtere , pour croire 


que, Sil ſe pouvoit qu'il me retrou- 
vat, il n'oublidt pas bientot à quoi il 
auroit dit mon changement, & ne me 


mit point dans la neceflite de changer 
encore. --- Enfin , comme vous voyez, 


je raiſonne; c'eſt vous dire aſſez que je 


maime plus. Quant à l'offte que, tout 


en me blamant d'avoir quitte votre 


ami, vous voulez bien me faire de le 


remplacer, tout ce que jai , mon cher 


Alcibiade, à vous repondre, c'eft que 
S1l-m'a deſabuſee' de Vamour , vous 
mavez, vous, degoiitee du gout ; & 
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qu à moins (ce dont, entre nous, je 


doute fort,) que je ne reprenne Fha- 
bitude de me livrer ſans en avoir Yun 
ou l'autre pour excuſe, j'ai peine A 
croire que vous ayez plus que lui, a 
vous louer de ma complaiſance. N'eſt- 
il pas vrai qu en ce moment vous m 

trouyez des prejuges bien miſerables? 


90 7% — ” * «46 4 8 : - 
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L ETT RE CXLVIIL. 
 DIOFITHE AU MEME, 


U Nx indiſpoſition afſez conſiderable. 
me retient a Milet depuis pluſieurs 


jours. Comme je ne ſcais pas combien 
de tems encore elle pourra m'y arr@- 
ter, & que je ne voulois pas que les 


affaires de la Republique en ſouffriſ- 


ſent, j'ai priè Lyſiclès de ſe rendre 
ſans moi a. Sardis, oh Tiſapherne, inſ- 
truit qu'Athenes lui envoie des Ambaſ- 


ſadeurs, les attendoit avec beaucoup 


d'impatience. Quand, en la lui laiſſant, 
nous ne nous ſerions pas expoſes à le 


prevenir contre nous, il nous Etoit. 
important de ne pas laiſſer aux miniſ- 


tres de Sparte, qui Etoient deja A ſa 
1 Xx 3 


LETTRES, 

805 r, le tems d' etablir leurs i intrigues, 
le procurer de nouveaux moyens 

de nous rendre lus e ineuſe notre 
legation. Ce l 5e Is, dans la 
2 que fi A og 7. moi, agif⸗ 
ſions ſeparement , Pun de nous deux. 
ne riſquat d'etre accuſe de S tre laifle. 
corromp Ire, nous ne ſoyons con venus 
qu'il ne verroit le Satrape qu' avec moi. 
Cette convention , à la veérité, rend 
aſſez inutile ſa preſence aupres de lui; 
elle; prouyera du moins à Tiſapherne 
que, comme le diſent les Lacedemo- 
niens., ce reſt. point par hauiteur que 
nous nous faiſons attendre à Sardis, 
Pour moi, des que ma fant pourra 
me le permettre „ Jiral. y joindre, 
quoique je deſiraſſe vivement que quel 
que evenement- impré vu, en nous ra- 
menant dans FArtique , put nous ſau- 
ver des demarches que je crois auſſi 
honteuſes A la Republique , que je pre- 
vois qu'elles lui ſeront inutiles. Le ſé- 
jour que je ſuis forcee de faire dans 
Flonie, veſt cependant perdu ni pour 
vous, ni pour moi, puiſqu il me met 
plus à portée de connoitre-les diſpo- 
fitions de ſes Peuples, que Je ne Pau- 
rois fait ſans accident qui m'y retient. 
Sen Gone | Tapres les connoiflances 


at  & 


Ar HENIENN ES: 695 


que J en ai acquiſes, que je crois pou- 


voir vous aſſurer qu'elles n' ont jamais 
ete telles que, pour vous flatter fans 
doute , Triopas vous les annongoit , 
ou que depuis qu'il les a quittes , ces 
memes diſpoſitions ont prodigieuſe- 
ment change, Ces Grecs que Pon vous 
peignoit portant avec tant d impatien- 
ce le joug des Perſes, ne m'ont, en 
effet, paru rwavoir avec vous plus rien 
de commun que le nom & le langage; 
& corrompus par Por de leurs tyrans, 
amollis par leur exemple, n'etre pas 
lus faits pour la liberté, que nous 
e ſommes pour la ſervitude. Si, com- 


me nous, ils ont un Conſeil „& à peu 8 


pres la mème forme de gouvernement, 
toutes leurs deliberations, qu'en àppa- 
rence rien ne contraint, ne leur en font. 
pas moins dictèes par le 2 
de Lydie; ou gil arrive que, fans avoir. 
attendu ſes ordres ſuprèmes, ils en 
aient pris quelqu' une, & qu'elle ne 
ſoit pas telle qu'il 1a deſire, d'un ſeul 
mot qui leur fait craindre ſon indi- 
nation, il ſcait non-ſeulement Fannul- 
ler, mais leur faire prendre des refo- 
lutions abſolument contraires à ce qui 
lui a déplù dans les leurs. Encore ne 
leur fait - il plus, comme autrefois, 
Ws X X 4 
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"ET: @acheter leur n 
zur ſes volontés. Sir de leur baſſeſſe, 
1] ſe contente de leur envoyer ſes. or- 
dres; & effectivement il eſt obei. Ils en 
font meme venus au point de ne plus 
ſentir leur tat; & dans cette depen- 
dance abſolue, d' oſer encore ſe vanter 
d'etre libres. Je doute toutefois que 
les affronts qu'ils eſſuient ſans ceſſe, & 
qu'il leur, = plus. aiſe de diſſimuler 
ue de ne pas ſentir, leur permettent 
e croire ce qu 11s diſent. Ils ne ſont 
pas, à la vérité, tout · A- fait auffi eſ- 
clayes qu ils Fetoient avant ces fameu- 
ſes journees qui, en comblant la Grece 
d'une gloire immortelle, ont jetté ſur 
Yempire.. des Perſes, un opprobre qui 
nes 1 8 Jahr Ce — * 


n 


peut- Etre, Focal tle retourner ou- 
vertement ſous un joug qui leur Etoit 
cher, moins ſans doute , par la fagon 
dont ils etoĩent ad „ que paree 


.v 
* 4 


C 
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qu'ils nden du bonheur de Tetre. 
Choſe etrange! les Honneurs qu au jour- 
d'hui nous rendent ces Perſes, jadis ſi 
ſuperbes avec nous, Tair humilie que, 


lors mème qu'ils cherchent le plus 4 


nous le déguiſer, ils ont en notre prsé- 
ſence, ne peuvent ni faire rougir 1 
Milefiensde leur Etat-, ni peut etre mè- 
me leur faire en vier le noͤtre. C'eſt en 
vain que je veux leur faire honte de 
leur lachere : ce n'apas te avec plus 
de fruit que je leur ai promis au nom 
de la Regubewe, les ſecours les plus 


puiſſans, s ils vouloient ſe ſouſtraire 4 
l'ignominie dont nous nous flattions 


de les avoir (delivres. Ces hommes 
vils, en oſant me nier qu'ils fuſſent ef- 
claves, ont acheve de me prouver A 
quel point ils ſont faits pour l'ètre, & 
le peu d'utilitè dont un Peuple qui. 
craint plus les dangers de la guerre, 
qu'il ne ſent la gloire, & les avanta-' 
py attaches a la liberté, fſeroit pour 
a cauſe commune. Je vois enfin avec ' 
douleur, combien peu je me trompois 


lorſque je ne prevoyois aucune forte. 


de ſucces au projet ſi noble & fi grand 
que vous avez forme. Ce meſt pas que 
je doute plus que vous, que ſi tous les 
Etats qui compoſent la Grece, ſe reu- 


1 
| 

4 
| 
1 
f 
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niſſoĩent contre les Perſes, ils ne 
renverſaſſent un empire à la ruine du- 
quel tout ſemble viſiblement conſpi- 
rer & de qui les forces ne peuvent 
paroitre redoutables qu ceux qui ne 
les ont point. eprouyees: : mais vous 
flattez-vous que Lacedemone, que fa 
jalouſie, & 1 haine contre nous ont 
conduite juſques à la baſſeſſe d' aller 
mendier chez ces Barbares des ſecours 
pour perpëtuer cette meme” guerre 
qu ils ont allumge: dans le Peloponne- 
ſe, ſe prete jamais x l'union que vous 
projettez, ou qu'en-y conſentant, elle 
mexigeat pas que tous les honneurs 
du commandement lui fuſſent-deferes > 
Aurions- nous pour eux cette condeſ- 
cendance? Les Thébains, de leur ca- 
te, profitant des circonſtances qui les 
ont faits, enfin, appercevoir dans la 
Grece, ne formeroient-ils pas les me- 
mes pretentions, que Sparte & Athe- 
nes, & youdroient-ils plus nous ceder © 
un rang dont ils ſe croient devenus di- 
gnes, que nous memes ne wudrions 
admettre leurs pretentions? Si par un 
haſard difficile \a-eſperer , ces Repabli-| | 
ques convenoient de fe 'c6der tour a · 
tour un honneur que, tout vain qu'il 
eſt, nous avons deja vu fi àprement 
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diſputé, avez. vous aſſez peu la guerre 
pour 1gnorer ce qu'on pourroit atten- 
dre d'un commandement fi partage , 
& les cruelles ſuites qu'il auroit ne- 
ceſſairement? Croyez vous que les 
Grecs, deéſunis entre eux depuis ft 
long. tems, vouluſſent aujourd hui fa- 
crifier des diſſentions qui, pour les écra- 
ſer, ne leur en ſont pas moins cheres, 
a la gloire d'aller, en les attaquant dans 
le ſein meme de leur empire, faire re- 
pentir les Perſes de Paudace qu' ils eu- 
rent autrefois de vouloir les aſſujettir; 

& le portrait fidele que je vous ai tracs 
des Tonjens , vous permet-il Cen rien 
attendre 2 Enfin, mon cher Alcibiade, 
fi nous avons encore le mème orgueil, 

qu'il sen faut que nous ayons ces ver- 
tus que nous admirons dans nos peres, 
& que peut tre nous n'y reverons tant 
que parce que nous nous ſentons moins 
en nous. me mes la poſſibilitè de les ga- 
ler! Puiſſent donc les Dieux ter, aux 
Perſes le deſir de tenter encore ce que 
ſous Xerces ils oſerent entreprendre, & 
leur laiſſer croire que nous ſommes 
toujours ce que nous étions, lorſqu'a 
Platee, a Salamine, & à Marathon, une 
poignee de Grecs triompha de Forgueil 
& de la puiſſance wa toute FAfie: Auf 


. 


il ne ſe peut point qu'ils le determine 


77 
tor. que je le pourrai, je me rendrai 
aupres de Tiſapherne. Je ſgais qu'il af- 
fete d avoir plus de penchant pour nous, 
que pour les Lacedemoniens ; mais ce 
barbare eſt ſi ruſe que je ne crois pas que 
nous devions plus compter ſur les ſen- 
timens qu il affiche, que nos ennemis 
ne doivent les craindre, Ce dont je ne 
doute pas, ceſt que, ſoit, comme on 
le dit, qu'il leur donne les plus grands 
degoũts, ſoit, ainſi qu'on nous Paſſure 
encore, que ſon intention ſoit de nous 
combler de faveurs, il Ha pas plus d'en- 
vie de nous mettre en état de les Ecra- 
ſer, que de leur accorder ſes ſecours 
qui nous forcent a nous taire devant 
eux. Comme, cependant, ce que nous 
deſirons de lui, genera moins ſes diſ- 
poſitions 1interieures , que ce que Sparte 


lui demande, je n'ai pas de peine a croire 
que nous ne ſoyons mieux accueillis à 
ſa Cour, que les Lacedemoniens, aſſez 


peu faits, d'ailleurs, par la pretendue 
Tigidite de leurs mœurs, & par la ru- 
deſſe de leur eſprit, pour reuflir aupres 
de lui, n'euſſent- ils meme pas à lui 
faire de propoſitions contraires A. ſes 
vues. Quelque ſedufant que puiſſe 
donc ètre Pappas qu'ils lui preſentent, 
nt 


) 


J T . ̃ tg 


ArHEZNIEZN RES. 70 
jamais a ceſſer de tenir entre les deux 
Peuples une balance qu il juge necefiaire 
a fa ſtirete. Encore une fois, foyez ſir 
que, malgre les fauſſes ſpeculations qui 
eront voir à Sardis, des Atheniens preſ- 
que ſupplians, nous le verrons lui- 
meme continuer a entretenir nos divi- 
ſions, a moins que quelque pretention 
ſecrete que, dans Vetat des choſes, & 
avec la profonde conndiſſance qu'il a 


de ſes veritables interets, il me paroit 
difficile de lui ſuppoſer, ne Fecarte de 
ſon plan, ou qu'une des deux Republi- 


ques, ne venant a prendre fur l'autre 
une tres-grande ſuperiorite, ne le force 


A ſe tourner du cote de celle qui ſeroit 
ſur le point d'etre opprimee. Mais a 


Fegalite qui, au bout d'une guerre ft 


longue, & fi cruelle, & dont les ſucces 
ont été f1 pattages, ſe trouve encore 


entre Lacedemone & nous, le malheur 


de voir Fun des deux Etats ſubjuguer 
Pautre, eſt, a mon ſens, le malheur 


que Tiſapherne doit craindre le moins. 


Je vous laiflea preſent a juger quels font 


ceux qui, dans le Conſeil, ont le mieux 
vu les objets, ou des citoyens qui ont re- 
garde comme une demarche auſſi hon- 
teuſe a la Republique qu'elle lui ſeroit 
inutile, la legation dont nous ſommes 


1 
charges, ou de ceux qui Vont regar- 
dee comme la plus puiſſante de ſes reſ- 
ſources. 


LETTRECXLVIIL 
NEMEE AU MEME. 


J E viens d apprendre que Thrazylle va 
etre force d abandonner 2 ſes creanciers 
le peu de bien qui lui refte; & je ne 
puis, ſans la plus vive douleur, voir 
dans une ſituation fi cruelle , un homme 
qui m'a Etc ſi cher, & que mon inconſ- 
tance ne m'a pas fait oublier autant 
qu'il le ſuppoſe. Les Dieux me ſont 
temoins qu'il n'y a rien que je fate 
tente pour le convaincre que Pamitie 
la plus tendre avoit ſuccede dans mon 
coeur à ce delire dont, quoiqu il n'en 
doi ve la fin qu'a lui- mème, il eſt tou- 
Eur, fi bleſſè de me voir guerie, Plus 

it, felon toute apparence, pour Etre 
Fobjet d'un caprice, que pour inſpi- 
rer un ſentiment d'autant plus flatteur, 
quand il prend la place de Pamour,, 
qu'on ne peut le devoir qu à Veſtime la 
plus fincere, U na juſques a preſent re- 
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pondu au mien que par tout ce que la 
haine peut ſuggerer de cruel & d'in- 


jurieux. Si, comme lui, je, n'avois con- 
ſulte que ma vanite, il m'auroit, fans 
doute, irritee au point que Vaverfion 
qu'il me tẽmoigne, toute violente quelle 


eſt, ou qu'il la croit, n'égaleroit pas 


Taverſion que je ſentirois pour lui. Mais 
je ſcais trop combien une paſſion mal- 
heureuſe offuſque notre raiſon, pour que 
je lui faſſe un crime de ceder a des mou- 
vemens dont il eſt ft peu le maitre de 


ſentir lůinjuſtice. C'eſt bien afſez que da. 


voir cefle de Paimer, ſans le hair encore 


de Vamour qui lui reſte. Si, donc, ſes 


diſpoſitions m'affligent, elles ne me 
changent pas. Quelque vivement, tou- 
tefois, que je deſire de le voir penſer 
ſur cela comme il le devroit, jat trop 
de preuves de Vinflexibilite de ſon ca- 
ractere pour flatter de ly amener jamais, 
& pour continuer de le fatiguer d'un 
ſentiment auquel il ne veut pas croire, 


& auquel meme, n'en doutat-1l point, 


il ren voudroit pas plus repondre. Ce 
n'eſt point que mon amour-propre Pem- 
porte dans mon ame ſur Famitie que je 
lui ai youce; accoutumee depuis longs 
tems a le lui facrifier, en ceſſant d'&re 


8 lui je n ai point perdu Thabitude de 


. 


Nen err 
le lui ſoumettre, & meme d'y trouver 
une forte de plaiſir; mais je craindrois 
de ne pouvoir lui paroitre avoir con- 
ſerve cette fagon de penſer, ſans lui 
faire, peut: tre, ſoupgonner ce qu'il 
m'eſt, par rapport à lui, de la plus 
grande importance qu'il ne penetre ja- 
mais. Je vous envoie, avec cette let- 
tre, dix talens d'or que je vous con- 
jure de vouloir bien lui offrir comme 
un preſent que vous lui faites. Sans 
compter que cette ſomme eſt loin d' ex- 
.ceder votre magnificence ordinaire, & 
que vous ne vous y borneriez ſurement 
pas, fi ce que vous vous croyez oblige 
de ſacriſier au faſte, ne mettoit point 
d'entraves à votre generoſite', c' eſt un 
droit que Pamitie vous donne ſur lui, 
& dont je ne ſgaurois ignorer que vous 
aveꝛ uſe plus d'une fois. Peut · tre meme 
me ſerois-je contentèe de vous inſtruire 
de l'état oh il eſt, & dont j ai de fortes 
raiſons de croire qu'il ne vous dit point 
toute l'horreur, ſi je n'euſſe pas fi bien 
icu que vous ne pouvez, en ce mo- 
ment, Paider que de votre credit, & 
plus effrayer. ſes crèanciers que les ſatiſ- 
faire. Mais il y a deja ft long tems que 
la crainte de votre autorite les eontient, 
* Dix mille &us, _ ond pe 


qu'il 
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qu'il ne ſe peut pas que cette Ea au- 
tonite les contienne toujours. En uppo- 
fant meme (ce que Vextremite'olt,ils 4, 
Pont reduit, ne rend point probable ») 
que vous puſſiez encore les arrcter.,.ce 
ne ſeroit, tout au plus, que retarder ſa 
ruine, & ne lui preter, par conſequent, 
qu'un ſecours purement illuſoire. Tou- 
tes ces reflextons m' ont conduite a pen- * 


ſer que vous voudriez bien, & que je 


priſſe votre place en cette occaſion „& 
que je vous ſauvaſſe Phorreur de voir 
celui, de tous les hommes, que vous 


aimeꝛ le plus, dans un peril dont il vous 


eſt impoſſible de le tirer. Vous ſcavez, 


d'ailleurs, combien, depuis que le luxe 
regne ſeul dans la Republique, le me- 
rite & la vertu y ont perdu de leur con- 
ſidéèration, & le peu qu'ils y ſont, lorſ- 
qu'ils ne ſont pas Etayes par les richeſ. 
ſes; & je pourrois- vous nommer ict 
pluſieurs de vos concitoyens que, fout 
faits qu'ils ſont pour en EtrePornement, 
leur miſere y condamne a la plus pro- 
fonde obſcurne. Thrazylle, auſſi ambi- 
tieux que vous. meme, pourroit- il, ſans 
le plus horrible deſeſpoir, ſe voir mis 
au mEme rang que le vertueux & in- 
fortunè Lamachus, dans une ville on il, 
a fi long-tems brille? Epargnons- Ii 
Tome V1, Part, IV. Y ya, 
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| d affront fi cruel, & ayons en 
meme tenis la gloire de conſerver A ſa 
Pattie, un homme que ſes talens doi- 
vent lui rendre ſi precieux. Une voie 
détournée pour faire remettre a Thra- 
zylle, ce que je vous envoie, vous 
* je le ſens „ mieux convenu que | 
Ia voie que j'ai choiſie. J'ai mot-meme 
L balance = tems ſi je ne la prefere- 
rois pas au parti que j'ai pris; mais fi 
je l'euſſe fait, il n'auroit pas regu un 
ſecours dont l'auteur ſe ſeroit cache & 
ſes yeux, ſans chercher, avec cette opi- 
niatrete que vous lui connoiſſez, & qui 
ne ſe laſſe jamais, à qui il auroit pu le 
devoir; & quelque bien a que je me fuſſe 
cachée, 1 m'auroit devinèe peut - Etre. 
Songez, mon cher Alcibiade, quelles 
ſerolent ſa rage & ma douleur, Sil ve- 
noit a apprendre que c'eſt cette meme 
Nemée qu'il accable aujourd'hui du 
poids de toute ſa haine qui s intèreſſe 
A la facheuſe ſituation oi il ſe trouve, 
& qui voudroit la rendre plus digne de 
lui. Quand, renongant à ſon injuſtice 
ordinaire, il ne m'en hairoit pas davan- 
tage, vous connoiſſez ſa hauteur; & je 
vous laiſſe a juger s'il voudroit, I pre- 
. ſent, me devoir quoi que ce far, lui 
due; dans le tems que jen Etois le plus 


— 
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tendrement aimèe, je n'ai pu réſoudre 
2 accepter les preſens m&mes les plus 
Jegers. Je ſgavois qu'il n'avoit pas tou- 


jours eu cette delicateſſe; -& moins je 
pouvois en douter, plus je fus offenſce 
du mepris que, par cette exception, il 
me temoignoit. Nemee, en effet, auroit 
di @tre pour lui, non une courtiſanne, 
mais une maitreſſe. Eh puis-je me flat-. 
ter qu'il voulũt bien aujourd'hui me 
rendre la juſtice qu'alors il me refuſoit; 
& que non-ſeulement il ne preterit 


point a mes dons, la plus horrible mi- 


ſere, mais qu'il ne les regardat pas 
comme Poutrage le plus ſanglant que 


put lui faire la fortune? Pexige donc, 


de votre amitiè, & de vous conduire 
avec lui de maniere qu'il lui ſoit impoſ- 
ſible de me ſoupconner,. & que, dans 
quelque poſition que nous Fadens, lui 


& moi nous retrouver, vous ne lui di- 


ſiez, ni mème ne lui faſliez } ja mais pen- 


ſer qu il peut m' avoir cette legere obli- 


gation. Joubliois de vous dire que tout 


ce qui m'eſt revenu de ſon etat actuel, 


C'eſt qu'il eſt pres d'etre deponille par 
ſes creanciers, du reſte de ſes biens: ce 
qu u'il doit, les abſorbe· t. il, ou non, 


Ceſt ce dont je ne ſuis pas inftruite? Si 


ce que je vous envoie ne faiſoit que le 


aw 
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liberer, moins a plaindre parce que, du 
moins, il ſe verroit delivre des ela- 
meurs, &t des vexations de ces gens. là, 
ne le ſeromil pas a tout autre &pard 
autant qu'il. Peſt? Eh! puis je etre heu- 
reuſe tant que je ne le verrai pas dans 


cette abondance ſt neceflaire aux per- 


ſonnes de ſon rang? En cas, donc, 
comme je le crains, que ces dix talens 
ne rempliſſent que la moe de mon 
objet, je vous demande en grace de ne 
me le pas laiſſer ignorer. Je puis, fans 
rien prendre ſur ma fortune, en ſacri- 
Her encore autant; & le ſeul moy en que 
Jaie pour m'en reprocher moins 1a ſour- 
ce, eſt Puſage qu aujourd'hui les DING 
me Oey" a en rind fi + 
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